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MÉMOIRE 

POUR      SERVIR 

A  L'HISTOIRE  CHIMIQUE 
DE  LA   GERMINATION  ET  DE  LA  FERMENTATION 

DES  GRAINES  ET  DES  FARINES. 

PAR  MM.  FOURCROY  ET  TAUQUELIN. 

Ir,  y  a  six  ans  que  nous  ayons  entrepris,  M.  Vauquelin  et  moi , 
des  recherches  très-étendues  sur  la  végétation ,  la  germina- 
tion et  la  fermentation ,  dans  les  laboratoires  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Quoique  nos  expériences  soient  déjà  très- 
nombreuses,  nous  avions  l'intention  de  n'en  faire  connoître 
le  résultat  qu'à  l'époque  où  le  travail ,  plus  avancé  et  plus 
con.iJet,  nous  aiu-oit  permis  de  le  regarder  comme  terminé. 
Mais  cette  époque  n'est  point  arrivée  malgré  nos  efl'orts;  ce- 
pendant les  recherches ,  en  se  multipliant ,  nous  présentent 
des  faits  nouveaux  qui  peuvent  être  utiles  aux  progrès  de  la 
science  et  des  arts  qui  en  découlent.  D'ailleurs ,  quelques  chi-  * 
mistes  viennent  de  donner  des  ouvrages  et  des  Mémoires  sur 
les  mêmes  objets.  Nous  prenons  donc  le  parti  de  publier  nos 
expériences  dans  l'état  où  elles  sont.  Nous  commençons  par 
l'analyse  des  principales  graines  alimentaires  et  par  les  essais 
7-  » 
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6  1.  N  ir  A  l  E  8      DIT      H  V  S  É  n  If 

L'eaa  où  l'os  délaye  la  farine  d'orge ,  en  vt^me  égal ,  forme 
une  bouillie  épùsse,  gluante  ,  mucilagineuse  ;  éclaircie,  elle  a 
une  couleur  ambrée  ;  sa  surface  brunit ,  et  la  couleur  descend 
peu  à  peu.  Après  l'enlèvement  de  l'acide,  Tenu  passée  sur 
l'orge  reste  laiteuse ,  et  ne  s'écTaîrcit  que  par  des  filtrations 
répétées.  Tirée  à  pari,  cette  eau  s'éelaircit  seule  et  devient 
purpurine.  Elle  est  très-acide  et  nauséabonde;  elle  contient 
un  acide  formé  par  la  fermentation  et  une  matière  animale 
très-abondanle  en  raison  de  cet  acide  qui  la  rend  dîssoluble. 

Le  dernier  lavage  de  l'orge  ne  contient  plus  de  sucre ,  éprouve 
cependant  la  fermentation  acétique ,  précipite  en  pourpre  par 
la  noix,  de  galle  en  blanc  parles  acides,  par  les  alcalis  qui 
redissolvent  le  précipité,  et  en  vert  par  le  prussiate  de  potasse. 
La  matière  qui  trouble  l'eau  des  lavages  de  l'orge  est  fort 
analogue  aa  gluten  de  froment 

Les  eaux  de  lavage  de  l'orge,  chauffées  à  6»  degrés,  se 
troublent,  déposent  des  flocons  gris  jaunâtres  très-abondans, 
donnent  des  pellicules  ronges ,  brunes  à  leur  surface.  Ces  flocons 
et  ces  pellicules  brûlés  laissent  un  quinzième  de  leur  poids  de 
phosphate  de  chaax  et  de  magnésie  ;  ils  ne  font  pas  fermenter 
le  sucre.  La  hqueur  ayant  acquis  la  conastaoce  de  syrop  par 
l'évaporation ,.  mêlée  avec  du  sucre ,  ne  fermente  pas  non  plus , 
de  sorte  que  la  matière  végéto-anînuJe  de  l'orge  dissoute 
dans  l'eau  sans  altération  ou  déjà  altérée  par  la  fermentation , 
n'est  pas  le  ferment  du  sucre. 

Le  syrop  d'orge  étendu  de  trois  ou  quatre  parties  d'eau ,  et 
les  mèlaDges  dea  précipités  et  du  sucre,  ont  fermenté,  se  sont 
aigris ,  mai»  saas  donner  ancuiie  trace  d'alciwl  ;  la  matière 
végétor-anini^  diB  Forge  et  le  sacre  ont  contribué  ensemble 
à  la  foroMitioD  d«  llaâda.  Ces  ^ops  G(H)aeFV«i«nc  toujours 


yGoot^le 


X>    a  1  s  1  O  I  B.  £      «  A.  T  U  IL  E  L  L  E.  7 

cta  sucre  et  de  la  matière  visqueuse  végéto-aDisnale.  Le  sucre 
fort  diiainué  dans  ces  opérations,  peut  donc  s'acidifier  sans 
être  converti  en  vin  auparavaut,.  et  sans  le  contact  de  Tair. 

Le  lavage  de  l'orge,  épaissi  en  syro|>,  est  brun,  sucré  et 
acide  ;  il  précipite  ■aboadamment  par  la  noix  de  galle  l'acide 
xnuriatique  oxigéné  et  les  alcalis.  L'alcool  en  précipite  une 
matière  l>rune  très-abondante  qui  Ibui'nit  beaucoup  de  phos- 
phate de  chaux  par  la  combusticHi. 

Ces  phénomènes  tenant  à  la  diss<^ution  d'nne  xoatière  vé- 
géto-aniioale ,  expliquent  pourquoi  les  vinaigres  de  grïôas  soot 
moins  agréables  et  plus  décomposâmes  que  celui  de  vin  y  pour- 
quoi Us  précipitent  par  la  noix  de  galle  l'ammoniaque  et  les 
acides,  taudis  que  celui  de  via  ne  présente  point  ces  carac- 
tères. On  voit  aussi  par  là  conimeot  le  vinaigre  de  grains  ae 
conserve  mieux  après  rébalhtîoa  légère ,  recommandée  par 
Scbede ,  qui  n'a  parlé  sans  doute  que  de  cette  espèce  de  vi- 
naigre. 

L'orge ,  époisée  par  les  lavages  à  l'eau  froide  ,  mise  en  diges- 
tion pendant  quelques  jours  avec  l'alcool ,  lui  donne  une  cou- 
leur jaune^  distillé  ,  cet  alcool  contracte  l'odmr  et  la  saveur 
de  Feau-de-vie  de  grains  ;  il  laisse  une  huile  épaisse,  jattoe  , 
brane,uu  peu  verdàtre  ,  qu'im  retire  de  même  de  l'orge  non: 
lavé  ,et  qui  se  trouve  alors  mêlée  avec  la  matière  sacrée. 
Cette  découverte  rend  raison  de  l'àcreté  de  Teau  d'orge  moiidé  ^ 
et  de  la  nécesùté  de  jeter  la  première  décoction  de  cette 
graine. 

Cent  parties  de  farine  d^orge ,  macérée  pendant  trente 
heures  dans  l'alcool  j  l'ont  coloré  ea  jaune  d'or,  lui  ont  donné 
la  saveur  acre  des  e»ix-d&*vie  de  grain.  Cet  alcool  précipitoit 
par  l'eau  et  d^wnoit  iiiea  plu»  odorant  IMstiUé^^H  a  conservé 
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son  bdenr ,  et  a  laissé  8  grammes  d'une  matière  huileuse . 
jaune,  brune,  acre,  qui  s'est  condeusée  en  une  espèce  de 
beurre  mou.  Cette  matière  conlenoit  du  sucre  que  l'eau  en  a 
séparé,  et' s'est  réduite  à  près  d'un  huitième  de  son  poids  pri- 
mitif,  de  sorte  que  l'huile  de  l'orge  ne  fait  que  le  centième  de 
cette  graine. 

Cette  huile  gardée  se  grumèle  comme  l'huïle  d'olives;  elle  se 
volatilise  sur  le  fer  rouge  ;  elle  brûle  comme  une  huile  grasse 
•  et  forme  un  savon  consistant  avec  les  alcalis.  C'est  manifes- 
tement elle  qui  donne  une  saveur  acre  et  rance  au  pain  d'orge , 
et  l'odeur  ainsi  que  le  goût  désagréables  qui  appartiennent  aux 
eaux-de-vîe  de  grains.  On  observera  que  cette  huile  tixe  ou 
grasse  ne  se  dissout  dans  l'alcool  qu'en  employant  celui-ci  eu 
très-grande  quantité. 

La  farine  d'orge ,  traitée  deux  fois  par  l'alcool ,  a  été  lavée 
quatre  fois  par  l'eau  ;  ses  lavages  se  sont  comportés  ,  comme 
il  a  déjà  été  dit  ;  seulement  le  vinaigre  qu'ils  ont  donné  étoit 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  vives  ,  ce  qui  dépend  certaine-, 
ment  de  l'alcool   qui  étoit  resté  dans  la  farine. 

Le  marc ,  lessivé  par  l'eau ,  placé  dans  un  linge  fin  ,  et  agité 
dans  beaucoup  d'eau ,  a  laissé  déposer  de  Tamidon  ;  il  est  resté 
dans  le  linge  une  sorte  de  gluten  gris  ,  floconneux ,  peu  élas- 
tique ,  qui  a  donné  par  le  feu  les  mêmes  produits  que  celui 
de  la  farine ,  et  dont  le  charbon  incinéré  a  fourni  des  phosphates 
de  chaux  et  de  magnésie,  de  la  chaux  vive  et  du  fer. 

D'après  ces  expériences,  l'orge  contient  i."  une  huile  grasse, 
concrescible ,  pesant  un  centième;  2.°  du  sucre  formant  environ 
sept  centièmes;  3."  de  l'amidon;  4-'*  une  matière  animale,  en 
partie  soluble  dans  l'acide  acétique,  et  en  partie  en  flocons  glu- 
tioeux}: 5."  Ides  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie;  6.**  de  la 
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silice  et  du  fet;  7*  de  l'acide  acétique  qui  n'est  pas  dans  tontes 
lés  orges,  mais  qu'elles  présentent  assez  constamment. 

$.  rV.  Sur  t  analyse  de  fèves  de  marais. 

L'infusion  de  la  farine  de  fèves  de  marais ,  tirée  à  clair , 
mise  dans  un  âacon  bien  bouché  et  qu'on  remplit  tout  à  fait, 
se  trouble  comme  du  lait ,  et  fait  un  dépôt  abondant  qui  l'éclaircit. 
Laissée  pendant  vingt  jours  dans  le  vase ,  elle  ne  dégage  aa- 
cun  gazj  elle  est  acide ,  conserve  la  saveur  des  fèves,  rougit  le 
tournesol  et  précipite  par  l'eau  de  cbanx  en  flocons  transpa- 
rens,  par  l'oxalate  d'ammoniaque  abondamment,  par  l'ammo- 
niaque légèrement, par  la  noix  de  galle  eu  flocons  lie  de  vin, 
parles  nitrates  demercure  et  d'argent  en  blanc  jaunâtre  ,  enfin 
par  le  prusslate  de  potasse  en  flocons  verts  qui  deviennent  bleus. 

Le  dépôt  spontané  prend  de  la  transparence  en  séchant  et 
brûle  comme  la  corne. 

La  même  infusion ,  mise  dans  un  grand  flacon  aux  trois  quarts 
vide ,  se  comporte  comme  la  première  fois  ;  elle  diminue  le 
volume  de  l'air  qui  contient  ensuite  nn  cinquième  d'acide 
carbonique ,  et  dont  le  résidu  est  alors  formé  de  97,5  de  gaz 
azol(-etde2,5  de  gaz  oxigène.La  liqueur  prend  une  odeur  légè- 
rement putride ,  sans  acidité}  elle  précipite  l'eau  de  chaiu,  la 
noix  de  galle ,  etc. 

Le  précipité ,  formé  par  l'eau  de  chaox,  est  d'une  couleur 
purpurine  qui  noircit  en  séchant;  il  donne ,  en  brûlant,  de  l'am- 
mooiaque,  et  laisse  tme  cendre  grise  soluble  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  muriatique ,  d'où  l'ammoniaque  la  préct- 
pîte  en  flocons  gélatineux ,  et  le  prussiate  de  potasse  en  blanc. 
Ce  précipité  contioit  donc  une  matière  animale ,  du  phosphate 
7.  2 
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de  cbaax  ,  du  phosphate  de  fer ,  outre  le  phosphate  de  po* 
tasse  déjà  indiqué  par  M.  de  Saussure  le  fils. 

On  a  brùlë  des  fèves  de  marais  sèches  dans  un  creuset  de  pla- 
tine jusqu'à  l'incinération .  La  saveur  de  cette  cendre  est  alca- 
line et  caustique;  on  y  trouve  de  la  potasse  et  des  phosphates 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  que  l'acide  nitrique  dissout. 

Ainsi  les  fèves  de  marrais  contiennent  de  Pamidon,  une  ma- 
tière animale ,  des  phosphates  de  chaux  ,  de  magnésie ,  de  po- 
tasse ,  de  fer  et  de  la  potasse  libre.  On  n'y  trouve  pas  de  sucre 
en  quantité  appréciable. 

La  tunique  ou  robe  de  ces  fèves  contient  de  plus  du  tan- 
nin assez  abondamment. 

Celle  analyse  explique  i."  pourquoi  les  fèves  se  pourrissent 
si  facilement  et  deviennent  si  infectes  ;  a.**  pourquoi  elles  sont 
si  nourrissantes  et  susceptibles  de  remplacer  Ui  viande';  3." 
pourquoi ,  cuites  avec  leur  écorce,  eUes  se  conservent  mieux; 
4.°  comment  celte  semence  donne  tout  à  la  fois  l'aliment ,  le 
condiment ,  les  matériaux  propres  à  former  au  sang ,  à  le 
colorer ,  à  nourrir  les  os. 

$.  V.  Sur  tanalyse  des  lentilles. 

La  farine  de  lentilles,  macérée  avec  l'eau,  répand  l'odeur 
de  ce  légume  vert;  après  une  heure  de  macération,  l'eau  ne 
s'éelaircit  que  par  deux  ûltrations;  sa  saveur  est  fade  et  nau- 
séabonde; elle  n'est  pas  acide;  elle  précipite  abondamment 
par  la  noix  de  galle  et  l'acide  muriatique  oxîgéné,  ainsi  que 
par  le  sulfate  de  fer  ;  l'eau  de  chaux  la  rend  laiteuse.  Elle  se 
trouble  spontanénieat  et  devient  promptement  laiteuse  ;  les 
alcalis  l'éclurcisseat  en  la  jauuigaant  ;.  les  acides  qui  l'éclair- 
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Cïssent  d'abord ,  mis  ensuite  en  excès,  la  précipitent  fortement. 
Cela  semble  ii^diquer  que  la  liqueur  doit  sa  limpidité  à  de 
l'alcali  qu'absorbe  l'acide,  ou  spontané,  ou  ajouté. 

L'infusion  mousse  et  se  coagule  par  la  chaleur  derébuUition; 
filtrée ,  elle  précipite ,  mais  moins  abondamment  par  les  réac- 
tifs indiqués. 

En  renfermant  à  une  température  douce  cette  infusion  déjà 
trouble ,  dans  deux  Hacons  ,  l'un  rempli  et  l'autre  aux  trois 
quarts  vide  avec  des  tubes  de  Woolf,  on  la  voit  s'éclaircir  el  dé- 
poser des  flocons  blancs  eu  quelques  heures.  On  n'observe, 
en  quelques  jours,  ni  changement  apparent  de  la  liqueur,  ni 
dégagement  de  gaz ,  ni  absorption  d'air  ^  l'eau  se  trouve  aces- 
cente ,  et  l'air  placé  au-dessus  contient  un  peu  de  gaz  acide 
carbonique. 

La  chaux  empêche  la  précipitation  spontanée  de  l'infusion 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  saturée  par  son  acide  fermenté. 

L'alcool  (  i5  parties  ]  digéré  en  plusieurs  fois  sur  de  la  fa- 
rine grossière  de  lentilles ,  se  colore  en  jaune  verdàtre ,  et  prend 
une  saveur  amère  et  acre.  Distillé ,  le  produit  donne  une  odeur 
très-marquée  de  vanille ,  que  l'eau  fait  disparoitre  en  la  chan- 
geant en  une  autre  très-désagréable.  Le  résidu  de  cette  distil- 
lation est  vert-jaunàtre  ;  une  huile  verte ,  épaisse,  nage  à  sa  sur- 
face; la  liqueur  est  épaisse,  gluante  ,  d'une  odeur  savonneuse , 
d'une  saveur  rancej  les  acides  et  l'eau  de  chaux  la  coagulent 
comme  une  eau  de  savon.  L'acide  sulfurique ,  en  la  décompo- 
sant ,  fait  rassembler  à  sa  surface  une  huile  verdàtre ,  rance  , 
d'une  odeur  de  populeum.  En  évaporant  l'eau ,  on  obtient  un 
résidu  noir  d'apparence  saline,  mais  si  peu  abondant  qu'on  ne 
peut  «n  délerminer  la  nature. 

Des  lenûUes  mtîères  macérées  dans  le  double  de  leur  poids 
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d'eau,  donnent,  en  vingt-quatre  heures ,  une  teinte  jaune-ver- 
dàtre  et  une  saveur  astringente.  L'eau  précipite  la  colle-forte, 
le  sulfate  de  fer  en  beau  bleu ,  et  l'acétate  de  plomb  en  blanc- 
jaunâtre  ,  sans  rougir  les  couleurs  bleues  ;  les  lentilles ,  dé- 
pouillées de  leur  enveloppe ,  n'ont  point  donné  de  traces  du 
tannin  qui  n'appartient  qu'à  cette  enveloppe. 

Dépouillées  complètement  par  l'eau,  les  enveloppes  des 
lentilles  macérées  dans  l'alcool  lui  donnent  une  belle  couleur 
vert-jaunâtre;  évaporé  spontanément ,  cet  alcool  dépose  des 
flocons  et  un  enduit  verts;  il  noircit  la  dissolution  de  fer. 
Après  ce  double  traitement ,  ces  tuniques  sont  sèches  et  arides. 
Elle  fournissent  à  la  distillation  beaucoup  d'huile  dont  l'odeur 
et  la  saveur  imitent  la  fumée  de  tabac  ;  l'eau  en  est  acide, 
mais  donne  de  l'ammoniaque  par  la  potasse. 

Outre  leur  fécule ,  les  lentilles  contiennent  donc  une  espèce 
d'albumine  et  un  peu  d'huile  verte  ;  leur  écorce  tient  du  tan- 
nin et  plus  d'huile. 

S.  VI.  De  t analyse  de  la  farine  de  lupin  (lupinus.albus.  } 

i."  Cette  farine  jaune  et  très-amère  répand  sur  les  charbons 
une  odeur  animale. 

2."  Distillée  à  la  cornue,  elle  donne  trois  douzièmes  de  char* 
bon ,  près  de  sept  douzièmes  d'huile  rouge  fétide ,  un  douzième 
de  phlegme  et  un  douzième  de  carbonate  d'ammoniaque  cris- 
tallisé. L'eau  contient  un  peu  d'acétate  ammoniacal.  On  trouve 
dans  le  charbon  du  phosphate  de  potasse,  puisque  sa  lessive 
par  l'eau  précipite  du  phosphate  calcaire  par  l'addition  de  l'eau 
de  chaux.  On  trouve  de  plus  dans  les  cendres  de  la  farine  de 
lupin  brûlée  des  phosphates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer. 
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3."  Elle  colore  l'alcool  en  jaune  ,  et  le  rend  amer  ;  celui-ci, 
évaporé  spontanément,  laisse  une  huile  jaune,  épaisse,  trè»- 
amère,  formant  le  septième  du  poids  de  la  farine,  laquelle  se 
dissijie  ]>resque  entièrement  sur  les  charbons  ardens  avec 
l'odeur  d'huile  grasse. 

4."  La  farine  de  lupin  donne  à  l'eau  une  couleur  jaune  ,  une 
saveur  amère ,  une  qmilîté  mousseuse ,  sans  la  rendre  ni  acide 
ni  alcaline.  Cette  eau  précipite  en  flocons  blancs  par  l'acide 
muriatique  oxigéné  ,  en  coagulé  pourpre  par  la  noix  de 
galle  (1} ,  en  flocons  blancs  très-abondans  par  les  nitrates  de 
mercure  et  d'argent,  et  par  l'acétate  de  plomb j  il  y  a  un  peu 
de  muriates,  non  solubles  par  l'acide  nitrique ,  dans  les  der- 
nierg^précipités.  Elle  donne  aussi  des  flocons  jaunâtres  par 
l'eau  de  chaux ,  et  une  poussière  blanche  d'oxalate  calcaire 
par  l'oialate  ammoniacal. 

5.°  Cette  farine ,  traitée  successivement  deux  fois  par  l'alcool 
et  par  l'eau ,  se  dissont  ensuite  presque  entièrement  dans 
l'acide  acétique  concentré  ;  cette  dissolution  précipite  abon- 
damment par  la  noix  de  galles  l'acide  muriatique  oxigéné, 
l'ammoniaque  et  le  nitrate  de  mercure. 

6."  Délayée  dans  l'eau  et  exposée  à  une  chaleur  douce ,  la 
farine  de  lupin  fermente,  exhale  de  l'acide  carbonique ,  forme 
de  l'acide  acétique ,  sans  vestige  d'alcool ,  et  se  pourrit  bientôt 
en  exhalant  une  odeur  fétide. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  la  farine  de  lupin  contient, 

x.*"  Une  huile  amère  et  colorée,  à  la  dose  d'un  septième,  qui 
communique  à  toute  la  masse  ses  propriétés  \ 


{1)  M-Yn^ndiiD  turibne  cette  ^uleur  à  us  peo  de  plio*^ute  de  fer. 
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2.**  Une  matière  végéto-anîraale  soîuI>Ie  dans  beaucoup  d'eau , 
et  plus  encore  dans  l'acide  acétique.  C'est  elle  qui  fournit  à 
la  distillation  l'huile  et  l'ammoniaque,  et  qui  donne  à  l'iniusion 
aqueuse  toutes  ses  propriétés  de  précipitation; 

3."  Des  pliosphates  de  chaux  et  de  magnésie  assez  ahondans, 
et  de  petites  quantités  de  phosphates  de  potasse  et  de  fer  ; 

4."  Elle  ne  contient  ni  amidon  ni  sucre ,  et  diffère  par  là  des 
autres  farines  légumineuses. 

S.  VII.  Sur  la  germination  des  semences  légumineuses. 

1  .**  En  6oréal  de  l'an  12,  on  a  mis  sous  une  cloche  pleine 
d'air  atmosphérique ,  placée  sur  l'eau  et  dans  une  capsule  de 
porcelaine  ,  des  lentilles  et  des  fèves  de  marais  dépouillées  de 
leurs  enveloppes.  Les  premières  ont  germé  trois  ou  quatre 
jours  après  j  les  radicules  en  étoient  très-longues  et  les  plu- 
mules  bien  sensibles  ;  douze  jours  après,  leurs  tiges  avoient 
3  centimètres;  leurs  feuilles  étoient  développées.  Les  fèves 
n'avoient  aucun  signe  de  germination  ;  leurs  radicules  s'étoient 
cependant  alongées  sans  que  la  plumule  eût  fait  aucun  progrès. 
KUes  commençoient  à  se  moisir,  et  l'on  arrêta  l'expérience  à 
cette  époque.  L'air  de  la  cloche  éteignoit  les  bougies ,  précipi- 
toit  l'eau  de  chaux ,  quoiqu'il  brûlât  encore  un  peu  le  phos- 
phore. 

3."  Les  mêmes  graines  mises,  à  la  même  époque,  dans  une 
capsule  sous  une  cloche  pleine  de  gaz  hydrogène  placée  sur 
l'eau  ,  n'ont  présenté  aucune  germination,  pas  même  de  déve- 
loppement dans  la  radicule  ;  elles  ont  conservé  leur  fraîcheur 
et  leur  copaistaace  ;  les  fêves  n'avoÏpDt  pas  moisi.  Le  gaz  hy- 
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drogène  contenoit  de  l'acide  carbonique  entièrement  formé 
par  les  graines.  Celles-ci  ont  germé  ensnite  dans  l'air. 

Ainsi  le  gaz  hydrogène  ne  favorise  pas  la  germination, 
mais  il  n'ôte  pas  aux  graines  la  propriété  de  germer. 

3.°  Des  fèves  de  marais  macérées  dans  l'eau,  privées  de 
leur  écorce  et  replongées  ensuite  dans  ce  liquide  qui  les  recou- 
vroit ,  n'ont  pas  germé  en  huit  jours  j  Teau  s'est  aigrie  et  a  pris 
une  odeur  de  fromage  aîgre. 

4° L'eau ,  aiguisée  d'un  peu  d'acide  muriatique  oxigéné,  n'a 
pas  eu  plus  de  succès.  Les  lentilles ,  traitées  de  même ,  n'ont  point 
germé.  Ces  semences  n'ont  pins  germé  ensuite  dans  Tair  ;  celles 
qui  avoient  été  plongées  dans  l'eau  ont  au  contraire  germé  dans 
l'air.. 

5."  Les  mêmes  graines  écorcées ,  couvertes  d'un  peu  d'eau , 
assez  cependant  pour  être  privées  du  contact  de  l'air ,  ont 
pourri  au  Heu  de  germer.  Humectées  cependant,  mais  sans 
être  privées  de  ce  contact ,  elles  ont  bien  germé  et  poussé 
des  feuilles  colorées  quoiqu'à  l'ombre. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  la  germination  a 
besoin  de  l'influence  de  l'air ,  comme  l'avoit  déjà  annoncé  M. 
de  Saussure. 

S-   Vin.  Earpériences  sur  la  fermentation  des  grains. 

1.°  Deux  livres  d'orge  germée  moulue,  placées  avec  six 
livres  d'eau  chauffée  à  55  degrés  dans  un  matras  garni  d'un 
tube  recourbé ,  ont  fermenté  au  bout  de  quatre  heures  à  23 
degrés  de  chaleur.  La  fermentation  s'est  soutenue  trente-six 
heures.  Le  gaz  dégagé  et  recueilli  étoit  ibrmé  de  moitié  d'a- 
cide carbonique,  et  de  moitié  de  ga.z  hydrogène  assez  pur.  Six 
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jours  après  ,  on  a  dislillé  cette  orge,  dont  on  a  retiré  un 
produit  égal  à  moins  d'un  tiers  de  l'eau  employée.  Ce  produit, 
plus  lourd  que  l'eau  ,  étoit  acide  et  empyreumatique.  Cette 
acidité  montre  la  conversion  de  l'alcool  en  acide  acéleux.  La 
liqueur  sucrée  au  moment  de  la  distillation ,  ne  l' étoit  plus 
après. 

2.°  La  même  orge  germée  moulue ,  mais  privée  de  son  par 
le  blutage  a  été  traitée  de  la  même  inauière  que  dans  la  pre- 
mière expérience ,  a  fermenté  avec  les  mêmes  phénomènes, 
et  a  donné  partie  égale  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz 
hydrogène.  Le  son  n'étoit  donc  pas  la  source  de  ce  dermer 
gaz,  comme  on  l'avoit  d'abord  soupçonné. 

3.°  Le  moût  des  brasseurs ,  exposé  dans  le  même  appareil , 
à  la  même  température  de  21  degrés ,  a  fermenté  plus  vite 
avec  une  eflervescence  plus  rapide ,  et  son  gaz  étoit  unique- 
ment de  l'acide  carbonique  sans  gaz  hydrogène.  Ce  dernier 
dépend  donc  de  la  farine  mêlée  à  l'eau. 

4.°  La  farine  d'orge  germée,  exposée  dans  le  matras  avec 
l'eau,  mais  à  une  température  de  i5  degi-és,  ne  fermenta 
qu'après  cinq  heures ,  et  son  gaz  fut  condensé  par  la  potasse. 
ËD  élevant  la  température  à  2a  degrés ,  il  passa  un  mélange 
de  gaz  non  dîssoluhle  et  inflammable,  dont  la  proportion  fut 
bientôt  égale  à  celle  de  l'acide  carbonique.  Ainsi  la  chaleur 
élevée  au-dessus  de  20  degrés,  est  nécessaire  au  développe- 
ment du  gaz  hydrogène  dans  la  farine  d'orge  qui  fermente. 

5.°  Six  livres  d'orge  non  germée  et  moulue ,  traitées  en  trois 
fois  par  douze  livres  d'alcool  chaud ,  ont  fourni  une  once  deux 
gros  ou  1 3  millièmes  de  sucre  pur ,  tandis  que  six  livres  d'orge 
germée  traitées  de  même  en  ont  donné  quatre  onces  deux 
gros ,  ou  environ  cinq  pour  cent ,  ce  qui  fait  le  quadruple  de 
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ce  qu'en  contient  l'orge  avant  la  germination.  Ainsi  la  ger- 
mination forme  du  sucre  comme  on  l'aToit  annoncé,  mais 
sans  le  prouver  avant  nous  par  des  expériences  positives. 

6."  On  a  mis  vingt-quatre  livres  de  farine"  d'orge  non  ger- 
mée  dans  un  tonneau  avec  sept  fois  son  poids  d'eau  chaude> 
à  70  degrés,  et  quatre  livres  de  levure  de  bierre  molle.  La 
fermentation  s'est  établie  sur-le-champ  avec  beaucoup  de 
violence ,  et  a  duré  sept  jours.  La  liqueur ,  soumise  à  la  dis- 
tillation avec  le  marc ,  a  donné  neuf  litres  de  liquide  foible 
et  empyreumatique ,  qui,  repassé  à  l'alambic,  a  fourni  seize 
décilitres  d'un  alcool  à  i6  degrés,  ce  qui  revient  à  neuf  dé- 
cilitres à  4odegrés.  Ces  neuf  décilitres  pesant  vingt-trois  onces, 
et  vingt-quatre  livres  d'orge  non  germëe  ne  contenant  que 
cinq  onces  de  sucre,  il  s'ensuit  qu'il  se  forme  quatre  fois  plus 
d'alcool  qu'il  n'y  a  de  sucre  dans  cette  farine.  Lavoisier  as- 
suroit  cependant  que  cent  livres  de  sucre  ne  donnoientque  cin- 
quante-huit livres  d'alcool. 

7."  Vingt-quatre  livres  d'orge  germée  et  moulue,  mises  à 
fermenter  avec  les  mêmes  circonstances  que  l'orge  non  ger- 
mée ,  ont  oflért  les  mêmes  phénomènes,  et  n'ont  varié  que 
pour  les  produits.  H  y  a  eu  deux  litres  o,3  d'alcool  à  4o  degrés , 
ce  qui  fait  quinze  Uvres  d'alcool  par  quintal  d'orge,  ou  trois 
fois  plus  d'alcool  qu'il  n'y  a  de  sucre,  et  ce  qui  répond  au 
produit  de  l'orge  non  germée. 

Il  faut  conclure  de  ces  résultats  qu'une  autre  matière  que 
le  sucre  se  convertit  en  alcool ,  quoique  le  sucre  soit  indispen- 
sable pour  sa  production  et  pour  l'établissement  de  la  fer- 
mentation. 

S."  Deux  livres  de  farine  de  froment  blutée ,  mêlées  avec 
six  livres  d'eau  à  60  degrés ,  ont  été  six  heures  sans  mouve- 
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ment.  Le  lendemain ,  après  avoir  remarqué  le  gonflement  de 
la  masâe ,  on  plaça  le  matras  sur  un  bain  de  sable  un  peu 
chaud,  et  l'on  ajouta  de  l'eau  pour  favoriser  le  dégagement 
du  gaz.  On  obtint  environ  deux  fois  plus  de  gaz  hydrogène 
en  volume  que  d'acide  carbonique.  Le  vase  ayant  été  retiré 
du  bain  de  sable,  et  étant  descendu  à  la  température  de  i4 
degrés,  la  fermentation  s'arrêta  tout-à-coup.  La  matière,  mise 
en  distillation,  ne  donna  pas  d'alcool,  mais  une  liqueur  acide. 
La  farine  de  froment  ne  forme  donc  point  d'alcool  par  la 
fermentation  ;  la  levure  est  indispensable  pour  cette  fermen- 
tation,  quoiqu'elle  n'entre  pas  dans  la  composition  de  l'alcool  j 
en  accélérant  la  fermentation  alcoolique,  elle  s'oppose  à  la 
formation  du  vinaigre.  Lorsqu'au  contraire  la  fermentation 
est  trè&-lente ,  l'alcool  s'acétifîe  à  mesure  qu'il  se  forme  :  peut- 
être  même  alors  le  sucre  et  les  autres  matières  fermentantes 
passent-elles  à  l'acide  sans  s'alcooliser. 
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SUR  LES  RHINOCÉROS  FOSSILES. 

PARG.    CUVIER. 

J_jE  rhinocéros  fossile  n'est  point  une  de  ces  espèces  que  je 
fais  connoître  dans  cet  ouvrage  pour  la  première  fois  ,  et  qui 
sont  si  nouvelles  pour  les  naturalistes,  quoque  probablement 
plus  anciennes  en  réalité  que  toutes  celtes  que  nous  voyons 
aujourd'hui.  Ses  ossemens  ont  déjà  été  décrits  ou  indiqués  par 
beaucoup  d'autetirs  célèbres.  Il  n'y  a  guère  que  l'éléphapt 
fossile  dont  on  ait  parlé  davantage,  quoiqu'il  ne  soit  pas  beau- 
coup plus  répandu ,  car  on  trouve  des  rhinocéros  fossiles  dans 
les  mêmes  pays  et  dans  les  mêmes  lieux  oiî  l'on  trouve  des 
éléphans:  mais  ils  y  sont  peut-être  un  peu  moins  nombreux  j 
leurs  dents ,  moins  considérables ,  auront  d'ailleurs  été  moins  re- 
marquées, et  les  dents  étant  la  partie  qui  se  conserve  le  mieux , 
c'est  principalement  sur  elles  que  l'on  à  jugé  et  décrit  les 
animcux  fossiles. 

Ijc  premier  morceau  fossile  de  rhinocéros  que  je  trouve 
mentionné  dans  les  auteurs ,  est  une  molaire  représentée  dans 
le  Muséum  societatisregiœàe  Nehemias  Grcw, pi.  ig,fig.  3, 
et  simplement  annoncée  comme  la  dent  dun  animal  ter- 
restre ,  sans  autre  description  ni  indication  de  lieu.  Cepen- 
dant Grew  parle  aussi ,  p.  254 1  ^n  termes  exprès,  d'un  frag- 
ment de  rhinocéros  trouvé  près  de  Cantorbéryj  mais  il  n'en 
douae  aucun  détail. 

3* 
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La  seconde  annonce  d'ossemens  fossiles  de  rhinocéros  ,  et 
en  même  temps  l'un  des  écrits  les  mieux  faits  sur  les  os  fos- 
siles quelconques,  est  la  dissertation  de  Samuel-  Chrétien 
Jloi/man,  inséi'ée  dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  de 
la  société  royale  de  Gœttingeii  pour  1752.  On  avoii  trouvé, 
en  1751  ,  près  de  Herzherg^  au  pied  méridional  du  Harz^ 
dans  la  partie  du  pays  dî Hanovre  que  l'on  nonmiela  princi- 
pauté de  Gruhetilui^en  ,  un  nombre  d'ossemens  remarquai  îles 
par  leur  grandeur.  Un  les  crut  d'abord  d'élépbant,mais  Holl- 
ma/m  les  ayant  parfaitement  décrits  et  représentés,  montra, 
par  la  comparaison  qu'il  en  fit  avec  les  descriptions  de  sque- 
lettes d'éléphans  alors  publiées,  qu'ils  ne  pouvoient  en  être  ; 
la  description  de  la  tête  osseuse  de  V hippopotame ^  donnée, 
en  1724,  ^AT  Antoine  de  Jus  sien  ^\\\.  anssx  exclure  cet  animal  j 
enfin ,  Meckel,  ayant  comparé  l'une  des  dents  trouvées  à 
Herzberg  avec  celles  d'un  rhinocéros  vivant ,  qu'il  eut  occa- 
sion d'observer  à  Paris,  reconnut  leur  ressemblance;  ainsi  le 
genre  de  ces  os  fut  déterminé. 

Pallas  ayant  été  cbargé ,  vers  1758,  delà  direction  du  ca- 
binet de  Pétersbourg,  y  trouva,  parmi  les  os  fossiles  qu'y 
avoient  accumulés  depuis  long-temps  les  recherches  faites  en 
Sibérie,  quatre  crânes  et  cinq  cornes  de  rhinocéros  ;  il  repré- 
senta et  décrivit  en  détail ,  dans  le  XIII.'  vol,  des  Commen- 
tant de  F  académie  impériale ,  le  plus  parfait  des  quatre  crânes , 
qui  étoit  cependant  encore  privé  de  toutes  ses  dents. 

Ayant  voyagé  lui-même  en  Sibérie:  il  fut  en  état,  quinze 
ans  après ,  de  donner  une  infinité  de  nouveaux  faits  du  même 
genre.  Il  publia,  en  1773  ,  dans  le  XVII.*  volume,  la  relation 
de  la  découverte  étonnante  d'un  rhioocérosentier  trouvé  avec 
sa  peau,  en  décembre  1771 ,  enseveli  dans  le  sable  sur  les 
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bords  du  TViUtji,  rivière  qui  se  jette  daiisia  Lc'na.  II  y  ajouta 
]a  (igure  et  la  description  d'un  crâne  beaucoup  plus  complet 
que  ceux  (ju'ïl  avoit  décrits  d'abord,  trouvé  au-delà  du  lac 
Baikal  ,  près  du  Tchikoï^  qui  se  jette  dans  la  Selen^a'^  crâne 
dont  il  redonna  encore  une  nouvelle  (igure  posée  sur  sa  uià- 
cbcire  inférieure,  dans  les  Actapour  1777,  part.  U,  pi.  i5. 

Il  parle  aussi  d'os  fossiles  de  cette  espèce  en  divers  endroits 
de  son  voyage,  et  donne  la  figure  d'une  niàchelière,  trouvée 
près  de  YAléï ,  tome  3 ,  pi.  1 8 ,  de  la  trad.  franc,  éd.  iu-4.''.  Enfin 
il  dit  dans  ses  Neue  nordische  Itej'trœge ,  1 ,  1 76,  qu'on  envoya 
en  1779  ,  du  gouvernement  de  Casan  à  Pétersbourg  ,  un 
crâne  mutilé  ,  une  mâchoire  inférieure  et  un  bumérus. 

On  ne  tarda  point  à  s'apercevoir  que  l'Europe  ne  récèle 
guère  moins  de  ces  os  que  la  Sibérie.  Outre  ceux  de  Grew 
et  de  Ilollmann,  Zùckert  en  lit  conuoitre,  en  1776,  dans 
le  2.*  tome  des  Naturalistes  de  Berlin^  qui  avèient  été  déter- 
rés en  1728,  près  de  Quedlimbourg  ^  au  même  endroit  où 
l'on  avoit  trouvé,  en  i663,  cette  fameuse  prétendue  licorne 
dont  parle  Leibnits  dans  sa  protogœa,  laquelle  n'étoit  pro- 
bablement aussi  qu'un  ibinocéros.  Quant  aux  os  décrits  par 
Ziickert,  qui  consistent  dans  une  portion  considérable  de 
museau,  un  bumérus,  une  dent  inférieure  ,  une  phalange 
onguéale,  ils  sont  de  cette  espèce ,  à  n'en  pas  douter. 

Merck  annonça,  en  1782,  dans  une  lettre,  ex  professa^ 
un  crâne  et  plusieurs  osseuieus  trouvés  sur  les  bords  du  Rhin^ 
dans  le  pays  de  Darmstadt ,  avec  beaucoup  d'os  d'éléphans 
et  de  bœuf. 

Dans  une  seconde  lettre  imprimée  en  1784,  il  parle  d'un 
autre  crâne  trouvé  dans  le  pays  de  fVomis ,  que  Collini  dé- 
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crivit,  la  même  année,  dans  le  lome.  V.'  des  Mémoires  de 
Zacadémie  de  Manheim. 

Merck  parle  aussi  dans  celte  lettre  d'un  troisième  crâne 
découvert  par  le  prince  de  Schwarlzbour^ Rudolstadt^à  Ciim- 
bachj  près  de  sa  capitale,  en  1^82  ,  de  deux,  dents  trouvéesà 
^eisseiiau  près  de  Mayence  ,  et  d'une  déterrée  à  Strasbourg  y 
et  recueillie  par  Ilermann. 

Dans  une  troisième  et  dernière  lettre,  imprimée  en  1786, 
le  même  auteur  parle  de  morceaux  de  la  même  espèce,  trou- 
vés le  long  du  jR/jïM  vers  Cologne,  et  qui  ont  en  grande  partie 
passé  dans  le  cahinet  de  Camper,  et  de  plusieurs  autres  dé- 
couverts en  ditTérens  endroits  :  d'où  il  résulte  que  l'Allemagne 
seule  en  avoit  fourni ,  à  cette  époque ,  des  l'ragnieus  d'au  moins 
vingt-deui  individus. 

On  peut  ajouter  à  cette  énumération  le  crâne  entier  trouvé 
près  de  Lippstadt  en  Westphalie ,  et  appartenant  à  M.  Cam- 
per; les  deux  dents  trouvées  en  1700  aux  bords  du  Necker 
près  de  Gantstadt,  et  dont  nous  avons  donné  la  figure  dans 
notre  article  pi.  des  dents  fossiles ,  ùq.  Set  8,  et  deux  autres 
du  même  lieu  dont  parle  Daviîa ,  cat.  3 ,  p.  2  29  et  23o. 

La  France  n'en  a  pas  tant  fourni  que  l'Allemagne  à  beau- 
coup près  j  cependant  on  y  en  trouve  aussi  dans  plusieurs 
points  assez  éloignés. 

Nous  avons  déjà  donné  une  dent  inférieure ,  loc.  cit.  fig.  3 , 
des  environs  de  Vignonet  en  l.anguedoc ,  et  deux  supérieures 
qui  sont  aussi  de  France ,  quoique  nous  ne  sachions  pas  pré- 
cisément de  quel  lieu ,  iig.  i  et  7. 

Nous  en  dounous  aujourd'hui  une  troisième ,  pi.  i ,  Iig.  6 , 
recueillie  par  M.  de  Gérardin ,  employé  dans  ce  Muséum,  qui 
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a  bien  voulu  me  l'adresser.  C'est  la  sixième  du  côté  droit  j  elle 
a  ëlé  trouvée  par  les  ouvriers  qui  travaillent  au  canal  du 
centre ,  près  du  bourg  de  Cltagny ,  département  de  Saune  et 
Loire ,  à  53  pieds  de  profondeur ,  dans  la  colline  qui  sépare 
le  vallon  de  la  Dhure  de  celui  de  la  Thalîe.  H  y  avoit  auprès 
une  dent  d'éléphant  et  plusieurs  ossemens  que  les  ouvriers  ont 
détruits  par  superstition.  Le  tout  gisoit  sur  un  lit  de  sable  assez 
pur,  et  sous  diflérentes  couches  d'argile,  de  mine  de  fer  et 
de  sable. 

Nous  y  joignons ,  fig.  8 ,  celle  qu'on  trouva  à  Strasbourg  en 
1  ^So ,  en  aplanissant  la  place  d'armes.  C'est  la  même  que 
Merck  a  déjà  représentée,  II.' lettre,  pi.  4;  notre  ligure  est  prise 
de  l'original  que  M.  Hammer  a  bien  voulu  nous  prêter. 

C'est  la  cinquième  du  coté  droit  encore  usée. 

Nous  aurions  pu  encore  en  ajouter  une  que  nous  avons  vue 
dans  le  riche  cabinet  de  M.  de  Tersan ,  et  qui  est  singulière- 
ment bien  conservée;  c'est  aussi  la  cinquième,  mais  du  c6té 
gauche.  Comme  elle  ue  diffère  point  des  précédeutes,  il  nous 
a  paru  inutile  de  la  faire  graver. 

On  verra  plus  bas  qu'on  a  aussi  trouvé  des  fragmens  con- 
sidérables de  rhinocéros  en  Italie,  dans  le  val  d'Arnoj  ils  y 
sont  péle-mèle  avec  des  os  d'élé|.lians  et  d'hippopolames. 

Les  six  premières  Cgures  de  notre  planche  première  re- 
présentent autant  de  molaires  supérieures ,  du  cabinet  de  M. 
Adrien  de  Camper.  Elles  ont  toutes  été  recueillies  en  Alle- 
magne; et  ce  savant,  aussi  obligeant  qu'habile,  a  b:cn  voulu 
les  dessiner  lui-même  pour  en  enrichir  notre  ouvrage. 

Fig.  1  est  la  deuxième   molaire  gauche. 

Fig.  2  paroît  la  ti  oisiènie. 

Fig.  1 1  est  la  deuiieme  ou  troisième  droite,  peu  usée. 
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Fig.  3  est  la  quatrième  droite. 

Fig.  5 est  la  septième  du  côté  gauche,  peu  usée. 

Fig.  4  est  la  sixième  di'oJle,  très-peu  usée. 

Cette  suite  de  (igures  a  l'avaulage  de  montrer  les  différentes 
formes  par  lesquelles  passent  les  deuls  à  mesure  qu'elles 
s'usent,  et| pourra  éviter  de  doubles  emplois  aux  natuialisles 
qui  en  observeront  par  la  suite  d'isolées ,  et  ((tn  les  trouvant 
plus  ou  moins  dilféi'enles  de  celles  qti'oii  a  publiées  jusqu'ici, 
seroienl  tentk'S  (l'établir  de  nouvelles  espèces. 

En  comparant  ces  dents  entre  elles  et  avec  celles  du  rhi- 
nocéros unicor/ie  très-àgé  ,  et  du  rhinocéros  bicorne  jeune , 
que  nous  avons  données  dans  l'article  cité,  on  jugera  combien 
d'accidens  et  de  configurations  diverses  peuvent  résulter  des 
différeus  degrés  de  détritiou.  On  le  veri'a  eucore  mieux  en  y 
ajoulaut  l'examen  d'un  rhinocéros  imicorne,  d'âge  intermé- 
diaire ,  et  peut-être  d'une  espèce  à  part  que  nous  avons  aussi 
dans  le  cabinet,  et  dont  nous  représentons  les  dents  supé- 
rieures ,  pi.  1  ,  (îg.  7. 

Ces  variations  sont  telles,  qu'il  neparoît  point  que  les  mo- 
laires isolées  puissent  servir  à  distinguer  les  espèces ,  toutes 
les  différences  que  l'on  y  remarque  pouvant  tenir  à  l'âge  des 
individus. 

Ainsi  les  molaires  fossiles  seules  ne  nous  disent  point  si  elles 
viennent  de  nos  espèces  vivantes,  ou  d'une  espèce  perdue. 

Heureusement  le  crâne  entier  parle  plus  clairement. 

Si  l'on  compare  toutes  les  (igures  des  crânes  de  rhinocéros 
fossiles  que  nous  venons  de  citer ,  et  qui  ont  été  publiées  par 
Pallas ,  par  Merch  et  par  Col/iin,  il  est  aisé  de  se  convaincre 
qu'elles  se  ressemblent  toutes ,  et  qu'elles  sont  toutes ,  sans  ex- 
ception, provenues  d'une  seule  et  même  espèce.  Nous  donnons 


yGooQle 


B'fllSTOIftE      HATUHELLE.  nS 

One  copie  de  la  plus  complète  des  figures  de  Paîlas ,  pi.  3 , 
fîg.  1, et  nous  y  joignons,  pi.  4)fig*  ,  celle  du  crâne  de  Z^;?- 
stadtj  qui  nous  a  été  fournie  par  M.  Adrien  Camper,  et  qui  est 
encore  de  la  même  espèce  que  tous  les  autres..  Si  l'on  com- 
pare ces  mêmes  figures  avec  celles  des  crânes  des  rhinocéros 
vwans  ,  que  nous  donnons  aujourd'hui ,  pi.  a  ,  on  se  convaincra 
tout  aussi  clairement  que  l'espèce  fossile  est  entièrement  diiTé- 
rente  de  toutes  celles-ci,  quels  qu'aient  pu  être  les  raisonne- 
mens  qui  tendent  à  prouver  une  identité  quelconque  avec  l'une 
d'elles. 

n  est  Sabord  facile  de  sentir  que  tons  les  argumens  qu'of- 
frent les  écrits  antérieurs  à  l'époque  où  les  caractères  des 
divers  rhinocéros  vivans  ont  été  déterminés ,  tombent  d'eux- 
mêmes  }  ainsi  nous  n'avons  nul  besoin  de  nous  arrêter  à  ce  qu'ont 
pu  dire  HoUmann,  Pallas  dans  ses  premiers  Mémoires,  ni 
Camper  tant  qu'il  n'eut  pas  vu  le  crâne  du  rliinocénos  uni- 
come  :  or,  il  n'eut  cet  avantage  que  vers  la  fin  de  sa  vie,  et 
îl  n'a  rien  publié  depuis  sur  ce  sujet. 

Le  seul  naturaliste  qui  ait  eu  en  s(m  pouvoir  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  traiter  cette  question,  est  donc  M.  Faujas^ 
mais  ses  recherches  ne  paraissent  pas  avoir  produit  de  résultat 
bien  précis;  car,  après  àvoir  àemanàé  {Essais  de  géologie  j 
I ,  p.  aaa  )  si  taiongementplus  grand  de  la  tête ,  dans  le  rhi- 
nocéros fossile  ,  ne  pourrait  pas  venir  de  X influence  du  cli- 
mat? Et  après  avoir  cherché  à  prouver,  p.  aa3  et  suivantes 
que  tossiflcation  de  sa  cloison  natale ,  peut  venir  de  tdge , 
îl  se  détermine,  p.  aaô,  à  le  regarder  comme  très-voisin  de 
I espèce  àAftique ;  et  cependant,  après  avoir  employé  en- 
suite des  raisonnemens  étrangers  à  l'anatomie,  il  y  revient,  p. 
23 1 ,  et  se  rappelant  .que  Pallas  a  cru  trouver  des  apparences 
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d'alvéoles,  d'incisives,  ÏI  a  l'air  de  conclnre^  p.  233  et  a34i 
tpie  si  ces  dents  incisives  existaient  en  effet ^  les  crânes  fos- 
siles  auront  appartenu  à  de  véritables  rhinocéros  de  Sumatra. 

Cependant  les  fignres  mêmes  que  ce  savant  géologtste  a  fait 
insérer  dans  son  Onvrage  donnent,  à  elles  seules  et  dès  la 
première  inspection,  la  preuve  évidente  (pie  le  rhinocéros  fos- 
sile n'est  ni  celni  de  Sumatra,  ni  Vunicome  ttAsie^m  le 
bicorne  dAfrique;  et  l'on  peut  y  voir  clairement  qu'il 
resteroit  encore  entre  son  crâne  et  ceux  de  ces  trois  autres 
animaux ,  des  difTéreuces  spécifiques  essentielles ,  quand  même 
(  ce  qui  n'est  pas  )  l'alongement  de  ce  crâne  viendroit  du  cli- 
mat j  qoand  même  (Ce  qui  n'est  pas  non  phis  )  l'ossification 
de  sa  cloison  nazale  viendroit  de  l'âge  ;  et  quand  même  enfin 
il  seroit  démontré  qu'il  avoit  des  incisives.  , 

Voilà  ce  que  j'espère  faire  voir  aux  plus  prévenus  dans  le 
cours  de  cet  article. 

Commeeçons  par  Bien  faire  connoître  les  différences  des 
espèces  vivantes. 

i."  Sur  les  divers  rhinocéros  vivans. 

Xa  difficulté  de  voir ,  et  surtout  de  voir  ensemble  les  di- 
Ttfs  rhinocéros ,  a  retardé  long-temps  la  connoissance  des 
véritables  caractères  de  leurs  espèces.  Ces  animaux  ont  été 
rares  dans  tons  les  temps.  Aristote  n'en  parle  point  du  tout. 
Le  premier  dont  il  soit  fait  mention  dans  Thistoire  fut  celui 
qui  parut  à  la  fête  célèbre  de  Ptolémée  Philadelphe,  et  que 
l'on  fit  marcber  le  dernier  des  animaux  étrangers ,  apparent- 
mtat  comme  le  plus  curieux  et  le  plus  rare  ;  il  étoit  d'Klhiopie. 
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(  ÂtbéDëe,  lib.  V,  p.  201 ,  éd.  1597  ).  Le  premier  qne  Vît  l'Eu- 
rope parut  aux  jeux  de  Pompée.  Pline  dit  qu'il  n'avoit  qu'une 
corne,  et  que  ce  nombre  étoit  le  plus  ordinaire  (  lib.  VIÏI, 
cap.  20  J.  Auguste  en  (it  luer  un  autre  dans  le  cirque  avec  un 
hippopotame,  lorsqu'il  triompha  de  Cléopàtre.  Dion  Cassais 
qui  rapporte  ce  fait ,  (  lib.  LI }  ,  semble  indiquer  qu'il  étoit 
unicorne;  cornu  autem  ex  ipso  naso  prominens  kabet.  H 
ajoute,  contre  l'autorité  de  Pline,  dans  le  passage  que  nous 
venons  de  citer ,  que  c'étoient  les  premiers  individus  de  ces 
deux  espèces ,  de  quadrupèdes  qu'on  eût  vus  à  Rome  j  tune 
primùm  et  visi  Romœ  et  occisisunt. 

Strabon  àècT\l  fort  exactement, lib. XVI, p.  iiao,éd.Amst 
1707 ,  un  JH/iinocéros  unicome  qu'il  vit  à  Alexandrie  j  il  parla 
même  des  plis  de  sa  peau. 

PausaniaSj  de  son  côté ,  décrit  en  détail  la  position  des  deux 
cornes  dans  le  bicorne  qu'il  nomme  taureau  d Ethiopie ,  lib. 
IX,  p.  572  ,  éd.  Hanov.  iGi3.  Il  en  avoit  paru  deux  de  cette 
dernière  espèce  à  Rome,  sous  Domitien  ,  qui  furent  gravés 
sur  quelqnes  médailles  de  cet  empereur ,  et  firent  l'objet  de 
quelques  épigrammes  de  Martial^  que  les  modernes  ont  été 
loDg-teraps  fort  embarassés  à  expliquer,  parce  qu'il  j  étoit 
fait  mention  de  deux  cornes.  Schnxck  l'a  fait  cependant,  dès 
1688 ,  dans  les  Ephémérides  des  cur.  de  la  nat.  Antonin^ 
Gordien^  Héîiogabale^  Héraclius  ont  également  fait  voir 
ài^  rJUnocéros. 

Les  anciens  avoîent  donc  sor  ces  animaux  des  connoissances 
qui  ont  long-temps  manqué  aux  modernes.  Le  premier  que 
ceux-<i  aient  vu  éjoît  de  l'espèce  unîcome.  H  avoit  été  envoyé 
des  Indes  au  rm  de  Portugal  jE'mmaniitf?,  en  rani5i3.Ceroien' 
(H  présent  aupape;  mais  le  rhinocéros  aj'anteudans  la  traversée 
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UD  accès  de  fureur,  fit  périr  le  bâtiment  qui  le  transportoil.  Ou 
en  envoya  de  Lisbonne  un  dessin  au  célèbre  peintre  et  graveur 
de  Nuremberg,  j4lber  Durer,  quî  en  grava  une  figure  que  les 
livres  d'histoire  naturelle  ont  long-temps  recopiée.  (Gessner^ 
quadr.  p.  843  ;  Aldrov.  bisulc ,  884  j  Jonst.  quadr.  t.  XXXVIIIj. 
Elle  est  fort  bonne  pour  le  contour  général;  mais  les  rides  et  les 
tubercules  de  la  peau  y  sont  exagérés,  au  point  de  faire  croire 
que  l'animal  est  couvert  d'écaillés.  On  en  conduisit  un  second 
en  Angleterre,  en  i685;un  troisième  fut  montré  dans  presque 
tonte  l'Europe,  en  1739J  et  uo  . quatrième  qui  étoit  femelle, 
en  1741-  Celui  de  1739  fut  décrit  et  figuré  par  Parionj, 
(  Trânsacl.  phil.  XLII ,  n."  5a3  ) ,  qoi  mentionna  aussi  celui 
de  1741-  Je  crois  que  ce  dernier  est  le  même  qui  fut  montré 
à  Paris  en  i-jl^^  ^  ei  peint  par  Oudri,  et  que  c'est  aussi 
lui  qtï'AIbimis  a  fait  figurer  dans  les  planches  4  et  8  de 
son  Hi&toire  des  muscles.  Il  fut  le  sujet  de  la  description  de 
Daubenton  et  des  observations  de  Meckel  dont  nous  avons* 
parlé  ci  -  dessus  Celui  dont  nous  avons  décrit  t'ostéologie 
n'est  par  conséquent  que  le  cinquième.  Un  sixième ,  très- 
}eune ,  destiné  pour  la  ménagerie  de  l'empereur  ,  est  mort 
à  Londres,  peu  après  son  arrivée  des  Indes,  en  1800,  et  a  été 
disséqué  par  M.  TItomaSj  chirurgien,  qui  a  publié  ses  obser- 
vations dans  les  Transactions  philosophiques.  Ces  six  étoient 
de  l'espèce  des  Indes ,  à  une  seule  corne.  Deux  individus  dé- 
crits par  des  voyageurs ,  savoir ,  celui  que  CkartHn  vit  à  Is- 
pahan ,  et  qui  venoit  d'Ethiopie,  et  celui  dont  Pison  inséra 
la  figure  dans  Y  Histoire  naturelle  des  Indes  de  Boniius, 
n'avoient  également  qu'une  corne  j  ainsi ,  d'une  part ,  le  rhim>- 
céros  à  deux  cames  n'a  jamais  été  amené  vivant  en  Europe, 
dans  les  temps  modernes  ,  et  de  l'autre ,  les  voyageurs  ont  été 
fort  long-temps  à  en  donner  une  description  détaillée.  On  ne 
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le  coDDoissoit  que  par  ses  cornes  seulement  que  l'on  avoil  dans 
plusieurs  cabinets. 

Aldrovande  en  avait  publié  à  la  vérité  une  6gure  recooimis- 
sable ,  quoique  médiocre ,  (  Solid.  p.  383  } ,  qui  lui  avoit  été 
communiquée  par  Camerarius ,  médecin  de  Nuremberg  ;  mais 
cette  Ggure  sans  description  ni  détail ,  fort  mal  copiée  par 
/onJton,  lab.  XI,  fut  entièrement  oubliée  des  autres  naturalistes. 

Parsons  chercha  le  premier  à  établir  que  le  rhinocéros 
unicome  éloit  toujours  d'Asie ,  et  le  bicorne  d'Afrique.  Quoi- 
que Flaccourt  ait  vu  de  loin  ce  dernier  dans  la  baie  de  St^ 
dagna,  le  CQlond  Gordon  fiit  le  premier  qui  le  décrivît 
exactement  en  entier ,  et  sa  description  fut  insérée  par  .^//a- 
mand  dans  les  Supplémens  de  Bufîoa. 

Sparmann  en  donna  une  autre  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie de  Suède  pour  1 798 ,  et  dans  la  Relation  de  son  voyage 
au  Cap.  On  sut  alors  qu'outre  le  nombre  des  cornes  le  rAi- 
nocéros  du  Cap  diUere  de  celui  des  Indes ,  en  ce  que  sa  peau 
est  absolument  privée  decesplisextraordinairesqui  distinguent 
ce  dernier  ^  mais  ce  Ait  Camper  qui  mit  le  sceau  à  la  déter- 
mination de  ces  deux  espèces ,  en  montrant  d'abord  dans  son 
Traité  sur  le  rhinocéros  bicorne,  que  le  rhinocéros  du  Cap 
n'a ,  comme  le  dit  aussi  Sparmann  ,  que  vingt-huit  molaires 
sans  incisives ,  et  en  confirmant  ensuite ,  par  sa  propre  obser- 
vation y  ce  que  Parsons  et  Daubenton  avoieat  dit  avant  lui 
que  celui  des  Indes  a  en  avant  des  incisives  séparées  des  mo* 
laires  par  un  espace  vide. 

JVilUam  Betl,  chirurgien  au  service  de  la  con^agnie  des 
Indes  à  Benkoolen ,  a  fait  connoître  en  1 793 ,  dans  les  Tran^ 
sactions  phiiosophit/ues,  un  rhinocéros  de  Sumatra^  qui  pa- 
roît  former  une  troisième  espèce ,  et  tenir  une  sorte  de  nùliet» 
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entre  les  deux  autres  ;  car  il  a  deux  cornes,  et  la  peau  peu 
plissée ,  comme  celui  du  Cap ,  et  cependant  3  a  des  incisives 
commie  celui  des  Indes. 

Nous  donnons ,  pi.  2 ,  6g.  8 ,  la  copie  du  crâne  ,  âguré  par 
M.  Bell:  c'est  celui  d'un  individu  peu  âgé,  car  il  n'a  encore 
que  six  molaires  de  sorties, 

H  ressemble  singulièrement  au  crâne  d'un  individu  un  peu 
plus  âgé  d'unicome^  que  nous  donnons,  pi.  a ,  fîg-  2:  c'est  le 
milme  que  Camper  a  déjà  représenté  dans  une  planclie  sé- 
parée, et.  queM.  Blumenbach  a  fait  copier,  Abb.  cah.  I,pl.  75 
mais  nous  l'avons  débarrassé  de  ses  ligamens  et  de  sa  corne , 
pour  le  faire  dessiner  de  nouveau. 

Sa  dernière  molaire  ne  fait  que  percer  l'alvéole,  et  n'a 
point  encore  commencé  à  s'user. 

En  le  comparant  à  celui  de  Sumatra ,  on  trouve  que  c« 
dernier  a  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  plus  obtus ,  et  la 
branche  montante  de  celle-ci  plus  étroite ,  ce  qui  pourroit  te- 
nir au  développement  moins  avancé  de  ses  dents;  que  les  os 
du  nez  qui  portent  la  première  corne  sont  moins  relevés,  et 
que  les  os  incisifs  sont  plus  courbés  vers  le  bas ,  et  n'ont  point 
ce  petit  angle  saillant  en  avant  qui  se  remarque  dans  l'unt- 
eome. 

■  On  né  voit  pas  non  plus  dans  les  6gures  de  M.  Bell  de 
Uaces  des  petites  incisives  intermédiaires  d'en  bas ,  ni  de  leurs 
alvéoles,  et  il  n'en  parle  point  dans  sa  description j  mais 
comme  celle-ci  est  fort  abrégée ,  ce  pourroit  être  un  oubli. 

Les  diiFéreoces  de  ces  deux  crânes  se  réduisent  donc  à  peu 
de  chose. 

-  Elles  sent  réellement  moins  fortes  que  celles  qu'on  peut  re-' 
itiarquer  entpeeécrânedeyVimtf  uQiVome  etceluide  Xunicom*- 
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adulte  qnë  nous  représentons  séparément  ^  pi-  a  j  fig<  i  y  et  dont 
nous  avons  déjà  décrit  le  squelette. 

Je  n'insiste  pas  sur  la  détrition  des  incisives  de  ce  dernier , 
qui  est  accidentelle,  ni  sur  Tangle  postérieur  de  la  mâchoire 
inférieure  moins  obtus  :  c'est  l'effet  du  développement  de  la 
septième  molaire ,  et  par  conséquent  le  produit  de  l'âge. 

Je  ne  m'arrête  pas  non  plus  aux  rugosités  excessives  des  os 
du  nez  et  de  l'arcade  zygomatique  quî  peuvent  également  venir 
de  l'âge. 

Mais  j'avoue  que  j'ai  peine  à  m' expliquer  l'élévation  si  dis- 
proportionnée du  crâne  et  de  la  crête  occipitale  ;  la  hauteur 
totale  de  la  tête  posée  sur  sa  mâchoire  inférieure  est,  dans 
i' adulte ,  à  la  même  dimension  dans  le  jeune ,  comme  quatre 
à  trois ,  tandis  que  la  longueur  est  égale.  Je  ne  conçois  sur- 
tout point  comment  l'apophyse ,  qu'on  remarque  an  bord  in* 
i*érieur  de  la  narine ,  peut  entièrement  manquer  dans  le  jeune 
individu. 

11  y  a  encore  une  difficulté  :  nous  avons  vu ,  d'après  Vicq- 
iAzjr ,  que  cet  unicorne  adulte  avoit  d'un  cdté  un  tronçon 
d'incisive  externe ,  à  côté  de  la  grande  d'en  haut.  Nous  avons 
vu  aussi ,  d'après  Camper^  Mém.  de  Pétersb.  pour  1777 ,  pU 
3 ,  p.  ai  I ,  qu'une  tête  très-jeune  d'nnicorne  lui  a  montré  dans 
I^os  incisif  de  chaque  côté  deux  alvéoles  bien  prononcées^  et 
pour  montrer  la  chose  clairement ,  nous  avons  fait  copier , 
pi.  3 ,  6g.  4  T  la  figure  donnée  par  Camper  de  cet  os  incisif,  et, 
fig.  5,  celle  du  bout  de  la  mâchoire  inférieure  qui  lui  cor- 
respondoit. 

Or  ,  notre  unicorne  d'âge  intermédiaire  ,  n'a  point  d'inci- 
sive externe ,  et  ne  montre  aucune  trace  d'alvéole  qui  ait  pu 
la  contenir. 
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Comment  cela  se  poDrroit-il ,  s'il  étoit  de  la  même  espèce 
que  ce  très-jeune  et  ce  très-vieux  qui  ont  ofl'ert  chacun  des 
traces  de  cette  deat? 

Y  auroit-il  en  Asie  deux  espèces  distinguées  par  la  forme 
de  la  tête  et  par  le  nombre  des  incisives,  mais  dont  l'une  au 
moins  seroit  indifféremment  unicome  ou  bicorne  ? 

Ou  bien  ces  brois  crânes  appartiendroient-ils  à  une  seule  et 
même  espèce,  aussi  indifféremment  unicorne  ou  bicorne,  et  les 
différences  offertes  par  l'adulte  tiennent-elles  seulement  à  son 
âge? 

Je<vien5  de  m'apercevoîr  que  Pierre  Camper  doit  avoir  aussi 
ceconna  cette  différence  entre  les  rhinocéros  d'Asie  :  «  J'ai  eu 
occasion  (dit-il,  dans  une  lettre  à  Pal/as,  insérée  dans  les 
■u  Neue  uordische  beytrœge^YU^  ^^9}j  de  distinguer  deux 
«  espèces  de  rhinocéros  asiatiques  qui  ont  tune  et  t autre 
♦>  quatre  grandes  incisives.  J'enverrai^  à  ce  sujets  à  l'acadé^ 
M  mie  de  Pétersbourg  la  continuation  de  mon  Mémoire  sur 
M  ces  ammauj:.»ïj&  mort  de  ce  grand  homme,  arrivée  peu 
^près  cette  lettre ,  Tempécha  sans  doute  d'exécuter  son  dessein; 
xnais  conune  c'est  l'une  des  têtes  de  son  cabinet  qui  a  servi  de 
itase  a  mes  observations  précédentes ,  il  est  probable  que  les 
siennes  avoient  eu  la  même  source ,  et  l'avolent  conduit  aa 
xnéme  résultat. 

Au  reste ,  cette  question»  de  quelque  manière  qu'on  vienne 
^  la  décider  ,  n'a  heureusement ,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt ,  aucune  influence  sur  ce  qui  nous  occupe  principalement 
ici,  je  veux  dire  sur  la  question  de  l'identité  ou  de  la  non 
identité  de  l'espèce  fossile  avec  les  vivantes. 

Quaixt  au  rhinocéros  bicorne  du  Cap ,  il  ne  reste  point  de 
jdoute  qu'ilne  soit  d'une  espècehi«j  distincte  de  toutes  les  autres. 
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Non  senlemeDt  sa  peau  n'a  point  de  plis  ;  non-seulement  la 
forme  générale  de  sa  tête  est  difTérente  ;  non-seulement  il  a 
constamment  deux  cornes ,  mais  iL  n'a  jamais  que  vingt-huit 
dents  ,  tontes  molaires  ;  il  manque  toujours  d'incisives ,  et  n'a 
même  point  de  place  pour  elles  à  l'extrémité  antérieure  de  se» 
mâchoires.  Son  os  incisif  est  beaucoup  trop  petit  pour  en  con- 
tenir, et  même,  à  sa  mâchoire  inférieure,  les  molaires,  bien 
loin  de  laisser ,  comme  dans  les  autres  rhinocéros ,  un  grand 
espace  vide  entre  elles  et  le  bord  incisif,  se  rapprochent  telle- 
ment, que  des  incisives  auroient  peine  à  tenir  entre  elles. 

Tous  ces  points  résultent  de  la  description  donnée  par 
Camper  de  cette  espèce  de  rhinocéros,  et  l'on  peut  s'en  faire 
une  idée  nette,  en  consultant,  et  la  seconde  planche  de  notre 
article  sur  l'Ostéologie  de  ce  genre,  ou  les  dents  de  Xunicome 
et  du  bicorne  sont  représentées ,  et  les  fig.  6  et  7  de  notre  se- 
conde planche  actuelle. 

La  fig.  6  est  une  copie  de  celle  que  Camper  a  donnée  trois 
fois  d'un  crâne  de  rhinocéros  bicorne  adulte  du  Cap.  La  fig.  7 
est  celle  d'un  jeune  crâne  de  la  même  espèce ,  de  notre  Mu- 
séum, qui  n'a  que  cinq  molaires  de  venues.  Elle  se  trouve 
parfaitement  semblableàcelleqnedonnej/jorrmann,  Vojrage 
trad.  fr. ,  tome  H,  pi-  3. 

On  voit  que  ces  deux  crânes  ne  diffèrent  sensiblement  que 
par  un  peu  plus  de  longueur  proportionnelle  dans  l'adulte  , 
produit  naturel  du  développement  de  deux  molaires  de  plus , 
de  chaque  côté  à  chaque  mâchoire. 

Tels  sont  les  rhinocéros,  découverts  jusqu'à  ce  jour,  vivans. 

Je  sais  que  Bruce  a  publié  une  figure  d'un  bicorne  très- 
diflerent  de  celui  du  Cap ,  et  qu'il  prétend  avoir  va  en  AbyS' 
sinie  j  mais  cette  figure  n'est  qu'une  copie  de  celle  de  l' uni- 
7-  5 
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çome  doxknée  p«r  Buffon ,  à  laqudte  Bruce  ,  a  seulement 
ajouté  une  corne.  S'est-il  déterminé  à  composer  ainsi  cette 
image ,  parce  qu'il  avoit  vii  en  effet  un  être  auquel  elle  res- 
semblait ?  ou  n'a-t-il  cootmis  qu'un  plagiat  que  rien  ne  peut 
fiiire  excuser?  c'est  ce  que  je  n'ose  décider^  mais  en  supposant 
même  l'existence  d'un  tel  animal,  ce  ne  seroit  probablement 
qu'un  individu  accidentellement  bicorne  de  l'espèce  des  Indes , 
ûu  à  dents  incisives.  U  s'éloigneroit  moins  encore  de  celte  es- 
pèce que  le  rhinocéros  de  Sumatra  qui  est  également  bicorne. 
Je  sais  aussi  que  Gordon  attribue  à  son  rhinocéros  bicorne 
du  Cap  quatre  dents  incisives  à  la  partie  antérieure  des  mâ- 
choires; mais  cet  officier  pourroit  bien  avoir  ajouté  après 
qoup  cet  article  à  sa  description ,  sur  ce  qu'il  trouva  dans  les 
auteurs  qui  avoient  parlé  de  Vunicome  :  l'animal  qu'il  décri- 
voit  est  bien  certainement  le  même  que  celui  de  Sparmann 
et  de  Camper  j  et  le  témoignage  de  ces  deux  naturalistes,  con- 
6rmé  par  k  nature  même,  dans  la  tête  de  notre  cabinet ,  doit 
prévaloir  sur  celui  de  Gordon. 

.  Après  avoir  déterminé  les.  espèces  vivantes ,  nous  pouTons 
leur  comparer  en  détail  l'espèce  fossile ,  et  il  nous  sera  bien 
visé  de  voir  qu'elles  ne  resseuible  entièrement  à  aucune  d'elles. 

ÏX°  Comparaison  des  crânes  fossiles  avec  ceux  des  espèces 
vivantes, 

i."  Les  crânes  fossiles  sont  en  général  plus  considérables. 

Les  quatre  premiers ,  décrits  par  Pallas  {nov.  com.  XJIJ) , 
avoienl33";  3i."  3.'"  ;  3o."  9"'  et  29."  5.'*jcelui  des  bords  du 
Tchikoiy  3ji."  j  celui  de  Varmstadiy  décrit  par  Merck ,  3i."  j 
un  de  ceux  que  At.  Campée  conserve  daos  sou  cabinet  et  qui 
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a  été  Ironvé  près  de  Lipstadt  ,31."  du  Rhin,  qui  font  29." 
n  lignes  de  Paris;  celui  de  Manheim ,  décrit  par  CoUini^ 
a8."  6.*;  celui  qu'on  trouva  avec  sa  peau  sur  les  bords  du 
fVilhouïy  27."'  6*"  etleplus  petit  de  tous,  donné  par  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg  à  feu  Camper ,  36."  du  Rhin  ou  a4"  ^  ^^• 
de  Paris.  En  prenant  dans  tous  la  longueur  depuis  la  crét« 
de  Tocciput^  jusqu'à  la  pointe  des  os  du  nez,  ce  qui  est  en 
effet  la  plus  grande  dimension  dans  cette  espèce. 

Cette  même  dimension  n'est  que  de  31."  6"'  dans  uoti'e  nni- 
corne  adulte,  et  de  19''  .6"'  dans  le  jenne;  mais  en  prenant  la 
longueur ,  depuis  les  condyles  de  l'occipitîd ,  jusqu'au  bout  des 
os  du  nez ,  ils  ont  l'un  et  l'autre  26'^ .  lies  deux  dimensions  sont 
à  peu  près  égales  enlTO  elles  dans  le  bicorne  dJifrique. 
L'aduhe  de  Camper  les  a  de  a6  pouces  du  Rhin,  qui  font  24" 
5*"  de  Paris,  précisément  comme  le  pluJs  petit  des  fi^ssiles, 
notre  jeune,  de  17.". 

Comme  il  est  possible  que  les  crânes  d'individus  yivansDV 
viennent  pas  des  plus  grands  de  leur  espèce ,  noua  ^'insisterons 
pas  beaucoup  ?kxt  cette  première  diJïérence. 

3."  Mais  les  mesures  m^zie  que  nous  venons  de  diuiner, 
nous  indiquent  déjà  une  deu&ième  diiTérenfe ,  beaucoup  j^ua 
importante,  parce  cpi'elle  tient  à  la  forme. 

Dans  le  rhinctcéros  du  Gap^  la  crête  occipitale  e^t  à  peu 
prèsao-desms  des  coudoies  de  riiénw  nom,  la  £sice  posCériem-e 
de  l'occiput  est  à  peu  près  perpendiculaire  sur  l'axe  de  la 
léte. 

Dïms  le  ieune  uncorne,  cette  faôe  s'indine  en  avant, ce  mû 
T«tid  la  distance  du -nez  à  la  crête  plus  courte  que  c^e  da 
Daz  ■acoad;^e,c<niBme  19  a  35. 

.■■■•.■■■'  5* 
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Autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  ligure  de  Bell,  il  en  est 
de  même  dans  le  bicorne  de  Sumatra. 

Dans  notre. unicorne  adulte,  cette  inclinaison  en  avant  est 
encore  plus  sensible,  quoique  la  difTérence  des  deux  lignes  soit 
moindre,  comme  ai  à  aS  ,  à  cause  de  la  hauteur  extrême  de 
cette  face  occipitale. 

Dans  tpt^  les  crânes  fosnles ,  au  contraire,  la  face  occipitale 
est  fortement  inclinée  en  arrière,  et  la  distance  du  nez  à  la  crête, 
notablement  plus  longue  que  celle  du  nez  aux  condyles.  On  en 
peiit  juger  par' toutes  les  figures  qu'on  en  a  publiées ,  quoique 
les  auteurs  tîe  nous  aient  point  donné  de  mesures  qui  nous 
mettent  à  même  de  donner  cette  différence  -avec  précision. 
3."  Le  méat  auditif  a  son  axe  vertical  dans  les  espèces  vi- 
vantesjmais  par  suite  de  robliquitê  des  temporaux,  èntrainés 
en  arrière  par  l'inclinaison  de  l'occiput ,  cet  axe  est  oblique 
dans  l'espèce  fossile.  Je  dois  cette  remarque  à  M.  Adrien 
Camper. 

4-"  ^  rhinocéros  fossile  étmt  certainement  bicorne  :  cela 
se  juge  par  les  deux  disques  pleins  d'inégalités  qui  se  remarquent 
sur  son  crâne,  l'un  sur  l'extrémité  du  nez,  et  l'autre  au-dessus 
des  yeux.  M.  Pallas  l'a  très-bien  vu  sur  le  rhinocéros  entier  du 
'Y^iVaoni.  w  Apparent  autem  cornu  nasalis,  pariter  atque 
»  frontaUs ,  evi^ntissima  vestigïa.  »  Nov.  G>m.  XVII ,  588. 
Cependant  il  n'a  rien  de  phis  de  la  forme  du  bicorne  d'Afrique; 
ses  ceux  cornes-  ne  se  touchoient  point  comme  dans  celui-ci  et 
dans  celui  de  Sumatra  -,  mais  il  restoit  un  assez  grand  espace 
eutre  leurs  bases,  voyez  pi.  3,fig.  iet4i  ce  qui  s'aceorde avec 
Valoo^ment  plus  considérable  da  cràne-foesile.  De  plus.,  cette 
base  de  la  seconde  corne  est  relevée  en  bosse  et  très-ru^euse 
dans  Tespèce  fossile^  tandis  qu'elle  est  plus  ou  moins  concave- 
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dans  les    bicornes  vivans.  Celte  dernière    remarque  est  en- 
core de  M.  Adrien  Camper. 

5.0  Loin  d'avoir  l'apophyse  antérieure  de  l'os  maxillaire  su- 
périeur, courte,  et  les  os  intermaxillaires  très-petits,  comme 
le  bicorne  d  Afrique ,  le  bicorne  fossile  a  ces  parties  extré- 
ment  longues  et  fortes  ;  plus  longues  même  que  dans  tous 
les  autres  rhinocéros  ,  ce  qui  rend  la  longueur  de  son  échaa- 
crure  nazale  plus  considérable  ^  elle  fait  le  quart  de  la  longueur 
totale^  8"  3-'"  pour  33."  Pall.  nov.  coium.XIII,p.  456.Danâ 
\e  bicorne  dAfiique  jeune,  elle  n'en  fait  que  le  sixième,  et  dans 
l'adulte  que  le  septième ,-  dans  le  bicorne  de  Sumatra  et  le 
jeune  unicome ,  moins  du  quart  ;  dans  runicorne  adulte yxm  peu 
moins  d'un  cinquième. 

ô."  11  porte  au  ]>ord  supérieur  de  l'os  incisif  une  proémi- 
nence qui  n'existe  ni  dans  le  bicorne  d'Afrique,  ni  dans  celui 
de  Sumatra,  ni  dans  ce  jeune  uuicorue  que  nous  croyons  voi- 
sin de  celui  de  Sumatra.  Elle  n'existe  que  dans  notre  grand 
unicorne ,  si  différent  pour  tout  le  reste  du  fossile. 

^.**  Le  caractère  le  plus  important  du  rhinocéros  fossile  ^ 
est  la  forme  de  ses  os  du  nez ,  et  leur  jonction  avec  les  incisifs. 
II  se  distingue  par  là  non-seulement  des  autres  rhinocéros,  mais 
encore  de  tous  les  animaux  connus.  La  pointe  des  os  du  nez 
au  lieu  de  se  terminer  en  l'air,  à  une  certaine  distance  au-des- 
sus d£s  incisifs  >-  descend  sans  s'amincic  au-devant  des  échan- 
crures  nazales ,  et  après  s'être  partagée  en  trois  tubercules 
saillans ,  se  joint,  par  une  portion  un  peu  plus  mince,  à  l'ea- 
droit  où  les  o»  incisifs  se  réunissent  et  forment  eux-  mêmes 
deux  autres  tubercules.  Ou  peut  prendre  une  idée  nette  de 
«ette  réumon  dans  notre  planche  3,  fig.  2 ,  qui  est  empruntée 
4e  GoUini,  et  qui  repiéseute  le  nez  vu  par  devant,  et  en  y 
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joignant  les  figures  4  et  5  qai  le  représentent  de  côté  et  en 
dessous. 

Je  dois  ces  deux  dernières  à  la  complaisance  du  célèbre 
M.  Bhimenbach ,  qai  A  bien  voulu  les  faire  dessiner  sur  un 
morceau  du  cabinet  de  l'aniversité  de  Gcettingen ,  lequel  a 
été  trouvé  près  du  fleuve  Kartamisch  dans  le  gouvernement 
d'Ufa  en  Sibérie ,  et  données  à  ce  cabinet  par  le  baron  d'j4sch. 

Ces  os  se  soudent  si  bien  ensemble  tons  les  quatre,  qu'on  n'y 
aperçoit  plus  de  suture ,  même  à  un  âge  assez  peu  avancé.  On 
ne  voit  poit^t  non  plus  la  suture  qui  distingue  l'intermaxil- 
laire  du  maxillaire. 

Cette  construction  si  solide  est  sans  doute  destinée  au  sou  ' 
tien  de  la  corne,  et  doit  faire  croire  que  ce  rbinocéros  l'avoit 
plus  forte  encore,  et  pouvoils'en  servir  avec  plus  d'avantage 
que  ceux  d'aujourd'hui. 

S."  Derrière  cette  joncticmdes  os  du  nez  aux  incisif,  com- 
mence une  cloison  osseuse  qui  sépare  les  deux  narines,  et  qui 
se  porte  eu  arrière  pour  se  joindre  au  vomer. 

M.  Adrien  Camper  m'apprend  que  dans  son  crâne  fossile 
de  Upstadt,  qui  provient  d'un  jeune  sujet ,  cette  cloison  est 
soudée  avec  les  os  incisifs^  mais  qu'elles  se  distingue  encore 
des  os  nazaux  par  une  suture.  Dans  un  antre  crâne  plus  âgé 
de  Sibérie  (  celui  que  l'académie  de  Pétersbourg  avoit  donné 
À  son  illustre  père  }  ,  la  cloison  est  soudée  des  deux  côtés. 

Avec  l'âge,  elle  se  sondoit  aossi  an  vomer,  et  ne  formoit 
avec  lui  qu'un  tout  continu.  «  Celte  cloison  de  tépaisseur 
»  dun  pouce  (  m'écritencore  M.  Camper  ),  passe  sous  forme 
»  dun  mur  très-soHde ,  depuis  t extrémité  du  museau ,  Jus- 
M  tpi'au  vomer,  sans  interruption ,  et  soudée  de  t(mte  part 
»  auje  os  dunezjdes  mâchoires  et  à  ceux  du  oaUis  comme 
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»  au  vomer.  n  Mais  avant  que  cette  union  fût  coniplétée  par 
l'âge ,  il  restoit  pendant  quelque  temps  un  vide  assez  considé- 
rable, qu'un  cartilage  remplîssoit  pendant  la  vie.  C'est  ce  vide 
qui  a  fait  croire  à  M.  Faujas  que  toute  la  cloison  n'est  qu'tm 
produit  de  l'âge  \  il  auroit  pu  voir  aisément  cependant ,  que 
même  alors ,  elle  n'en  resteroit  pas  moins  un  caractère  spé- 
cifique, puisque  les  rAinoc^roJ  vivons  n'en  ont  de  telle  à  aucun 
êge.  Notre  unicome ,  qui  est  assurément  bien  adulte,  puisque 
toutes  les  sutures  de  son  crâne  sont  effacées ,  n'en  a  pas  la 
moindre  trace  ;  tandis  que  le  crâne  fossile  des  bords  du  Tchikoi\ 
dont  toutes  les  dents  ne  sont  pas  encore  sorties  ,  Ta  déjà 
presque  Complète. 

9.**  Il  résulte  de  cette  cloison  que  les  trous  incisifs  sont  sé- 
parés l'un  de  l'autre  ;  tandis  que  dans  les  espèces  vivantes  ils  se 
confondent  en  une  vaste  ouverture.  Je  dois  encore  cette  ob- 
servation à  M.  Adrien  Camper.  Les  figures  de  M.  Pallas  ne 
sont  pas  bien  claires  sur  ce  point.  On  peut  en  prendre  une 
meilleure  idée  dans  notre  Ug.  5  et  pL  4i  %■  I'  meparoit, 
d'aprèsla  figure  àiiZiickert[  cur.  deîajiat.deBerl.  II, pi.  10, 
fig,  3  ) ,  qu'ils  se  rétrécissent  à  leur  partie  supérieure.  Voici 
la  description  qu'en  donne  CoUirà^  le  seul  qui  en  ait  parlé 
clairement ,  (  Mémoires  de  Manheim ,  tome  V  ).  «  U  y  a  de 
»  cbaque  côté  une  petite  cavité,  et  à  côté  d'elles  on  voit  un 
»»  conduit  cylindrique  presque  horizontal,  qui  a  un  diamètre 
»  d'environ  6  h'gnes,  chacun  de  ces  conduits  a  communîca- 
)f  tion  avec  un  des  nazeaux ,  par  une  ouverture  qui  se  trouve 
»  entre  l'os  de  la  mâchoire  et  le  vomer.  Ils  sont  divergens, 
vt  en  s'cnfouçant  horizontalement  dans  les  nazeaux  ,  parce 
»  qu'ib  suivent  la  forme  de  la  michoire  ».  On  voit  qu'il  n'y  a 
rien  là  qui  ressemble  à  nos  litmacéms  vivons. 
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lo".  La  longueur  de  l'échancrure  nazale  paroit  avoir  été  la 
cause  du  reculement  de  l'œil,  qui  est  plus  en  arrière  dans  ce 
rhinocéros  que  dans  les  autres.  «  II  éloit  placé  au-dessus  de  la 
»  dernière  molaire,  au  lieu  qu'il  est  situé  au-dessus  delaqua- 
»  trième  dans  l'espèce  d'Asie ,  »  m'écrit  M.  Adrien  Camper 
ayant  les  deux  espèces  sous  les  yeux.  Le  bicorne  d^Afrique 
dont  les  molaires  se  portent  plus  en  avant ,  n'a  l'œil  que  sur 
la  cinquième. 

Le  point  le  plus  essentiel  à  déterminer  eût  été  l'absence  ou 
la  présence ,  ainsi  que  le  nombre  des  incisives  ;  mais  après 
une  infinité  de  recherches,  je  n'ai  encore  rien  d'entièrement 
certain  j  cependant  j'oserois  presque  affirmer  que  le  rhino- 
céros fossile  en  manquoit  au  moins  à  la  mâchoire  supérieure. 

«  Non  parum  miratus  sum,  écrivoil  M.  Pallas  en  1769 
»  (  nov.  Com.  XIII ,  453  }  in  omnibus  quatuor  craniis  nul- 
»  him  omninb  superesse  vestigium  dentiiim  primorum.  » 
Quatorze  ans  après ,  en  1 7^3  ,  il  dit  encore  en  parlant  du  rhi- 
nocéros des  bortls  du  Wilhoui ,  «  Extremitates  maxillarum , 
»  nequedentiuTn^neque  alveolorumvestigiumuUum  habent.» 
(Nov.Com.XVII,p.59o.) 

Mais,  quelques  pages ^us  loin,  p.  600, il  ajoute  en  parlant 
du  crâne  des  bords  du  Tchikoî^  le  phis  entier  de  tous  ceux 
qui  ont  été  découverts  i  «  In  apice  maxiltœ  inférions ,  seu 
»  ipso  margine ,  utit4dicam,  incisorioj  dentés  quidemnulii 
»  adsunt;verumtamén  apparent  vestigia  obliterata  quatuor^ 
»  alveolorumminusculorumœquidistantium^e  quibus  exte- 
»  riores  duo  obsoletissimi ,  sed  intermedii  satis  insignibus 
>»  fossis  denotati  sunt.  In  superiore  quoque  maxilla  huj'us 
»  cranii  ad  anticum  palati  terminum  utrinquè  ùtber  osseum 
»  astat,  obsoîetissima  fossa  notatum,  quœ  tdveoH  quondam. 
»  prœsentis  vestigium  refert.n 
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On  voit  donc  que ,  même  d'après  ce  rapport,  si  ce  crâne 
avoit  eu  des  incisives,  elles  devoieat  être  fort  petites,  et  ne 
ressembler  en  rien  à  celles  de  nos  rhinocéros  d  Asie  et  de 
Sumatra.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  l'âge  qtxi  les  ait  fait 
tomber ,  et  qui  en  ait  rempli  les  alvéoles ,  car  ce  crâne  .  éloib 
d'un  jeune  individu  qui  n'avoit  que  cinq  molaires  d^  sorties. 
Si  l'on  examine  bien  notre  fig.  5,  on  verra  que  les  extrémités 
des  os  incisifs  a  et  a ,  ne  paroissent  pas  même  assez  grandes 
pour  avoir  contenu  des  dents.  CoUmiest  du  même  sentiment, 
u  Jl  ne  paraît  point  j  dit-il,  qii.ily  ait  pu  avoir  des  dents  in* 
n  oisives  à  cette  ea^trémité  antérieure  de  méchoirv,  car  rien 
»  ny  paroit  pouvoir  servir  d  alvéoles  ».  (  Loc.  cit.  ) 

Pallas  finit  par  prendre  la  même  opinion,  au  rapport  de 
Pierre  Camper,  m  R  approuva  mon  observation ,  âia.  c^àiet-' 
M  mer  >  en  insistant  néanmoins  toujours  sur  Se^pavertce  vitt 
»  contestable  tle^  alvéoles  dans  la  partie  antérieure  de  la  mân 
»  chaire  inférieure.  »  (OBJvres  deCamp.trad.  fr.  I,  36a.  ) 

Comme  M.  JPtUlas  est  jusqu'à  présent  leseulqniaitvucettA 
mâcboire  inférieure ,  et  qu'il  est  d'ailleurs  un  jugé  très-compér 
tent  y  nous  pouvonsDOHâ  ea  rapporter  à  lui  ^  mais  il  n!en  reste 
pas,  moins  constant,  que  si  ce  rhinocéros  avoit  des  ieçisivesL, 
c'étoit,  tout  au  plus  à  la  mâchoire  inférieure ,  et  qu'elles  y 
étoient  fort  petites.  Il  difîeroit  donc  des  rhinocéros  vivans..  à 
cet  égard ,  comme  pour  toul;  lé  reste  ^  et  il  n'aivoit  pomt  en 
cela  y  conuqe  le  pense  M.  Faujas  (  Ess.  de  -  géoL  1 ,  4^ }  *  di 
capport  avec  le  Ainocéros  de  Sumatra,  car  ce  deraier  a  dsi 
incisives  très-grosses  et  aux  deux  mâchoires. 

Je  ne  doi&pcNQtdissiTnitler  cependant  qu'i^  existe  deux  dents 
qu«  Ton.  afisure  avoir  été^  trouvées;  sous  teniej  auprès-  de 
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Mayence ,  et  qui  paroissent  de  vraies  incisives  supërieares 
d'un  rhinocéros.  Elles  étoient  dans  le  cabinet  du  célèbre  ana- 
lomiste  Sœmmerring.  Merck  en  a  représenté  une ,  III.'  lettre, 
pi.  nijfig-  I-  Nous  donnons  le  dessin  de  Tautre,  pi.  I,  tig. 
Q  etio,telquenousletenonsde  la  complaisance  de  M.  Adrien 
Camper^  qui  e^t  aujourd'hui  propriétaire  de  ce  morceau. 

En  supposant  que  ces  dents  étoient  en  etTet  fossiles ,  ce  fait 
isolé  ne  prouveroit  rien  contre  ce  qui  résulte  de  l'examen  des 
têtes  fossiles  ordinaires  ^  il  annoncerait  seulement  qu'il  y  a  en- 
core parmi  les  fossiles  une  espèce  de  RJiinocéros  ditrérente 
de  celle  qu'on  y  a  trouvée  jusqu'ici ,  et  il  t'audroit  attendre 
qu'on  en  eût  d'autres  morceaux  pour  la  pouvoir  juger.  Enfin , 
quand  par  impossible  ces  dents  auroient  en  eOèt  appartenu  à 
des  têtes  de  Tespèce  que  nous  avons  décrite  jusqu'ici,  cette 
espèce ,  comme  nous  l'avons  vu ,  n'en  resteroit  pas  moins  dis- 
tincte des  autres  par  beaucoup  de  caractères. 

Je  ponrrois  encore  trouver  d'autres  différences  entre  les 
crànesfossiles  et  ceux  des  rhinocéros  vivons  j  mais  j'espère 
bien  que  les  dix  que  je  viens  d'exposer  suffiront  pour  convaincre 
tous  les  naturalistes  que  ce  rhinocéros  fossile  dilTéroit  des 
antres,  plus  qu'ils  ne  différent  entre  eux.  Toutes  les  objections 
qu'oïl  a  voulu  faire  contre  cette  distinction  d'espèce,  restent 
donc  anéanties. 

J'ai  déji  dit  plusieurs  fois  qu'il  n'y  a  point  de  difTérence 
constante  pour  les  dents  molaires.  Nous  avons  pu  v<Hi'  ci- 
devant  la  ressemblance  des  supérieures  prises  chacune  à  part. 
lia  planche  I  en  offre  assez  de  preuves. 

Nous  en  donnons  une  ,  pi.  lU,  fig.  7 ,  pour  celles  d'en  bas  : 
cfest  un  fragment  de  mâchoire  du  FalndArrut  en  Toscane, 
coalenaat  deux  dents.  Ce  morceau  est  du  cabinet  de  M.  Camper. 
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n  y  en  a  de  mieux  conservés  dans  celui  de  M.  Targtoni-Toz- 
xetti  k  Florence.  Le  nombre  des  dents  est  ansà  le  même. 
.  M.  Adrien  Camper  à  qui  je  dois  la  connoissauce  du  mor- 
ceau précédent,  et  qui  possède  encore  deux  crânes  fossiles, 
dont  un  trouvé  en  Allemagne  ,  d'un  jeune  mais  grand  sujet, 
a  les  os  maJiiUaires  parfaitement  entiers ,  et  contenant  encore 
deux  molaires ,  et  les  alvéoles  des  autres  non  endommagées , 
m'écrit  :  «  TJ espèce  éteinte  avait  évidemment  sept  molaires 
»  comme  les  espèces  vivantes.  » 

Il  est  vrai  que  le  beau  crâne  des  bords  du  Tchikoi^  figuré 
par  M.  Pallas  n'en  a  que  cinq  en  haut  et  en  basj  mais  on 
voit  déjà  à  la  màcboire  inférieure  les  ouvertures  d'où  dévoient 
sortir  les  arrière  -  molaires.  Ce  moindre  nombre  tenoit  donc 
■miqnement  à  la  jeunesse  de  l'individu. 

.  Après  avoir  ainsi  terminé  l'histoire  de  la  tête,  partie  la 
plus  importante  de  toutes ,  voyons  ce  qu'on  a  pu  recaeiUir  des 
autres  débris  de  cette  espèce  fossile. 

m.*  Pioties  du  rhinocéros  fossile  autres  que  le  crâne. 

r.  La  corne. 
■  B  y  «1  avoit  j  en  1 7S9  (selon  Pallas ,  loc.  cit.)  dans  le  cabinet 
<de  Pétersbourg,  cinq,  tontes  trouvées  en  Sibérie,  et  toutes 
^âne  grandeur  considérable  j  l'une  avoït  33."  3.*"  de  longueur; 
une  seconde-,  a5."  4-"')  °°^  troisième,  49-"*  *^^  ^.^^  excède 
tout  ce  que  l'on  connoît  parmi  les  cornes  de  rhinocéros  vivans. 
la  quatrième, 3a.", et  lacinquiême,  aS."  ô.'".  Ces  cornes  avoient 
la  même  structure  fibreuse  que  las  ordinaires.  Aucune  d'elles 
n'a  été  trouvée  attachée  à  son  crâne.Jeneconnois  point  d'autre 
renseignement  sor  cette  partie.  Il  est  vrai  que  fValch  (  Com^' 
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ment.-i»r'-KnàKr.^om.ïî ^aect.  Il;,  ■p.  i49)  *  renvoie  À  divers, 
auteurs  où  il  doit  4tre  question  de  cornes  de  rhinocéros  pé- 
trifiées^ Oiftift,  YflriâcatîbB  faite ,  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  certain. 

%:°  JJÎatm'érus.  ■. 
^  Jlo/tmatm  éw».  en -dés  fpch'tions  de  deux,  et  Zûekert  d'un* 
La  .j)his^r&ite«st  celle  d'HoUmatiH  doptiukis  donnons  des 
copie», :pU -IV,  fîg.  4  et  s.  Elle  avoit. été' trouvée, 'en  i^âo,(lans- 
les  environg  de  Sçhatt^els  ^  «t '>dbDQée  ai  HoSmann  par 
JBrendel.  Il  n'y  manque  qu'une.partié  de  la  créte^iipérieore  et 
de:  l'inféril^e';  etl'onpeDt  rétablir  celle-ci  par  un  antre  mor- 
ceau des  «ivirons  ^de  i^erz^r^g- ,  publié  par  le^ménoe  auteur  f 
et  cqpiéf  ipl.  IV,  fîg.  3.  . 

Oet'huméius  fossilea  touslesG'aractèresd'iui  humeras  derA»- 
nocèros  y  principalement  la  saiUie  ei&cesstve'dès  deux  crêtes  ;  lâ^ 
crodiet  de  la  supéri^reTTobliquHéestrémerde  la  iponlie  radiale. 

'l]^e  ^Qmpaeaisoa 'déia^Iée  avec  le  fiqueteUed'iiTucorni?  de 
notre  Muséum  ,  a  montré  que  eette  obliquité  est  pins  forte 
dans  le  fossile  y  et  que  la  crête  inférieure  y  est  plus  longue.  Sa 
hauteur -fait  le.4^^FS-4e.  celle. de  l'os  dedi&tle'fosâflej;  eHd^â'ea 
fait  que  deux  septièmes  dans  le  vivant. 

L'os  fossile  est  un  peu  moinslong  quecelui  dénotrfrS<^élette, 
et  il -est  néanmoins  plos-^rosrPour  plus  d'«actitude,, .  tous 
allons  donner  une  t^e  de  ^uelquesrunes  de  leurs  dimeQsioifs 
homologues.  Nous  entprunums  celles,  du  fossUe  dé  la  dissertât- 
iion^MoUmann(^ Comment.. S9C.  r^.'Gioett.'S. y^,iii2)'- 
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Longueur  totale  de  l'os  prise  oblî' 
{aetncnt  Repais  Ib  sonunet  de  la  tête 
uiqa'au  bas  du  aond^le  e&t«mef  a ,  X 
îg.  1  et  2,pl.IV 

Depoi*  lebordiDCérifinrdèl»t£te, 
■uqo  an  bas  du  coudoie  interne,  i ,/, 

La  pins  Mtîle  circonfërenoe  • 

Distance  du  bord  inférieur  interne 
ie  la  tâtr,  à  la  pointe  inférieure  delà 
crête  mpëriflare r^,-d  .    ,    .    . 


i3"  9" 
9"  a" 


OBSERVATIONS. 


3.0  X^acetahulum. 

£ro/Â7Ujnn  donne (loc.  cit.  p.  a33,pLTtI.,'fîg.  i}^Dn Tragmem 
âe  bassin  tronvé  à  Herzberg^  qui  n'a  d'entier  que  la  fosse  co- 
tyloide.  Ses  diraensious  sont  en  longueur  4"  8."*;  en  largeur^ 
4*".  Notre  rhinocérosa  4"  S-"'  dans  les  deux  sens. 

4.°  X^  fémur. 

Hoîlmann  (  p.  a34 ,  pi-  tQ ,  fig-  2  et  3  ),  n'en  a  que  des  têtes 
de  1 3  à  1 5.^'  de  circonférence.  Celles  dé  notre  squelette  ont 
12."  6."'  î  ainsi  encore  en  ce  point  il  est  uioins  gros  que  le 
fossile. 

5."  Le  tibia. 

Hollniann  (p.  236,  pi.  DI,  fîg*4t  5  et  6)  en  donné  un  dont 
la  tête  supérieure  est-un  peu  mutilée, .et  qui  a  encore  13."  ' 
6."*  de-longueur  totale.  Le  nôtre  a  i5."6.'*'j  du  resté,  la  fi- 
gure de  cet  06 ,  et  ce  que  HoUmann  en  dit  dans  sa  descriptions 
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conviennent  bien  avec  son  analogue  dans  le  s^elette  :  seule- 
ment y  à  en  juger  par  sa  ligure  6  que  nous  copions  ici,  pi.  II, 
fîg.  9,  Tarticulation  inférieure  auroit  eu  son  diamètre  trans- 
verse plus  grand  à  proportion  qae  l'autre.  L'os  entier  est  co* 
pié,  fig.  lo. 

6.°  Uomoplate. 

M.  FTiedemarm ,  professeur  à  Brunswick ,  a  ea  la  bonté 
de  me  procurer  un  dessin  de  grandeur  naturelle ,  représentant 
une  omoplate  fossile»  trouvée^  en  1773,  dans  un  bois  près 
àOsterode ,  au  pied  du  Harz,  et  non  loin  à'Herzbergy  à  18  . 
pieds  de  profondoir  dans  de  la  marne.  J^en  donne  une  copie 
réduite  au  sixième,  pi.  IV,  fîg.  1 1.  Cette  omoplate  comparée  à 
celles  de  tous  les  grands  animaux ,  se  rapproche  plus  de  celle 
du  rhinocéros  que  de  toute  autre;  ce  qui,  joint  au  voisinage 
des  lieux ,  me  fait  conclure  qu'elle  est  en  effet  celle  du  rhino- 
l^éros  fossile  ;  c'est  foiiioplate  gaucha  Son  bord  inférieur  a ,  & , 
est  beaucoup  plus  droit  et  plus  mince  que  dans  le  rhinocéros 
vivant }  et  la  partie  la  plus  saillante  de  l'épine  qui  devoit  se 
trouver  verç  c ,  est  beaucoup  plus  avancée  vers  la  tête  arti- 
culaire. Je  ne  puis  comparer  cette  dernière  partie,  parce 
qu'elle  est  mutilée  dans  fos  fossile. 

Ses  dimensions  ne  surpassent  pas  beaucoup  celles  du  vivant  : 
Je  dessin  donne  0,59  de  longueur  de  f/en  e;  et  o,a4  ^e  largeur 
d' a  en  y.  Le  vivant  a  o,53  et  o,aa.  Aussi  cette  omoplate  pa- 
rolt'-dle  venir  d'un  jeune  individn,  car  ses  apophyses  paroissent 
perdîtes. 

7.*Len»fiu^. 

M.  fFiedemannm*en  a  aussienvoyé  le  dessin  d'un  fragment 
trouvé  au  même  endroit  que  cette  omoplate.  Nous  eu  donnons 
une  copie  réduite  au  sixième,  pLfig.  la  ;  mais  cefragment  étoit 
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téltonent  mutilé ,  que  dous  ne  pouvons  nous  en  servir  pour 
des  comparaisons  détaillées.  Il  nous  fait  seulement  juger  qu'il 
venoit  d'un  individu  considérablement  plus  grand  que  l'omo- 
plate. Sa  largeur  en  bas  est  de  0,19;  et  celle  du  vivant,  de 
o^t3  seulement.  Mais  peut-être  ce  dessin  est-il  trop  grand. 

8."  Uatlas. 

HoUmann  en  a  eu  un  qu'ilsnppose  presque  entier  (p.  a5i , 
pi.  I,  fig.  3,  4i^  '•  Nous  copions  les  trois  figures  qu'il  en  donne, 
pi.  JTV,  fjg.  6,  7,  8.  Il  faut  que  les  bords  des  deux  apophyses 
transverses  aient  été  plusrompuesque  HoUmann  nelecrojoit, 
car  il  n'avoit  que  i3  pouc^  en  travers  d'à  en  a,  et  le  nôtre 
m  a  16 ,  quoique  les  parties  moyennes  soient  de  même  gran- 
deur ,  et  la  largeur  de  chaque  aile  d'avant  en  arrière  aussi , 
savoir  de  5.'*.  Mais  il  y  a  d'autres  différences  de  forme  qui 
pourroient  faire  penser  que  celle  de  la  largeur  transverse  tient 
à  l'espèce.  Les  échancrures/*,  f,  sont  de  véritables  trous  dans 
notre  squelette  ,  parce  qu'elles  y  sont  fermées  eu  avant  par 
une  traverse  osseuse.  La  protubérance  supérieure  d,  n'y  est 
point  arrondie ,  et  porte  trois  arrêtes  longitudinales  ;  la  pointe 
postérieure  g  existe  bien ,  mais  se  prolonge  en  une  arrête  de 
la  face  inférieure ,  et  celle-ci  se  termine  vers  A: ,  par  une  forte 
échancrure  du  bord  antérieur  inférieur  qui  manque  au  fossile. 
Enfin ,  ce  qui  est  le  plus  important ,  les  deux  facettes  de  l'atlas 
du  squelette  ne  sont  nullement  disposées  comme  dans  le  fos- 
sile en  c ,  c ,  faisant  ensemble  un  angle  presque  de  90**  j  mais 
elles  sont  sur  une  ligne  presque  droite,  et  dans  la  même  di- 
rection que  les  apophyses  transverses  ^  a^  a. 

Du  reste ,  ces  deux  atlas  se  ressemblent ,  et  le  fossile  ne  peut 
être  provenu  que  d'an  animal  du  genre  du  rhinocéros.  Aucun 
animal  de  cette  grandeur  n'en  a  dont  la  figure  soit  approchante. 
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C'est  une  nouvelle  preuve  de  la  différeDce  d'espèce. 

10."   li'OTÎS. 

HoUmann  donne  (  p.  223 ,  pi.  I ,  fig.  6  et  7  ) ,  précisément 
celui  qui  s'articuloit  avec  t'allas  précédent  :  nous  copions  ses 
figures,  pi.  UI,  fig.  8  et  9.  La  différence  des  facettes  articu- 
laires de  Xatlas  devoit  nécessairement  influer  sur  celles  de 
l'flxûj  aussi  ces  deux  dernières,  tf,e,  sont  -  elles  beaucoup 
moins  en  ligne  transversale,  c'est-à-dire  que  leur  angle  ex- 
terne se  porte  plus  en  arrière  que  dans  le  rhinocéros  vivant. 
Ces  angles  sont  aussi  moins  distans  l'un  de  l'autre ,  car  ils  n'ont 
dans  le  fossile  que  5  pouces  d'intervalle  ,  et  ils  en  ont  six  et 
demi  dans  le  vivant.  L'apophyse  épineuse  ou  la  crête  ft  ,  fi , 
est  plus  comprimée  et  plus  longue  à  proportion  ,  ayant  5."  de 
long ,  tandis  qu'elle  n'a  que  3."  6."'  dans  le  vivant.  Les  transverses 
k ,  sont  cassées  dans  le  fossile  ;  ainsi  Ton  ne  peut  établir  de 
comparaison.  Les  bords  externes  des  apophyses  articulaires 
postérieures  sont  à  4"  4"*  ï'"**  ^^  l'autre  dans  le  fossile,  a  3." 
g.*"  dans  le  vivant. 

Ainsi,  quoique  cet  axis  me  puisse  par  sa  grandeur,  jointe 
avec  sa  forme  ,  être  que  de  rhinocéros ,  ses  proportions 
montrent  encore  qu'il  est  d'uae  autre  espèce  que  le  rhinocéros 
unicome. 

11."  La  troisième  vertèbre  cervicale. 

lia  face  postérieure  du  corps  de  cet  axis  fossile  est  ovale  et 
très-concave  ;  elle  s'articuloit  très-bien  avec  une  autre  ver- 
tèbre trouvée  dans  le  même  Heu  et  que  nous  empruntons  en- 
core à' ffollmann(  p.  221 ,  pi.  I,  tig. 8  et  8)  et  que  nous  don- 
nons ,  pi.  m ,  fig.  9,  par  sa  face  antérieure.  Gomme  ses  apophyes 
sont  mutilée ,  on  ne  peut  faire  de  comparaison  exacte.  La 
fece  antérieure  du  corps  a  3"  8.'"  de  long  et  3.''  de  large,  et 
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dans  le  vivant,  ces  dimensions  ne  sont  que  de  2."  5."'  et  de 
I."  9.'".  On  voit  donc  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'accord  de  propor- 
tion ici  que  pour  les  autres  os. 

Voilà  tous  les  os  de  rhinocéros  fossile  sur  lesquels  j'ai  pu 
obtenir  des  renseïgnemens  exacts.  On  voit  que  chacun  d'eux, 
quand  même  on  l'eût  trouvé  isolé  ,  auroit  indiqué ,  par  sa  con- 
figuration générale,  à  quel  genre  il  appartient  j  niais  on  voit 
aussi  qu'il  n'en  est  pas  un  qui  ne  montre  dans  le  détail  de  ses 
proportions  des  différences  spécifiques  très-marquées. 

J'aurois  voulu  déterminer  les  proportions  générales  du  corps 
et  surtout  celle  de  la  tête  aux  membres  \  mais  il  auroit  fallu 
pour  cela  avoir  une  télé  et  quelques  os  de  membre  qui  eussent 
appartenu  au  même  individu^  et  c'est  ce  qui  nous  manque, 
puisqu'il  n'y  avoîl  point  de  lète  entière  parmi  les  os  XHerz- 
berg.  Vo.'ci  ccumient  je  m'y  suis  pris  pour  suppléer  à  ce  dé- 
faut jusqu'à  un  cerlaiu  point. 

Il  y  avoit  un  fragment  d'occiput,  pi.  II,  fig-  11,  contenant 
le  trou  occipital  entier  qui ,  selon  HoUmann  ,  p.  220  ,  repré- 
sentoit  un  triangle  équilaléral  de  2."  4-*"  de  côté. 

Or ,  Merck  (  prem.  lettre,  p.  io)|  dit  que  le  crâne  fossile 
de  Darm  stadt  y\onQ  de  31."  avoit  pour  base  de  son  trou  occipi- 
tal 2."  3."'.  IjC  crâne  dont  provenoit  le  fragment  d'/fer^èe/g- 
devoit  donc  surpasser  très-peu  celui-là  en  longueur. 

Ainsi  les  rhinocéros  fossiles  dont  le  crâne  étoït  à  peu  près 
long  de3i  à  32.",  avoient  l'humérus  de  16.",  tandis  que  le 
rhinocéros  unicome  dont  le  crâne  est  long  de  21."  ou  de  25."' 
suivant  qu'on  le  mesure  par  la  crête  ou  par  les  condyles,  a 
riuMuérus  de  17."  6.'". 

Il  y  a  une  dilférence  analogue,  plus  forte  encore  dans  la 
proportion  de  la  tête  aux  pied$  de  derrière.  Le  rhinocéros /os' 
7-  7 
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sile  da  Ffil/touï,  doat  le  crâne  eloit  Ion»  de  27.'*  6.*",  avoit 
du  calcanéum  an  bout  des  doigts  i5."  2."* ,  et  notre  unicorne 
a  18."  6.'". 

Un  jeune  bicorne  empaillé ,  dece  Muséum, &  la  tête  de  i6." 
de  longueur ,  et  le  pied,  depuis  le  calcanéum  jusqu'au  bout  du 
doigt  du  milieu,  de  10."  3.'".  li  faudroit  que  sa  tête  eût  18." 
pour  èlrc  dans  la  proportion  du  fossile  j  et  cependant  ce  jeune 
individu  a  la  tête  encore  plus  grande  que  l'adulte  de  sou  espèce. 

Enlin  l'on  arrive  à  ce  résultat  d'une  troisième  façon.  JïoU- 
mann  nous  donne,  p.  sSq,  les  mesures  d'un  os  du  métacarpe 
qu'il  avoit  deux  fois,  et  qui  étoit  long  de  3."  4-'*'.  H  ne  dit  pas 
si  c'étoit  le  moyen  ou  l'un  des  latéraux.  JVotre  rbinocéros  uni- 
corne  a  son  métacarpien  moyen  long  de  7.";  l'externe  de  6."  3.*", 
et  l'interne  de  5."  9."'. 

Il  est  donc  clair  que  la  tête  du  fossile  est  non-seulement 
plus  grande  absolument  parlant ,  mais  encore  qu'elle  l'est  beau- 
coup plus  à  proportion  de  la  hauteur  des  membres ,  et  que 
ïa  forme  générale  de  l'animal  devoit  être  très-différente. 

C'est  encore  un  argument  pour  établir  la  différence  de  l'es- 
pèce, s'il  étoit  nécessaire  d'en  ajouter  à  tous  ceux  que  j'ai  rap- 
portés jusqu'ici  j  mais  j'espère  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  convaincre  les  naturalistes  instruits. 

Une  grande  espèce  de  quadrupède ,  inconnue  aujourd'hui, 
se  trouve  donc  ensevelie  dans  une  inlinité  d'endroits  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  j  et  ce  qui  est  bien  remarquable ,  elle  n'y  a 
pas  été  apportée  de  loin  ,  et  ce  n'est  pas  par  des  changemens 
lents  et  insensibles,  mais  par  une  révolution  subite,  qu'elle  a 
cessé  d'y  vivre. 

lie  rJiinocéro'5  entier,  trouvé  avec  ses  chairs  et  sa  peau , 
enseveb  dans  la  glace  aux  bords  du  JViUiomy  eu  1770,  dé-i 
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montre  évidemment  ces  deux  propositions.  Comment  scroit- 
il  arrivé  jusque  là  des  Indes  ou  d'un  autre  pays  chaud ,  sans 
se  dépecer  ?  Comment  se  seroit-il  conservé,  si  la  glace  ne 
l'eût  saisi  subitement  ?  et  comment  l'eût-elle  pu  saisir  de  celte 
manière  j  si  le  changement  de  climat  eût  été  insensible? 

Cet  individu  des  bords  du  fVlUkouï  nous  apprend  même  ■ 
quelques  détails  sur  l'eitérieur  de  l'animal,  détails  que  nous 
serons  forcés  d'ignorer  par  rapport  à  la  plupart  des  autres 
espèces  fossiles  ;  nous  voyons ,  par  exemple ,  que  la  tête  n'avoit 
point  ces  protubérances  ou  callosités  irrégulières  qui  rendent 
celle  du  rhinocéros  itnicome  ai  hideuse,  mais  qu'elle  étoit  lisse 
comme  celle  du  bicorne  du  Cap.  (  Voyez  Pall.  nov.  com. 
XVII,  pi.  XV,  (ig.  I  ).Les  pieds  de  l'animal  se  termînoient 
chacun  par  trois  sabots  absolument  semblables  à  ceux  des 
rhinocéros  d'aujourd'hui ,  à  eu  juger  du  moins  par  les  on- 
guéaux  qui  les  portent,  car  les  sabots  mêmes  étoient  perdus. 
(  Id.  ib.  tig.  2  et  3  et  p.  Sgi.  ) 

On  peut  même  reconnoître  la  nature  des  poils  du  museau 
et  des  pieds  (  Id.  ib.  p.  586  ).  Ce  qui  est  bien  remarquable  , 
c'est  que  les  poils  étoient  très-abondans ,  surtout  aux  pieds ," 
tandis  que  nos  rhinocéros  des  Indes  et  du  Cap  en  manquent 
absolument  à  cette  partie.  *<  Pili  in  niultis  locis  corii  adhuc 
»>  supersunty  ab  unà  ad  3  Uneas  longi^  satis  rigidi  sordide 
»  cinereo  pallescentes  ;  totumqiie  pedem  iisdem  fasciculatim 
»  nascentihus  deorsumque  prostratis  obsitumJuisse,erelic- 
n  tis  detritorum  reliquiis  apparet.  Tantam  vero  pilorum  co~ 
>»  piam  ,  qiiantam  in  hoc  pede  atque  in  descripto  capite 
»  adfuisse  apparet^  in  rhinocerotibus  quos  in  Europam  ad- 
»  vectosnostra  vidit  œtas,nunquàm  sibenè  memini  obser- 
»  vatafuit.  » 

7* 
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M.  Pallas  eu  conclut  même  que  cet  animal  pouvoit  être 
d'un  climat  plus  tempéré  que  les  rhinocéros  ordinaires  :  mais 
comme  on  vient  de  voir  que  ce  n'étoit  pas  une  simple  variété , 
mais  une  espèce  à  part,  cette  conclusion  ne  repose  plus  sur 
rien  de  positif. 

Il  n'a  tenu  qu'à  quelques  paysans  de  Sibérie  que  nous  ne 
connussions  cette  espèce  de  l'ancien  xnoude,  aussi  bien  que  la 
plupart  de  celles  de  nos  jours.  Avec  un  peu  plus  de  précau- 
tions, on  en  auroit  conscr^é  le  corps  entier  aussi  bien  que  la 
tête  et  les  pieds;  il  est  heureux  du  moins  que  les  parties  les 
plus  essentielles  de  ce  monument  d'un  genre  et  d'une  date  si  ex- 
traordinaires ,  soient  désormais  à  l'abri  de  la  destruction. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur    les  fossiles  des    environs    de  Paris. 

PAR    M.    LAMARCK. 


Continuation  du  genre  Ërycîne. 


'.  Erycine  ondulée.  T^élin ,  n,*  5i  ,  f.  7. 

Erjcina  (  itndulata  )  orbiciilato~eUipHca  ,  /liEciJ  ,  nitida  ;  margine  supericra 
iinduluio  ;  àencibus  cardiiialibus  hinis. 

L.  n.  Grignon.  C'est  une  pelite  coquille  presque  orbîculoire ,  un  peu  elliptique , 
mince  ,  lisse  et  luisante.  Elle  n'a  que  7  millimètres  de  longueur,  sur  une 
largeur  de  S  mîUimôtres  ou  un  peu  plus.  Son  bord  supériear  e<t  ondulé 
presque  plissé,  ce  qui  la  rend  fort  remarquable.  Ses  crocbetssont  fort  petits, 
à  peiueproiubérans.  Les  deux  dents  cardinales  sont  écartées  et  laissent  entrv 
elles  une  fossette  pour  l'atiache  du  ligament. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

1.  Erjcine  transparente.  Vèlin  ,  n."  5o  ,  f.  3. 
Erycina  (  pellucida  )  orùiciiliua ,  Ittvis ,  tenuissima  ,  pelliicida  ;  dentibiu  ear^ 

dinalibus  binù  :aUero  complicaio.  n. 
!..  n.  Grignon.  Cette  espi'ce  n'est  pas  de  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui 

prcccJe  ,  mais  elle  est  plus  mince  encore ,  transparente  ,  lisse  et  d'une  focme 
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presque  orbîculaire.  Ses  crochets  sont  petits ,  peu  protubérans,  et  sa  char- 
uicre  odce  deux  dent»  cardinales,  doot  une  est  comme  pliée  en  deuK. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

9.  Erycine  obscure,  yélin ,  n."  3o  ,  f.  4- 
Eryçinaf^obîCum'^ratHndato-trigona^  lœvùi  cardi/ie  èiJeneata.  n. 

L.  n.  Pontcbar train.  Cette  coquille  est  fort  petite  et  a  tout  au  plus  trois  millî- 
mèires  de  longueur.  Elle  est  un  peu  trigone ,  rëtrëcie  presque  en  pointe  à  sa 
base  et  arrondie  à  son  bord  supérieur.  Sa  cbaruière  offre  deux  dents  car- 
Anates  diTcrgeotes.  Ses  valves  ne  prëseDlent  m  stries  à  l'extcrîcur,  oi  dente- 
lures en  leur  bord  interne. 

Cabinet  de  M.  Deirance. 

10.  Ei-ycine  miliaire.  yélin,  n'  28,  £  11. 

Erycina  {miiiaria)  oviito-ol>H(fua ,  minimal  Jtevit;  4ardine  subimidenlato.  n. 

Xj.  n.  Griguon.  C'est  la  plus  petite  des  coquilles  bivalves  connues.  Elle  a  à  peine 
a  millimètres  de  longueur.  Sa  forme  ovale  très-oblique  la  rend  fort  remar- 
quable. On  ne  voit  à  sa  charnière  qu'une  dent  asses  grosse  et  cunéiforme. 
l.e  bord  intérieur  des  valves  ne  présente  aucune  crénelure. 

Cabinet  de  M>  Defrance. 
ji.  Erycine  rayonnée.  yélin,  n."  36,  f.  9. 

Erycina  {^radiolatii")  subreiiiformii compressa  ;  natihis minimis ; siriis  longi- 
atdinalibiis  radians  ;  margine  dentlcidato.  u. 

Ij.  n.  Grignon.  Petite  coquille  trcs-mincc  *  transparente,  elliptique,  presqucrc- 
niforroe  ,  aplatie  et  transversale.  Elle  a  environ  6  millimètres  de  longueur  , 
sur  une  largeur  de  tl.  Sa  surface  offre  des  stries  longitudinales  très-llnes 
et  rayonnantes  qui  se  croisent  avec  les  vestiges  de  ses  accroissemens ,  et  la 
font  paroltre  treillissée.  Les  crochets  sont  fort  petits  et  peu  saillans.  On 
Tott  à  la  cliamière  deuK  dents  ëcarlées  entre  lesquelles  est  une  pettie  fossette 
pour  le  ligament  des  valves. 

^ahiAet  de  }&..  Defrance. 
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GENRE    LXV. 

Véhéricarde.   Venericardia. 
Châba.ct.  gen. 

Testa  bivalvis,  œquivaîvis^  inœquilatera ,  extùs  longîtudi- 

naliter  costata. 
Dentés  cardinales  subbini^  crassi,  obliquî^  secundi. 

OBSERVATIOHS. 

Cest  du  genre  des  ve'/iMicpie  les  vénèricardes  se  rapprochent 
le  plus  par  leurs  rapports  ;  mais  elles  en  sont  essentiellement 
distinguées  par  leur  charnière,  les  venus  ayant  toutes  trois 
dents  cardinales  ,  tandis  que  la  charnière  des  yénéricardes  n'en 
ofTre  pas  plus  de  deux.  Ces  deux  dents  cardinales  sont  épaisseâ , 
ohliques,  inclinées  dans  le  même  sens,  se  dirigeant  l'une  et 
l'autre  vers  le  crochet,  et  existent  dans  chaque  valve.  Biais 
dans  certaines  espèces ,  que  l'on  devroit  peut-être  distinguer 
des  vénèricardes,  on  voit  sur  une  valve  une  seule  dent  cardi- 
nale, et  sur  la  valve  opposée  deux  dents  cardinales  divergentes. 

Les  unes  et  les  autres  sont  remarquables  en  ce  qu'elles  ont 
des  côtes  longitudinales  comme  les  bucardes  et  les  peignes  \ 
ce  qui  les  distingue  au  premier  aspect  des  venus  en  général. 

Ces  coquilles  sont  marines, presque  orbiculaires,équivalves, 
plus  ou  moins  inéquilatérales ,  et  ont  le  ligament  des  valves 
placé  à  l'extérieur.  Leurs  impressions  musculaires  sont  aa 
nombre  de  deux  et  latérales. 

ESPECES    FOSSILE  5. 

j.  "Vënéricardo  b  c6tes  plates.  Vélin,  n,*  ag  ,  f.  i. 

yenericardi»  {planicosta  )  oblujiiè  cordata  ,  crassûnma;  cot^s plants  inie- 
grU  :  pottkit  granulaUt.  H. 
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Koorrs,  foss.  prl.  a ,  tab,  a3 ,  f.  5- 

/.  Eadein  minor,  stibr>rbiculata.y€\'i'a  ,  ji*  3a,  f.  5. 

Ij.  n.  Grignoa  et  ailleurs.  C'est  une  iri's-belle  espèce  dont  on  n'a  trouvé  aux  en- 
virons (lePiiris  <]iif^  dos  individus  jeunes  ou  de  grandeur  niëdiocrt^,  mais  i|ui 
se  rencontre  aussi  en  Piémont  et  aux  environs  de  Florence ,  d'où  l'on  en  a 
des  individus  tout-a-fiiit  développés.  La  figure  citée  dans  les  vélins  da  Mu- 
séum représente  un  de  ces  derniers  :  c'est  une  coquille  fort  inéqui latérale  , 
en  cœur  oblique  ,  à  valves  fort  épaisses,  surtout  vers  la  cliarnière  ,  et  qui  a 
un  décimctrc  de  longueur  (  plus  de  5  pouces  et  demi  ),  sur  une  largeur  de 
1)3  milUm(:ires(  3  pouces  5  lignes J. 

Elle  est  ornée  ^  l'citérieitr  de  ai  à  25  cAtes  longitudinales,  simples ,  aplaties  , 
et  qui  vont  en  s'clargissaiit  vers  le  bord  supérieur  dps  valves.  Le  bord  in- 
terne de  cbaque  valve  est  dcnlé  en  scie  ;  les  crucbcts  sont  irès-protuirf'rans  , 
recourbes  el  dirigés  vers  le  corceletoula  place  de  la  lunule.  La  charnière 
est  fort  épaisse  ,  et  offre  sur  un  plancher  on  demi-diaphragme  ,  deux  dents 
oblongues,  inégales,  obliques, dirigées  vers  le  crocbel.  Outre  les  deux  im- 
pressions musculaires ,  on  voit ,  dans  chaque  valve ,  sous  le  corcclct ,  une  fos- 
sette arrondie  qui  semble  être  un  point  d'attache  de  quel([uc  partie  de 
l'animal. 

Les  individus  plus  jeunes  des  environs  de  Paris  sont  un  peu  moins  inéquila- 
téraux,  moins  obliques  que  ceux  d'Italie;  ils  paroissent  d'ailleurs  leur  res- 
sembler en  tout.  Ils  constituent  la  variété  j8  de  cette  es{>èce. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
a.  Vcnéricarde  à  côtes  nombreuses, 

yenericardia  (^inulticostatu)  obliqué  cordaia  ;  costis  crebris  com'exU  hinc 
siilco  divisù  :  aiiticis  tuberculatis.  n. 

L.  n.  Les  environs  de  Beauvats.  Jen'ai  vu  decettecoquillequ'une  valvefruste  , 
mais  qui  m'a  paru  suffisante  pour  constater  l'espèce.  Cette  vénéricarde  pa- 
roit  se  rapprocher  de  la  précédente  par  ses  rapports  j  elle  en  a  la  forme  gé- 
nérale; mais  SCS  eûtes  sont  plus  nombreuses,  plus  étroites,  moins  aplaties  , 
et  plusieurs  d'entre  elles  sont  divisées  d'un  côté,  ou  iuégalemcnt,  par  un  sillon. 
Les  antérieures  sont  rudes  et  tuberculeuses.  Quant  à  la  charnière ,  elle  res- 
semble entièrement  à  celle  de  la  vénéricarde  à  cales  plates. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
3.  Vénéricarde  imbriquée.  Vélin, 'a^  3a  ,  f.   i. 

Venericardia  {imbricatd)  snborbiculata;  coitù  convexU  ,imbricato-3<juam0' 
sis  ;  nodosis  ,  asperù.  ^• 

List. tab. 497  >^S^- '^ii^''^*  Concb.voL  6,p.3i5  ,Ub.  jp  ,f.  3i4  et'3i.T. 
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L.  n.  Giisnon-  Cellp  leiK'ricnrde  est  ircs-commune  :  c'fisl  une  coquille  presque 
oi'ltieuluirc  ,  un  pfii  iiiilquilalorale  ,  longue  et  large  de  4^  iuillim€lr{>s  (  19 
lignes)  ,à  Yulïcscouvrscs,  cl  en  g<'nérul  d'une  assez  grande  épais<'eur.  Cliatjue 
TûWc  est  oriiee  à  IVxLericur  <le  2(1  a  2S  cales  longitudinales  presque  ravon- 
nanies  ,  rétn-cics  ei  serrées  TCrs  le  crochei ,  un  peu  élargies  vers  le  bord  su- 
périeur, couTeics  et  hc'rissées  d'écaillcs  imbriquées  et  de  petits  nœuds  pi- 
quans.  I.es  écailles  imbriquées  et  coucaves  sont  situées  vers  le  sommet  des 
cAtes,  elles  noeuds  piquans  sont  plaeés  dans  leur  milieu  et  rcrs  leur  base. 
I^  cbamière  est  tout  à  fait  analogue  a  celle  des  espèces  précédentes.  Le 
bord  intérieur  des  valves  est  pareillemeul  denté  en  scie. 

On  en  trouve  à  Courlagnon  une  variété  moins  rude  au  toucher  ;  ses  écailles 
imbriquées  sont  plus  serrées,  et  les  petits  nœuds  plus  obtus. 

Bfon  cabinet, 
j.  Yénéricarde  à  càtes  aiguës. 

f^enericardia  [aciiticostu)  tuborbiciilata;coitis  carinatis ,  sqtuimoio-denta- 
tis ,  subatperù.  -n. 

L,  n.  CoDFtagnon.  Cette  vénéricarde  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  précé- 
dente ;  car  elle  en  a  la  forme  générale,  la  grandeur,  l'épaisseur  ,  la  cliar- 
nière  même;  mais  toutes  ses  càtes  sont  aiguës  ou  carénées  dans  toute  leur 
longueur.  Quelques-unes  de  ces  cdles  sont  sans  aspérités;  les  autres  sont 
dentées  par  relîet  des  écailles  concaves  pliées  en  deux  et  pointues,  dont  elles 
sont  manies.  Le  bord  interne  des  valves  est  denté  en  scie. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
S-  Vénéricarde  rîiléc. 

J^enericardiai^seailW)  olitiifuè  cordata  ,  crassa;  cosn's  maximis  convexis 
sitbiinliricatis  f  mnticis.n. 

La Je  soupçonne  qu'elle  est  de  Couriagnon ,  parce   qv'elle  étoit 

placée  dans  ma  collection  à  côte  de  celles  qui  viennent  de  ce  pays  ,  mais 
sans  indication  quelconque.  C*esL  une  esjièce  assez  remarquable  par  sa  forme 
et  par  ses  grosses  côtes  analogues  à  celles  de  Varca  senilis.  Elle  est  longue 
et  large  de  4  centimctres(  uu  pouce  et  demi  )  ,  trcs-inéqui latérale  et  en  cœur 
oblique.  Ses  valves  sont  épaisses ,  convexes ,  ornées  à  l'extérieur  de  16  ou  1 7 
côtes  longitudinales,  très-convexes,  sans  aspérités ,  mais  Imbriquées  de  lames 
dont  les  bords  ne  se  relèvent  pas.  Les  crochets  sont  recourbés  et  dirigés  vers 
la  place  de  la  lunule ,  oii  se  trouve  un  enfoncemenL  Le  bord  interne  dei 
valves  est  grossièrement  crénelé. 

Mon  cabinet. 

7.  8 
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6.  Véndriearde  pëlonculalre. 

Veneiicaidûi  (^jiectiincularU^.orliiciilata  ;  costit  lalis ,  convexis  ^  suhtmbn^ 

catit\  margine  interiore  obtuse  crenato,  n. 
Camhry,  descript.  du  départ,  de  l'Oise.  f^èfnuJe  /*OMfl , Planche  VU,  L  i. 
L.  n.  Les  environs  de  Beaiifais  ,  su  lieu  nommé  la  Justice  de  Brachenx.  C'est 
la  plus  belle  ,  la  plus  grande  et  la  plus  remarquable  des  espèces  de  ce  gf  nre. 
Elle  est  longue  et  larçe  d'environ  9  ceiitim^trea  (%  ligues  )  ,  orbiculaire, 
médiocrement  bombée,  et  ressemble,  par  sa  forme,  à  un  peigne  ou  à  uu  pé- 
toncle. Ses  valves  sont  ornées  à  l'eitérieur  d'environ  a5  cAtes  longitudinales, 
rajonnantes  ,  convexes ,  la  plupart  sans  aspérités ,  et  qui  vont  en  «'élargissant 
vers  le  bord  de  la  coquille.  Celles  de  ces  câles  qui  sont  sur  le  ciné  antérieur 
et  sur  le  cité  postérieur,  de  la  coquille  sont  étroites  ,  tuberculeuses  ,  et  quel- 
quefois divisées  par  un  ou  tleux  sillons.  Les  créneliires  dju  bord  interne  des 
valves  sont  très-  obtuses  et  comme  tronquées;  les  lames  qui  les  forment  ont 
peu  d'épaisseur.  Lacbamière  est  grande,  munie  dé  deuxgrosses  dents  obliques 
sur  chaque  valve.  On  j  voit ,  à  reitrémiiédu  diaphragme  qui  porte  ces  grosses, 
dents,  la  petite  fossette  ponicolicre  aux  espèces  de  ce  genre., 
Alon  cabinet. 

ESPÈCE  S. 

Qui  paraissent  n'avoir  qu'une  seule  dent  cardinale  ,  là  seconde  dent  se  confon- 
dant arec  la  callosité  ifui  porte  ie  ligament. 

7.  Vénérîcarde  ceeur  d'oiseau.. 

Venericardiu  { cor  avinm)  ovalo-cordata,înflata',  cottis  convexis,  dittinc"- 
tis ,  imbricatos^iiamosis.  n. 

L.  n.  Essanville  près  Ecouen.  Cette  espèce  semble  avoir  des  rapports  avec  lâ- 
vénéricarde  imbriquée  n.o  3  ;  mats,  outre  que  sa  rhamière  est  dilTérente  i  la 
coquille  est  plus  renflée  ,  et  plutôt  orale  qu'orbiculaire.  Elle  est  un  peu  pluj 
longue  que  lurge,  car  elle  a  i5  millimètres  de  longueur,  sur  une  largeur 
Ae  14.  Sfs  (ôlcs  k-nglodinales,  an  nombre  de  ao,  sont  bien  séparées,  con- 
Tcxes  el-  imbriquées  de  lames  serrées  ,  courtes  et  obtuses.  Le  bord  intérieur 
des  valves  esi.  léj^èrement  crénelé;  Celte  coquille  &  été  uouvée  par-  H.  Gilet 
l^umont. 

Gabriiet  de  M.  Defrance. 
8,  Yénéricarde  tuilée.  félin,  n.*  3o,  f.'S/ 

yenericardia(stjuamoja)suèorbiculataicostiseminaatib'fscomprettissft/a- 
moso-asperiSf  s^uamit  concavis  erectis,  a. 
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S.  Sadem  ,  costis  acutivrihus  ;  sqiiamis  siibconplicatis. 

X.  n.  Grignon.  C'est  une  espèce  fort  jolie  et  bien  r'-marqualile  par  les  écailles 
relevées,  concaves  et  écartées  entre  elles  dont  !«s  côtes  sont  liérissccs.  La 
coquille  est  en  co:ur  ,  presque  orbicuîairc  ,  un  peu  renflée  ou  bombée  ,  et 
longue  de  I3  mil!mî'lres  sur  une  largeur  de  i3.  Ses  côtes  lun^iludîuales,  au 
nombre  de  30  ou  environ,  aont  éu-uites,  élevées,  compiinëes  inférieure- 
ment,  et  chargées  de  jietiles  écailles  presque  droites,  arroodics  et  concaves. 
lie  bord  intérieur  des  valves  est  légèrement  crénelé. 
Xia  variété  fi  n'a  p  lini  tes  côtes  ootnprïmées  inKrîeurenient,  ce  qui  les  rend  un 
•     peu  aiguës  ,  pi'e^ue  carinées ,  et  ses  écailles  >but  plus  petites ,  moins  droites , 

et  presque  ptiées  en  deui.. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 
9.  yénéricarde  treillissée. /-^<;//«,  n."  3i,f.i3. 

Vfnericardia  (  decitssata  )  sitborbicitlata ,   costis    longitudinalibus  exiguis 

•striisque  trattsversis  tenitissimis  eancelluta  ;  -dente  iriaitgitiari.  a. 
Xb  D.  GrigDOn.  C'est  la  même  coquille  que  j'ai  désignée  à  la  fm  du  genre  bit> 
carde  sous  le  nom  de  bucarde  heiéroclite ,  nfi  8.  Elle  est  réellement  congé- 
nère de  celles  qui  forment  la  secoode  division  des  vcnéricardes.   Les  plus 
grands  individus  ont  8  ou  9  millimètres  de  longueur,  sur  une  largeur  qui  en 
approcbe.  Le  bord  iutérieur  des  valv^es  est  lîaement  crénelé.  .Voyez  bucarda 
ftétéroclite. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 
»o.  Yénëricarde  élégante.  P'élitt,  a*  27 ,  f.  7. 

f^enericardia  {eUgans)  suborbiculata;  costis  exigiiis  îmbricatt^-sçuamosis'i 

sqitamis  minîmis,  confertis  n. 
L.  n.  Grignon.  Elle  est  à  peu  près  de  la  même  grandeur  que  l'espèce  précé- 
dente ;  mais  elle  est  plus  élégante  à  cause  de  la  finesse  et  du  grand  nombre 
de  ses  c6ies  longitudinales  ,  ainsi  que  par  l'extrt^me  petitesse  des  écaiQeS 
dont  elles  sont  munies.  Cest  une  coquille  presque  orbiculaîre  ,  médiocrement 
bombée ,  et  finement  crénelée  au  bord  interne  de  MS  ral?e«.  Sa  longueur  «t 
sa  largeur  sont  de  7  K  8  millimèires. 
Cdinet  de  M.  Defrance. 
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GENRE    LXVI. 

Vénus.   Venus. 
Gharact.  gen. 

Testa  hh'alvis  ^  cequivalvis  t  subinœ(]uUatera.  Deiites  car- 
dinales 3  in  utràfjue  valvâ ,  ad  notes  basi  convergentes. 
Ligamentuin  externitm^  njrmphas  labiaque  obtegens. 

OBSERVATIONS. 

Le  genre  des  venus  est  un  des  plus  beaux  que  Ton  coii- 
noisse  parmi  les  mollusques  teslacés  bivalves;  il  est  exlrême- 
nieiit  nombreux  en  espèces,  et  paroit  très-naturel,  car  il  forme 
une  coupe  qui  embrasse  des  coquilles  toutes  Irès-r approchées 
par  les  plus  grands  rapports.  On  le  doit  à  Linneus  qui  a  su 
saisir  le  vrai  caractère  du  genre  dans  la  considération  des  trois 
dents  cardinales  de  chaque  valve.  Ces  dents  sont  rapprochées,, 
divergentes  à  leur  sommet ,  convergentes  à  leur  base  vers  les 
crochets  (  nates  ) ,  et  disposées  de  manière  que  celle  du  mi- 
lieu, qui  souvent  est  bifide,  est  droite,  taudis  que  celles  des 
côtés  sont  obliques.  Les  trois  dents  cardinales  dont  il  s'agit 
sont  les  seules  que  l'on  observe  dans  les  venus,  et  on  ne  Itur 
trouve  point  de  dénis  latérales  écartées  des  cardinales ,  comme 
dans  les  telliues ,  les  lucines,  les  cyclades ,  etc. ,  ce  qui  les  dis- 
tingue suffisamment  de  ces  genres. 

Les  venus  sont  des  coquilles  toutes  marines,  libres,  régu- 
lières ,  orbiculairc.s  ou  transverses,  et  très -agréablement  va- 
riées dans  leurs  couleurs.  Leurs  valves  sont  égales  entre  elles, 
réunies  l'une  à  l'autre  par  un  ligament  élastique ,  coriace  ou 


yGoot^le 


d'  HISTOIRE      NATURELLE.  6t 

corné  ,  qui  est  placé  à  l'extérieur.  La  coquille  entière  est  plus 
ou  moins  inéquilatérale ;  et  souvent  sur  son  côté  postérieur, 
au-dessous  des  crochets,  on  aperçoit  une  facette  enfoncée, 
cordifornie  ou  ovale  ,  et  qu'on  nomme  la  lunule  (  amis)  de  la 
coquille  :  mais  toutes  les  venus  n'ont  pas  de  lunule  distincte. 

Dans  beaucoup  d'espèces  de  ce  genre,  les  bords  de, la  face 
antérieure  des  valves,  et  particulièrement  ceux  qui  font  partie 
de  l'écusson ,  sont  appuyés  l'un  sur  l'autre ,  ce  que  Linna'us  ex- 
prime par  ces  mois  :  labia  incumbentia  ;  mais  ce  caractère 
n'est  pas  général,  et  conséquemment  ne  peut  faire  partie  de 
ceux  qui  caractérisent  le  genre. 

Les  venus  sont  tellement  voisines  des  cytKérées  ou  méré- 
tvices  par  leurs  rapports,  qu'on  les  a  confondues  ensemble  , 
et  que  peut-être  je  n'aurois  pas  dû  les  en  séparer;  cependant 
si  l'on  fait  attention  à  la  dent  isolée  et  située  sous  la  lunule 
des  cytbérées,  on  pourra  les  distinguer  facilement. 

Ces  coquilles  sont  en  général,  et  peut-être  toutes , dépour- 
vues de  drap  marin,  ce  qui  les  distingue  des  cyclades  au  pre- 
mier aspect. 

ESPECES,  FOSSILES. 

I.  Vénns  changeante  ,  Vàlin.  n."  a8,  f.  lo. 

Venus  {^mutabiUs^  orbicitlato-ellipcica,-trantversa ,  compressa  valvi^ià-- 
terne  striaiis  ;  seniorum  cardine  edeniulo.  n. 

Spécimen  junius.  Vélin  ,  n.**  5o,  f.  lo, 

L.  n.  Grignon.  CVsl  une  des  plus  singulières  coquilles  que  je  eonnoUsc.  Elle 
Tarie  dans  sa  cliarnière  ,  au  point  qu'il  en  faut  voir  beaucoup  d'indiridos  de 
différens  âges  ponr  en  reconnoitre  le  caractôre.  Elle  est  elliptique,  un  peu 
orbiculaire ,  aplatie  ,  transverse  ,  c'est-à-dire^  plus  large  que  longue  ,et  n'offre 
à  l'erterieur  que  des  stries  transverses  très-fines,  et  inégales, q»i  sont  les  in-- 
dices  de  ses  difl'ercns  accroisse  mens.  Dans  la  plupart  des  individus  jeunes  , 
oD  aperçoit  distinctement  les  trois  dents  cardinales  qui  cnraclérisent  son 
genre;  néanmoins,  dans  quelques-uns  de  ces  jeunes  individus,  les  dents  car-- 
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djnales  sont  presque  cnlièremeut  elfacëes  ,  ou  l'on  rt'en  toU  qu'une  ou  Jeux. 
Elles  l£  sont  presque  toujours  <laus  les  grands  îndiTiilus,  en  sorte  qu'en  les 
obserram  seuls ,  on  croît  que  la  coquille  n'a  aucune  dcDt  à  sa  charnière. 
La  foce  intérieure  des  yaWes ,  surtgut  dans  les  individus  déjà  bien  dé»eloppés  , 
est  garpie  de  stries  longitudinales  ,  fines ,  sen-dcs  et  disposées  en  rayons  qui 
se  se  prolongent  pas  jusqu'au  bord  ,  et  qui  y  bissent  un  limbe  lisse.  Le  bord 
des  ralves  est  miacç,  tranchant,  non  dente.  La  lunule  est  oTale-laucéolce.  On 
tioure  des  Talves  de  cette  coquille  de  différentes  grandeurs  ;  les  individus 
les  plus  grands  ont  g  centimètres  (  près  de  S  pouces  et  demi  )  de  longueur  , 
sur  une  largeur  d'environ  ii  centimètres  (plus  de  4fOuces). 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
a.  Vénus  oblique,  f^élirt ,  n."  ag  ,  f.  8. 

J^eniis  {^  obliqua)  eîongato-rotundata  i  Iceviusculainatibiis  reeurvaiis,  obii- 
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L.  n.  Grignon  et  pontcbartraln.  Comme  les  espèces  connues  de  ce  genre  sont 
en  général  plus  larges  que  longues  ,  ou  au  moins  d'une  largeur  qui  égale  la 
longueur,  celle-ci  est  asscK  remarquable  en  ce  qu'elle  est  un  peu  pins  longue 
que  large.  C'est  une  coqnille  en  cœur  oblong ,  arrondie  à  son  bord  supé- 
rieur, un  peu  oblique,  et  qui  n'offre  à  l'extérieur  que  des  stries  fines  et 
Iransverses  ,  formées  par  ses  accroissemens  successifs.  Ses  crochets  sont 
protubéràns,  recourbés,  obliques,  tournés  l'un  et  l'autre  vers  la  région  de 
la  lunule.  Le  bord  des  valves  o'ofEre  aucune  crénelure.  Les  plus  grands  in- 
.dividus  de  cette  espèce  sont  longs  de  35  millimëtres ,  et  n'en  ont  que  35  de 
largeur  ou  environ. 

.Cabinet  de  M.  Defranpe  et  le  nù^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  famille  des  Plantes  verhénace'es. 

PAR    A.    L.    D  E    J  U  s  s  I  E  U. 

X3an5  la  première  exposition  de  la  famille  à  laquelle  ooiis 
avioDS  donné  le  nom  des  gattiliers  ,  vitices,  qui  est  celui  d'un 
de  ses  principaux  genres ,  les  caractères  généraux  ont  été 
présentés  avec  assez  d'exactitude  j  on  avoit  seulement  omis 
de  parler  de  l'absence  du  périsperme  dans  la  graine,  et  de 
la  direction  inférieure  de  la  radicule.  Celle  famille ,  classée 
parmi  les  monopétales  hypogynes,  se  distingue  spécialement 
par  une  corolle  irrégulière,  chargée  de  quatre,  ou  plus  rare- 
ment de  deux  élatnines ,  et  par  un  fruit  ordinairement  charnu- 
rempli  de  quatre  graines  ou  quelquefois  moins.  Ce  dernier 
caractère  se  nuance  de  diverses  manières  qui  concourent  à  dé- 
signer les  genres.  Ainsi,  tantôt  c'est  un  noy.au  à  quatre  loges 
inonospermes  occupant  le  centre  d'une  baie  plus  ou  moin» 
charnue  j  tantôt  elle  contient  deux  noyaux  chacun  à  deux  loges, 
ou  quatre  noyaux  monospermes.  Quelquefois  les  graines 
existent  dans  le  fruit  sans  enveloppe  osseuse;  quelquefois  le 
iruit  presque  sec  prend  la  forme  d'une  capsule  qui  ne  .s'ouvre 
pas  :  ou,  réduit  à  un  simple  tissu  réticuiaire  jeté  autour  des 
graines  et  servant  à  les  unir  pendant  le  temps  qui  précède 
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leur  nialiirilé,  il  disparoit  lorsque  les  graines  sont  niùres  ,  et 
les  laisse  nues  à  peu  près  comme  dans  la  famille  des  labiées 
qui  est  voisine.  Ce  dernier  caractère  est  remarquable  surtout 
dans  la  verveine,  qui  établit  ainsi  une  transition  d'une  famille 
à  l'autre.  Ce  genre  est  presque  le  seul  qui  soit  naturel  à  notre 
climat, et  ce  motifdoit  nous  déterminera  faire  porter  son  nom. 
à  la  famille  en  lui  donnant  une  terminaison  adjective,  pour 
no  point  confondre  dans  les  dénominations  la  famille  avec  le 
genre.  Le  terme  verhénacées  sera  prélerable  à  celui  de  vi- 
ticées^  qui  ayant  quelque  rapport  avec  celui  de  la  vigne,  vitis^ 
pourroit  donner  l'idée  d'un  or<lre  très-dilférent. 

Les  verhénacées  sont  subdivisées  en  deux  grandes  sections 
assez  naturelles,  fondées  sur  la  disposition  des  fleurs ,  oppo- 
sées entre  elles  et  rassemblées  en  corymbes  dans  la  première , 
disposées  allernalivemeut  dans  la  seconde  sur  un  épi  tantôt 
alongé,  tantôt  très-court.  Cbacune  de  ces  divisions  renferme 
une  série  de  genres  qui  n'ont  pas  été  tous  caractérisés  d'une 
manière  assez  exacte:  ce  qui  a  rendu  indécise  la  nomination 
dé  plusieurs  plantes  rapportées  à  divers  genres,  selon  le  ca- 
ractère assigné  à  ceux-ci.  Pour  éviter  ces  doubles  emplois  et 
celte  incertitude,  nous  proposerons  ici  une  détermination  plus 
précise  de  quelques-uns  de  ces  genres  sur  lesquels  on  a  varié, 
éri'  faisant  précéder  des  observations  qui  motiveront  cette  dé- 
termination. 

1.°  Ijinnxus  distinguoil  le  clerodetiânnn  du  yolkameria, 
en  ce  que  le  premier  avoit  dans  sa  baie  une  seule  graine , 
et  le  second  deux  noyaux  biloculaires  contenant  une  graine 
dans  cbaque  loge.  Mais  Gxrtner  a  depuis  reconnu  dans  le 
cterodendriim  l'existence  de  quatre  noyaux  monospermes, 
anguleux  dans  le  point  de  leur  contact  et  convexes  sur  le  dos. 
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Ce  nombre ,  substitué  à  celui  de  Liiinoeus,  caractérisera  éga- 
lement bien  ce  genre,  et  il  a  déjà  été  adopté  par  MM.  Will- 
denow  et  A''entenat. 

2."  Un  arbrisseau  de  l'Iude ,  ayant  le  feuillage  du  lilas ,  sem- 
blable au  précédent  par  les  divers  caractères  de  la  fleur  et  par 
les  quatre  noyaux  monospermes  tus  sur  des  fruits  non  mûrs , 
en  difiière  par  ta  substance  grenue  qui  les  recouvre  et  qui 
paroît  sèche ,  et  surtout  par  un  calice  coloré  très-grand ,  évasé 
en  forme  de  clocbe ,  entier  à  son  limbe ,  assez  semblable  à 
celui  de  la  raolucelle.  Je  l'avois  nommé  pîatuniitm ,  du  mot 
grec  »'-/>.»,  dilato-  En  parcourant  plus  récemment  les  Ohser- 
vationes  de  M.  Retz ,  j'y  ai  trouvé  sôus  le  nom  de  holmskioh 
dia  un  genre  dont  le  calice  paroit  être  absolument  le  même, 
mais  qui  a,  suivant  l'auteur,  une  capsule  polysperme  ;  ce  qui 
lai&ie  de  l'incertitude  sur  l'identité  des  deux  genres,  et  permet 
4le  conserver  le  platunium ,  puisque ,  si  le  caractère  de  Vholms- 
kioldia  est  vrai,  il  ne  pourroit  pas  même  rester  dans  cette 
famille. 

3."  U  paroît  maintenant  certain  que  le  sipkonanthus  in- 
dica^Jj.  est  la  même  plante  que  rowWam/(w,Burm.  Gartner, 
quia  observé  cet  ovieda^  y  a  vu  quatre  graines (  dont  quel- 
ques-unes avortent)  recouvertes  par  une  enveloppe  crustacée 
et  renfermées  dans  une  baie  succulente ,  à  une  seule  loge.  H 
paroit  croire  qa^eVovieda  spinosa ,  Xi.^onvaldia  de  Plumier , 
est  nn genre  différent,  d'après  la  description  donnée  par  M. 
Âdanson  qui  lui  attribue  six  étamines  -et  un  fruit  rempli  de 
deux  graines.  Les  six  étamines  n'existent  que  dans  la  figure 
donnée  par  Plumier  :  dans  les  herbiers ,  on  n'en  trouve  que 
quatre ,  et  les  observations  de  Swartz  le  confirment.  Elles 
prouvent  aussi  l'exlsteace  de  quatre  graines  dont  quelques-unes 
7  9 
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avortent ,  et  alors  il  n'est  pas  surprenant  que  Plumier  n'eir 
annonce  que  deux.  De  plus ,  sa  corolle,  eiamînée  sur  le  sec  ,  * 
cinq  divisions  comme  Xovieda  mitis ,  et  non  trois  comme  Plu- 
mier le  dit.  Ces  deux  espèces  ne  peuvent  donc  être  séparées. 

4*  Uœgiphi/a  diffère  des  précédens  par  une  baie  à  quatre 
logés  monospermes  ou  à  deuxioges  dispermes^parune  corolle  à 
quatre  divisions  et  un  calice  à  quatre  dents ,  dont  la  base  sub- 
siste pour  entourer  la  partie  inférieure  de  l'ovaire.  On  a  con- 
fondu avec  lui  le  Manàbea  d'Âublet,  quoique  cet  auteur  in- 
dique dans  son  caractère  général  une  baie  à  deux  loges  mo- 
nospermesj  cette  réunion  paroît  naturelle,  puisque,  dans  les 
descriptions  particulières,  sur  trois  espèces  qu'il  cite  et  décrit , 
'deux  sont  indiquées  avec  denx  graines  dans  chaque  loge ,  et 
i]ue  la  différence  observée  dans  la  troisième  doit  résulter  d'un- 
simple  avortement. 

5."  J'avois  confondu  d'abord  avec  ce  dernier  genre  \enuxia 
de  Commerson ,  que  par  suite  M.  Willdenow  reporte  à  Xtegi- 
phila.  M.  Lamarck  en  a  fait  un  genre  particulier  auquel  il 
"Sltribudit  un  fruit  rempli  de  deux  graines ,  et  qui ,  d'aprèsice 
•caractère ,  restoït  voisin  des  précédens.  On  ne'connoissoit  point 
alors  le  véritable  fruit  du  nuxia  qui  n'avoit  été  observé  que 
dans  des  herbiers  et  sur  des  échantillons  cueillis  avant  la  ma- 
turité. Micbauï  examina  cette  plante  à  l'Ile-de-France ,  et  re- 
'connut  que  les  fruits  étoieut  des  capsules  à  deux  loges,  remplies 
de  graines  nombreuses  et  menues,  et  il  nous  en  envoyé  pour 
nous  donner  le  moyen  de  vérifier  nous-mêmes  ce  caractère. 
Il  en  fésulle  que  le  nwxi'o  est  véritablement  un  genre  distinct 
lâe  rfegT))fe7o ,  qui  doit  de  plus  s'éloigner  dos  verbéa^cées  et  se 
rapprocher  du  buddleia  dans  les  personées. 

6:°  Ota  distingue  dans  le  vitenc  les  espèce&à  fcmlles  simples , 
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celles  à  feuilles  teniées  et  celles  à  feuilles  djgitées.  C'est  parmi 
■ce»  dernières  que  paroît  devoir  être  placée  une  plante  du 
Brésil  dont  M.  Vandellijdans  sa  Flore,  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  limia ,  p.  4^  ,  f.  2 1 ,  et  dont  tous  les  caractères  indi- 
qués appartiennent  au  mtex.  Elle  a  les  fleurs  rassemblées  en 
tète,  comme  dans  le  vitex  capitula,  près  duquel  on  doit  la 
mettre ,  et  si  elle  en  diffère ,  on  la  nommera  vitex  brasiliensis  , 
jusqu'à  ce  que  la  vue  de  la  plante  suggère  un  meilleur  nom 
spécifique. 

7.°  En  examinant  le  genre  que  Loureiro  Qomrae /^orpA^ra  ^ 
on  reconnoît  facilement  qu'il  doit  être  réuni  au  callicarpa^ 
•quoique  ,  au  lieu  de  quatre  graines  contenues  dans  une  seule 
loge  au  centre  d'une  baie ,  il  n'en  ait  que  trois ,  suivant  la  des- 
cription de  l'auteur.  Cette  différence  tient  à  un  simple  avorte- 
nient ,  et  ne  pourroil  même  être  employée  comme  caractère 
ou  signe  spéciâque.  On  propose  de  nommer  celte  espèce  cal- 
iicarpa  purpurea  j  à  cause  de  ses  fleurs  purpurines. 

8.**  Parmi  les  genres  publiés  dans  ia  Flore  du  Pérou ,  on 
trouve  le  pahoria,  p.  i3,  t.  33 ,  qui ,  décrit  avec  une  corolle 
inoDOpétale  et  une  baie  à  quatre  loges  monospermes,  paroî- 
troit  d'abord  avoir  quelque  aftinité  avec  les  verbénacées  ;  mais 
divers  caractères  et  surtout  l'absence  du  style  prouvent  qu'il 
fait  partie  de  la  famille  des  rhamnées ,  et  même  qu'il  doit  être 
réuni  au  genre  ilex. 

9."  Dans  le  premna,  auquel  on  attribuoit  quatre  noyaux 
TOonospermes  renfermés  dans  un  brou,  ces  noyaux  sont,«ui- 
vant  Gaertner ,  réunis  en  un  seul  à  quatre  loges  j  ce  qui  dis- 
tingue mieux  ce  genre  du  calUcarpa.  M.  Wïlldenow  y  rap- 
porte le  comutia  cor/mbosa  ^Ijanaarek  ,  nomipé  depuis  cal~ 
licarpa  lanata  par  le  même  auteur.  Il  fautenc«r«  y  ramener  le 
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cùharexjlimi  melanocartlium  de  Swartz  ,  qui  a  de  nicuic  le 
noyau  à  quatre  loges,  et  ijui  s'éloigne  du  oùhareœylum^  soit 
par  ce  caractère  ,  soit  par  ses  (leurs  disposées  en  corymbe  et 
non  en  épi  :  comme  la  surface  inlérîeiire  de  ses  l'euilles  est  en 
réseau  ,  nous  proposons  de  la  nommer  premna  reticulata. 

10°  S'il  est  vrai,  d'après  le  témoignage  de  la  plupart  des 
auteurs ,  que  le  cormitia  renferme  dans  sa  haie  une  seule  graine , 
on  ne  peut  admettre  l'opinion  d'Aitone  et  Willdenow,  qui 
raporlent  à  ce  genre  l'arbrisseau  que  Jacquin  nomme  liosta^ 
et  dont  le  noyau  est  à  quatre  loges.  Ce  caractère  semble  devoir 
le  rapprocher  davantage  du  premna.  Loureiro ,  dans  la  Fiole 
de  la  Cochinchine ,  nomme  conmtia  f/uinata  un  petit  arbre 
dont  la  haie  ne  contient ,  selon  lui ,  qu'une  graine  ^  mais  ce 
caractère  doit  paroître  douteux,  si  l'on  considère  qpe  les  feuilles 
digitées ,  composées  de  cinq  folioles ,  et  les  âeurs  disposées  en 
grappes  présentent  un  port  très-différent  de  celui  du  corniitia. 
On  est  plus  porté  à  admettre  plusieurs  graines ,  et  alors  si  ces 
fleurs  sont  opposées  sur  la  grappe,  ce  comutia  seroit  peut-être 
un  vitex  ;  si  elles  sont  alternes ,  ce  seroit  un  des  genres  de  la 
section  suivante. 

1 1 ."  Cette  seconde  section  ,  caractérisée  par  la  situation  al- 
terne des  fleurs,  offre,  comme  la  première,  plusieurs  obser- 
vations assez  importantes  et  propres  à  simplilier  les  genres 
qui  la  comj)osent.  Le  ci'Jiarejcylum  est  caractérisé  par  une 
baie  non  recouverte  du  calice j  et  renfermant  deux  noyaux, 
chacun  à  deux  loges  monospermes.  Dès  lors  le  C.paniculatum 
de  Gaertner  est  bien  placé  dans  ce  genre ,  et  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  C.  melanocardium  reporté  plus  haut  parmi 
les  espèces  de  premna.  Le  C.  pentandrum  ,  déci-il  par  M.  Ven- 
teaat  dans  son  Jardin  de  Cels  ,  t.  4?  j.  présente  dans  sa  cîn- 
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quième  étainine  une  exception  très-reniarquaLlo  dans  celle 
fitmille,  mais  qui  ne  peut  l'en  éloigner. 

12.^  Un  examen  attentif  du  fruit  du  verbena  Inppiilacea 
m'eût  empêché  de  le  rapporter  au  tamonea  d'Au]>let,  puis- 
qu'au  lieu  d'un  seul  noyau  à  quatre  loges ,  renfermé  dans  un 
brou  sec ,  il  contient  ^aus  un  brou  pareil  deux  noyaux ,  chactm 
à  deux  loges  monospermes ,  en  quoi  il  se  rapproche  du  citha- 
rexjlum  dont  il  diflere  par  le  calice,  qui  subsiste  et  recouvre 
entièrement' le  fruit  sans  lui  adhérer.  Ce  caractère  n'avoit  point 
échappé  à  Adanson.  qui  s'en  étoit  servi  pour  former  de  ce 
verbena  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  priva.  Il  a  un 
rapport  extérieur  avecle  duranta  par  le  calice  formant  une 
enveloppe  autour  du  fruit;  mais  celui-ci  ,  au  lieu  de  deux 
noyaux  ,  en  renferme  quatre-  également  biloculaires  :  ce  qui 
porte  le  nombre  de  ses  graines  à  huit,  et  forme  en  ce  point 
une  exception  dans  la  famille.  Plusieurs  plantes  de  divers  genres 
paroissent  devoir  être  réunies  dans  le  priva.  i.°  Le  verbena 
îappiilacea^  L.  qui  est  le  premier  type  de  ce  genre,  et  que  l'on 
peut  nommer  priva  ecMnata ,  à  cause  de  son  fruit  chargé  d'as- 
pérités :  c'est  la  même  plante  qui  est  nommée  hurseria  par 
Loëâing,  blairia  par  Houston  ,  zapania  lapptilacea  par  La- 
marck.  2.°  Le  verbena  mexicana ,  L.  ou  zapania  mexicana^ 
Lamarck  ,  blairia  mexicana^  Grertn.  i ,  p.  265  ,  t.  56,  qui  a 
le  port  du  priva  et  le  fruit  également  couvert  par  le  calice , 
mais  dont  les  deux  noyaux  sont  uniloculaires  et  monospermes, 
suivant  G3ertner,ce  qui  diminue  sou  alïinité.  S'il  est  conservé 
dans  ce  genre ,  on  pourroit  le  nommer  priva  hispida ,  parce 
que  son  calice  servant  d'enveloppe  est  chargé  de  poils  fermes, 
3.**  Le  castelia  cuneato-ovata ,  publié  par  Cavanilles  dansées 
Ibonesjvol.  6,  p.  6j  ,  t.  583 ^  qui  par  tous  ses  caractères  se 


yGoot^le 


^O  ANNA.I.ESDUHUSEUH 

confond  avec  le  priva  ,  et  peut  être  nomme  P.  lœvis  à 
cause  de  ses  calices  et  de  ses  fruits  parfaitement  lisses.  4-"  Le 
phrjma  de  Forskal  ou  verbena  Forskalii  de  Vabl ,  que  ce 
dernier  auteur  dit  très-voisin  du  verbena  lappulacea ,  dif- 
fère cependant  par  ses  graines  non  allongées  et  hérissées  , 
mais  rondes  et  dentées ,  d'où  peuvent  être  tirés  le  caractère  et 
le  nom  spécifique  priva  dentata.  5."  Le  tortula  aspera  de  Rox- 
burg  et  ^A'illdenow,  cité  aussi  par  eux  comme  ayant  de  l'af- 
finité avec  le  verbena  lappulacea  .^  et  dont  en  effet  l'organisa- 
lion'est  conforme  à  celle  du  priva.  Cette  plante,  qui  a  des  épis 
de  fleurs  longs  et  très-gréles ,  seroit  pour  cette  raison  bien 
nommée  priva  leptostachjra. 

13."  Le  tamonea  d'Âublet  est  caractérisé  par  ses  quatre 
étamines  dont  deux  stériles,  par  un  brou  sec  et  mince  ren- 
fermant un  noyau  à  quatre  loges  monospermes  ^  et  recouvert 
lui-même  par  le  calice  qui  subsiste.  Ce  genre  doit  être  con- 
servé ,  et  Swartz ,  en  l'adoptant ,  lui  a  réuni  avec  raison  le 
verbena  curassavica  qui  ëtoit  le  kœmpfera  de  Houston.  On 
ne  pense  pas  que  MM.  Schreber  et  Willdenow  aient  eu  raison 
de  changer  le  nom  tamonea ,  facile  à  prononcer ,  en  celui  de 
ghinia  qui  ne  présente  aucun  motif  de  préférence. 

14."  Le  lantana  elle  lippia  sont  deux  genres  très-voisins 
par  la  disposition  des  âeurs ,  rassemblées  eu  tête  sur  un  axe 
commun  et  séparées  les  unes  des  autres  pai-  des  écailles  inter- 
posées. Le  fruit  du  lantana  est  un  brou  charnu  dégagé  du 
calice  et  qui  recouvre  un  noyau  à  deux  loges  monospermes. 
Dans  le  lippia  ,un  brou  sec  et  mince  ^  caché  dans  un  calice 
membraneux ,  enveloppe  deux  noyaux  monospermes.  Gaertner 
a  séparé  avec  raison  de  ce  dernier  le  lippia  ovata,  L.,  qui 
diâîère  selon  hû  par  la  présence  d'un  périsperme  et  la  direc' 
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«ion  supérieure  de  la  radicule ,  c'fst-à-dire ,  par  deux  caractèrea 
étrangers  aux  verbénacées.  Il  les  trouvoit  sulïisans  pour  former 
de  celte  plaate  un  genre  particulier  qu'il  Dommoït  dalea; 
mais  en  les  comparant  à  ceux  qu'il  indique  lui-même  dans  le 
ielago,  on  trouve  entre  eux  une  pai'faile  identité  ,  et  on  n'est 
pas  surpris  que  ce  îippia  soit  nommé  selago  ovata  par  Ai- 
tone  et  Willdenow.  Les  mêmes  observations  prouvent  que  Je 
selago ,  placé  avec  doute  à  ta  suite  des  verbéoacées ,  ne  leur 
appartient  pas ,  et  qu'il  pourra  devenir  le  type  d'une  uou- 
Telle  famille. 

iS."  Le  genre  veriena  de  Tournefort  et  Linnxus  est  ca- 
ractérisé par  des  graines  presque  nues  et  recouvertes  seule- 
ment par  un  tissu  utrîculair-e  qui  se  dessèche  à  l'époque  de 
leur  maturité.  Il  renferme  beaucoup  d'espèces  et  mérite  d'être 
subdivisé  en  plusieurs  sections  qui  même  peuvent  constituer 
Àes  genres  distincts.  On  sépare  d'abord  les  espèces  qui  n'ont 
que  deux  graines  de  celles  qui  en  ont  quatre.  Scopoli ,  qui  avoit 
examiné  plusieurs  des  premières,  les  avoit  réunies  sous. le 
nom  de  zapania ,  et  Gsertner  en  a  fait  depuis  des  hlairia. 
M.  Lamarck,  généralisant  ce  caractère,  a  adopté  pour  toutes 
les  espèces  dispermes  le  nom  donné  par  Scopoli,  en  laissant 
sous  celui  de  verbena  toutes  celles. qui  ont  quatre  graines.  II. 
est  encore  possible  de  subdiviser  le  premier  de  ces  genres  eu 
trois  sections  ou  en  trois  genres  secondaires  très-distincts  par 
leur  port,  le  nombre  de  leurs  étamînes  et  la  disposition  de 
leurs  fleurs. 

Comme  ce  groupe  se  place  à  la  suite  du  îantana  et  du 
b'ppia  dont  les  fleurs  sont  rassemblées  eu  tête ,  il  doit  pré- 
senter d'abord  le  genre  secondaire  dans  lequel  les  fleurs  ont 
la  xaéme  disposition ,  et  qui  ayant  de  plus ,  comme  ces  genres  ,■ 
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quatre  étaniînes  fertiles,  n'en  diflere  que  par  le  fruit  à  deux 
graines  presque  nues,  et  non  recouvertes  par' un  brou,  ni 
renfermées  dans  un  seul  noyau.  Les  plantes  que  Scopoli  nomme 
zapania  appartiennent  à  ce  genre ,  qui  peut  conserver  ce 
nom ,  et  auquel  se  rapportent  les  verbena  nodiflora ,  stceckadir- 
folia  y  javanica ,  globiflora  et  le  Uppia  lanceolata  de  Michaux. 
Lorsque  l'on  connoîtra  mieux  les  autres  espèces  de  Uppia  , 
on  réunira  au  zapania  celles  qui  présenteront  des  graines  à 
peine  osseuses ,  recouvertes  d'un  simple  tissu  utriculaire  peu, 
sensible  et  disparoissant  dans  la  maturité.  Il  suffit  pour  le 
moment  de  rapprocher  ces  genres,  qui  ont  entre  eux  une  très- 
grande  alïînité. 

Le  second  genre  secondaire  renferme  les  espèces  à  4«ax 
graines ,  à  deux  étamines  fertiles  et  deux  stériles ,  dont  les  fleurs 
sont  sessiles ,  disposées  en  épi  terminal  sur  un  axe  long  ,  renflé , 
'  presque  charnu,  et  enfoncées  à  moitié  dans  autant  de  fos- 
setes  pratiquées  le  long  de  cet  axe.  Le  célèbre  Vahl ,  dans  son 
dernier  ouvrage, dont  le  premier  volume,  imprimé  sous  ses 
yeux,  a  été  publié  après  sa  mort,  réunit  ces  plantes  dans  la 
diandrie  sous  un  genre  nouveau  qu'il  nomme  slachyarpheta  ; 
il  y  rapporte  les  verbena  indica ,  jamaicensis ,  orubica ,  mu- 
tabilis ,  prismatica,  dickotoma^  aristata,  sijuamosa,  et  quel- 
ques autres  espèces  plus  nouvelles.  Ce  genre  paroit  bien  tranché, 
et  l'autorité  de  Vahl  doit  suffire  pour  le  faire  conserver.  On 
peut  désirer  seulement  un  meilleur  nom ,  exprimant  mieux 
le  caractère  le  plus  apparent,  qui  consiste  dans  l'épi  charnu 
creusé  de  fossettes. 

Il  existe  deux  espèces  de  verbena  qui  n'ont  que  deux  graines  , 
comme  le  zapania  et  le  stachyarpheta  ,  et  dans  lesquelles  on 
trouve  quatre  étamines  fertUes  comme  dans  le  zapania}  mais 
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elles  sont  essentiellement  distinguées  de  ces  deux  genres  par  les 
.fleurs  disposées  en  panicules  terminales ,  et  non  rassemblées 
en  têts  serrés  comme  celles  du  zapania^  m  portées  sui*  un 
axe  charnu  particulier  au  staclvy^arpheta.  L^  première  de  ces 
espèces  est  le  veH*ena  triphjlla ,  L'faerit. ,  ou  zapania  citro- 
dora^  Lam.  IH.,  qui  avoit  été  nommé  primitivement  alqysia 
par  Ortega.  La  seconde  est  le  f^.vir^â/a  de  la  Flore  du  Pérou, 
vol.  I ,  p.  ao,  t.  33.  Quoique  dans  la  flenr  et  le  fruit ,  il  n'y  ait 
pas  de  différence  connue  entre  ces  plantes  et  le  zapania  i 
cependant  cette  disposition  si  différente  des  fleura  annonce  une 
organisation  qui  ne  doit  pas  être  tout-à-fait  la  même ,  et  on 
peat  la  croire  suilisante  pour  les  séparer ,  eu  adoptant  pour 
elles  le  nom  donné  par  Ort^a.  Dans  la  série  naturelle,  leur 
|)lace  paroit  assignée  entre  les  stach/arpfxta  et  le  genre  suivant. 

Ce  genre  est  le  verbena^  dans  lequel  on  doit  laisser  avec  la 
verveine  ordinaire  toutes  celles  qui  ont  quatre  étamines  fertiles , 
<]uatre  graines  presque  nues  et  les  fleurs  disposées  en  panicule 
sur  des  épis  grêles  et  non  charnus.  Les  espèces  qui  s'y  rap- 
portent sont  les  f^.  officinalis ,  spuria^  supina  ,  liastata,  car- 
roUmana^  urticoïfolia  ybonariensis  àe  ÏÀnaœuSy  V.  pinnatî- 
Jida ,  paniculata ,  longijiora ,  erinoides  ^e  Lamarck  ,  f^.  brac- 
teata ,  angitstifolia ,  rigens  de  Michaux ,  V.  hispida  ,  corym- 
hosa ,  cuneifolia ,  multifîda ,  clavata  de  Riiiz  et  Pavon  ,  V. 
striata  de  Ventenat ,  qui  est  le  rigens ,  Mich. ,  ïerinus  peru- 
vinnus^l^. ,  que  l'on  peut  nommer  f^. chamœdryfoUa ^\t  gtan- 
dularia  caroliniensis ,  Gmel. ,  qui  suivant  Michaux  est  la  môme 
plante  que  le  V.  longijiora ,  Lam. ,  ou  le  ^.  aubUtia  de  plu- 
sieurs auteurs. 

16.0  Les  échaotlilous  du  perama  JAuMet ,  que  l'on  possède 
daus  le» Herbiers,  ne  sont  pas  assez  parfaits  pour  qu'on  puisse 
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déterminer  avec  précision  si  ce  genre  appartient  ani  verbe- 
nacées  ou  aux  labiées.  Il  a ,  comme  ces  dernières  et  comme  le 
verbena,  des  étamines  nues;  mais  leur  petitesse  et  l'époque 
de  l'observation  n'ont  pas  permis  de  vérifier  si  ces  graines  sont 
liées  par  nn  tissu  utricnlaire.  On  est  cependant  plus  disposé 
k  rapporter  le  perama  aux  verbénacées,  soit  parce  que  ses  éta- 
mines sont  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle^  et  non  in*- 
sérées  sur  un  seul  côté  de  son  tube ,  soit  parce  que  les  fleurs , 
rassemblées  en  tête  comme  dans  le  lippia ,  sont  portées  sur 
des  pédoncules  solitaires  non  opposés  entre  eux ,  mais  sortant 
alternativement  des  aisselles  des  feuilles,  ce  qui  n'a  point  lieu 
dans  les  labiées.  Cette  disposition  des  fleurs  en  tête ,  qui  rap- 
proche le  perama  du  lippia  est  peut-être  l'indication  d'une 
aflînité  entre  ces  deux  genres  qui ,  mieux  connus ,  pourront 
être  réunis  en  un  seul. 

A  la  suite  de  ces  observations ,  nous  présenterons  ici  la  série 
des  genres  de  la  famille  dans  l'ordre  qui  paroit  le  plus  na- 
turel avec  les  caractères  distinctifs  tirés  du  fruit  et  énoncés 
en  latin  de  la  manière  la  plus  abrégée,  en  y  ajoutant,  pour 
quelques  genres  semblables  par  le  fruit,  des  caractères  addir- 
~  tionels  qui  servent  à  les  distinguer. 

I.     Flores  oppoiiti  corymhosi. 

Cleiokbndboii.  Baeea;  nucei  quatuor  monotpertme ,  quaiam  sapiàt  aiorliva. 

VoLKAUEKiA.  Baeea;  naees  dute  biiacularei  loculii  monospermU. 

tuiTVJiiox.  Fruelus {immatams)  superficie  graaulosut ,  in  quatuor ttmina  scistitij^ 
Caiix  eampanuialua  patent  limbo  integro,  eorotlÀ  pautô  brevior. 

OYisDJt.  Bacca  ;  semina  quatuor  erustaeea  ,  quaedant  abortiva.  CoroUa  ,luhuliu» 
eatiee  multi>  longior. 

^cirBiLA.  Bacca  quadritocularis  letrasperma  kut  biloeularis  loeutis  ditpermU  , 
tati  eineta  ealîee  brevL  Corolla  caliee  quadridentato  duplA  longior. 

.Viixx.  Drupa  iieoa  ttims  j  futamtn  otteum  ^uadrUoeutan  Mratpermum, 
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CAttiCAiFA.  Bama  unitoeularû  Utriuptrma  seminibus  caliosis, 

PftBMNA.  Drupa  quadritociUarU  Utnupertaa;  ttminaosîeti,CoroUacalioe  suhbUob» 
fioM  longior. 

Fbtitia.  Dntpa  ;  nux  Viloeularu  disptrma. 

CoftNUTiA.  Bacea  monosperma, 

Hocia.  Drupa;  nux  quadriiocularù  Ufratptrma. 

Gmjilina.  Drupa  ;  pulamen  otttum  trilaculare  ,  locitlii  monoipermii  i  mfirtorc 
attriii. 

Tbbka.  Drupa  sioca  spongiosa  ,  iiUrà  caiieem  amptiafum  veticarium  ;  nux  tri  aiU 
-^uadrUoeutarû ,  tri  ont  tttratperma. 

AriCENNiA.  Capiula  eoriacea bivahit  monoiperma  ,  temht  inlri  eaptulam  gtrmi- 
■Mnfc.  An  geniu  verè  verbenaceum  P 

II.     Florei  ipieati,   in  spieà  aiUnù, 

pETKiKA.  Capsula  coriaeta,  bilooularis  ,  ditperma,  Ueta  iasi  eaUcity  ejuidem  lïmi» 
partito  tearioio  persil  tente  coronata. 

CiTBABExrLnM.  Baeea  eantosa  nuda;  nwxs  dwt  hiloculares  dispermx, 

Fbiva.  Baeea  aieea,  calice  teatai  nuées  dux Utoeularei  dispermec, 

Ddranta.  Baeea  camosa,  eatiee  tecta  ;  nuoes  fuatwtr  hiloculares  ^petiiut. 

Tamonea.  Baoea  sieea,  ealiee  tentai  >t*uc  quadriloeidaris  tetrasperma, 

Talicalea.  Baeea  nudai  nueei  duœ  monosperma. 

SriBLMANNiA.  Dmpa  nudaj  aux  iiloeularis  disperma.  Flores  spieati. 

Lantana.  Drupa  nuda;  nux  liloeuiarit  disperma  eam  loeulo  tertio  sterili  Flora 
^apitati. 

LiFFiA.  Drupa  lenuis  ,  ealiee  teata;  nuées  dua  monosperma  ;  flores  eapilali. 

Zafakia.  Textus  ulrieularii ,  neetens  semina  duo,  mox evanidus.  Stamina quatuor 
Jirtîiia.  Flores  capitati. 

Stac flYABFB ETA.  Textus  idem;  semina  duo.  Stamina duo  fertiUa,  duo  sterilia.  Flore* 
ïn  spieà  earnosà  temîimmersi. 

Aloysia.  Textus  idemi  semina  duo.  Slamina  quatuor  firtiliâ.  Flores  spiealo-paiH- 
tldati,  spieis  graeilihui  non  eamosis.     ■ 

Vbkbbna.  Textus  idemi  semina  quatuor.  Stamina  quatuor  fertilia.  Flores  timiUttr 
ipicato-pomcuiati. 

PckâmA.  Semina  quatuor  oui  ahortu  paueiora  {an  textu  utrieulari  eonnexa?).  Sla- 
■mina  quatuor  fertilia.  Flores  eapitati ,  eapituUs  peduneulatis  aitemi  axillariius.  An 
affinii  lippite  ;  an  genus  veré  verbenaceum? 

Cette  exposition  abrégée  des  caractères  du  fruit  suflït  pour 
établir  les  principales  différences  qui  existent  entre  les  genres. 
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Elle  montre  que  la  stracture  do  cet  organe  est  la  même  dans 
Us  plantes  qui ,  par  la  conformité  de  leurs  autres  parties  ,  sont 
indiquées  d'ailleurs  comme  cQDgéoèrç$,  et  qu'il  doit  fournir 
dans  cette  famille  les  premiers  caractères  génériques. 

On  terminera  ce  travail  par  Fénumération  et  la  courte  des- 
cription de  plusieurs  plantes  inconnues  jnsqjn'à  présent  et  qui 
•ppartienpent  à  quelques-oos  des  genres  indiqués.  Daos  un 
autre  temps ,  on  pourra  en  donner  ia  gravure  et  une  descrip- 
tion détaillée.  II  suffira  aujour^hui  d'en  présenter  la  nomen- 
clature et  les  principaux  caractères  spécifiques,  avec  l'indica- 
liou  de  leur  pays  natal. 

VoLKAMBBiA  spiNoiA.  frutex?  ramii  infirioriiut  ternit  vcrlieiliatù ,  îuperioribu* 
oppotitis.  fslw  (/eré  eori^rut  aut  :Kylintti\integr9  aettminataglabrtt,veliutioraparva 
4uiro(HiKla,jKniora  m^ora  çuata-  Axilkc  fotiorun  infiriorum  spinifinr  spinis  feri 
poUieariiut,tuftriontmJlor\/traJloribufiitbt«lit<irUf  vixpedunçulatii.CaroUa(^cttlri) 
in/undibuIiforntU  ■  colûe  triptà  totgior  ilatnwiitt  vif  txtertU.  Bacea  volkamtria.  Ex. 
Féru  lulit  Oombey . 

PiATuHiDir  KDVRDH.  Fittex.  Felù  pelioUta  eordola  apice  atUratato ,  ennata 
gltkra.  fcAmCHti  amUorei  ,  oppaiiti  muU^ri,  Colù  (  MolueeUa:  )  eampaittUatui 
nagaut  nhtr,  Jimlo  inltgro.  CoroUa  pauli  longior  biUtbiata,  tuperiàt  bitoha,  infe- 
TtiU  triloia  Mo  medio  pradueliort-  SUmina  diifyiMnia  «xierfa.  Sl^bu  tt  stigma  tim- 
fUs.  Ex  rip&  Coronumdeliaoi.  Confer  cum  Holmsldoldîâ. 

OviBDA  ovALiFOLiA.  Frulex  eartiee  aliido,  haiilu  Laivtonia>.  Fotia  cvala  ptma, 
gtaira,  mpeliùimm  tnvem  atténuât».  Peduueuti  anUartt  triJUrt.  Colir  turbiaaiui 
^irtquedentalm.  CoroUa  mtiltb  longior  tubulosa,  itamMÏbiu  exierli$.  Fruetut  hirbi- 
aatiu  ealiet  periiittnU  infrà  einctiu,  biioaUaris  ditperauu,  loeviit  duobtu  aliis  abor- 
Hifii.  Ex  Pondicbery  apud  Coromandelianos  qtiihui  dicUvr  Sangangoupi  leu  Pieolati. 
Pvlvi*  lesainuiB  ulipaoricui. 

^ciratLA  LAVicATA.  Tralex  ratnîi  tutverrueoiis.  Fotia  hrevi  pelioUla  oiuto-Jan- 
atotata  inte^rriitM  glabra  ojhm  fAbua.  Ftom  axiUarei  ,  oppotiti  paaici^ati  paiHcuU 
mutt^rà  ,  eoroUû  tmniui.  Fnetas  igitoAu.  HoiiAu  JEgifiiiite,  wtdi  hùe  rtvoeala. 
Ex  Indiâ. 

^cireiLA  viBtTHNiPOLiA.  FruUx.  F«lia  (viAurnt  )  pttiolata  tubeoria^ea  ovata  în- 
tigra.  Ftorei  ignoti.  Fructm  oppotiti  eorymboti  axillares  et  lemirntlet.  Bttee»  iicea 
pana  aeuminata,  bâti  atteauata,/trta  auee  biloeulari  dispermà,  seminibus  aliit  /orsan 
4ior(im.  Habitut  agiphiUe ,  tutdi  hùv  twocata  :  an  t^nior  -petiliah  Ex  iosulù  FM- 
lippioit. 

ViTBX  r^aviFiOKA.  Frwtex.  Folia  longi  ptHalata  Itraata^Joliotit  brevi  petiàlatit 
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«vaio-lanetolatU  ialegria  suhpubeseentibut.  Flores  axillares,  oppositi pan!culali,parvi. 
Drupa  ouata  fieta  nue*  quadrilaoulan  tttratptntiA.  Ex  insnlii  Pbilippinis. 
•  Virex  KOFEfCENS.  Fruttx,  undique  lomentoao-ruf ui. FoUa pttiolata  lernala folio' 
lit  setsilAut  orato^metolalU.  Ftduatuli  iaprà*axiUans ,  oppottH ,  pelioUs  brtvioret , 
apiet  paue^ori ,  florihui  tajntatosis.  Calix  qainqiMfidus.  CvnUd  iaplii  Itmgior  iu- 
iulota  lata  quinqaeloba  iaarquaU* ,  ttaminibus  parùm  exsertU.  Fraetat  ignotus.  Habitui 
mtieii.  An  aj^nis  Limi»  Vand,  quœ  vilieU  speeies  ?  E  Brasilia:  spécimen  missum  a 
Vsmdelli,  imitHulbatiiBi. 

ViTEX  BBrTArarLtA.  Aiiiumtta  ?  foUa  digitata  teptenala ,  petiolo  eommuni  leS' 
quipoiiieari  ,  ptliobilit  temi-poUiemribui  ;  foliota  ovato-lanceolata  coriacta  intégra 
gîabra ,  interdùm  paueiora  quam  teptem.  fedimeuU  axiUaret ,  peliotu  dupli  longiorti , 
tricholomipaaieulati  mtdti/hri,floribut  parvii.  Corolla  subvilUna  tubultua  qainqite- 
toba,  ealiet  quinqutdtnlato  dùplb  lôngior.  Frvctus  'ignotut.  Miût  olim  Desportes  ex 
inaulà  DominicA  nbî  dicilnr  toù  de  Savane.  An  eadem  ctun  v.  arboreà.  Brown  ,  tfom 
tamcn  penlaphylla  dicknrP 

CALLiCAarA  BicoLOK.  FruUxramulU  mitomentoiis.  FoUaovato-tarKtotata,  in  pe- 
tioliiot  bâti  attenvata,  trenata,  luprà  nigro-virentia  gl^ra ,  tubtiu  albidet  retieulata , 
et  moUiUr  tublomentota.  PeduneuU  axiUaret  tolilarii  ,  petioUt  aqualet ,  dïehotomj 
muUiflori  floribits  parvis.  Borna  minama  ^-jperm*.  In  PnUînlano  nov«  firitaniija 
porto  Irgit  Commenon. 

Pbxmna  vuvugbns.  FntUx,  ramuUi ,  foliis  tt  panieulis  tçmento  flavttemte  obtl- 
Ht.  Folia  fttiotata,  ovato-laneeolata  inUgtrrima.  flores  triehotomi  pameulati,  axiU 
lare$  et  lerminaU*  ,  parvi.  Nuz  (  quasi  nuda ,  dnipà  forsan  exsieeatà  aut  evaniââ  ) 
fmadrijoeularit  tetraiperma  hettlis  et  lemiiUbus  quHatdam  interdùm  aiortivis.  Ex 
■ipà  CoromandrliuiA  miiit  oUm  chîrurgicut  Coiuier,  ibi  dictam  Tkovt^U,  Lutîtaoîa 
Madre_de  dios. 

DuBAKTA  TBiACAMTBA,  FtvUx.  FoRa  (BiMi)  tema  verlieiUala,  ovala  inUgtrrima, 
ceuDK'nata ,  marp'ne  nvoluta,  Spina  iotidem  axiliarei.  FTorts  summisfoliit  axillares, 
mut  tpieati  terminâtes  tpieà  hrevi.  Ex  Peni  ttilit  Joa.  de  Jussieu.  Conrer  cum  D.  mu- 
titii  in  îisdem  tvré  loda  ioâigenà.  Dantur  pnetere^  in  nottro  hertiario  duR  ali» 
qtede*  întegrifoliae ,  aed  non  aptoosK  nec  vertîcîllattc  ;  altéra  foliis  phytolacete  ovatîs 
«rominatis;  altéra  foliis  iferè  parietarife;  ovato-lanceolatîs  apice  attenuato,  Marra- 
eoba  Carifaxis  dicta,  utraqve  apîcis  longîs  axillaribua  et  terminalibus  instructa  ,  in 
îoavli  Dominicanà  et  Aniillanis  îndigena  ,  et  babiln  similior  Durante  Flumerit 
eaJBS  tpedea  pbytolaces folia  forte  tantùm  varietas  foliis  integris.  Speeies  caribsB 
TCrè  distiocta ,  in  poster&m  forte  dicenda  D.  parittariafoUa,  â  non  eadeni  ait  cum 
J}.  iKUliiii  nobia  incoguità. 
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C  A  s  T  E  L  A  (i).    PI.  5. 

Polygamie  monœcie,  Lin. 

PAR    P.    TURPIN. 


Caractère  générique. 

Calîx  monophyîlus^  ^-dentatus.  Petaîa  4-  Stamina  8  ,  pc- 
rigina.  Ovarium  liberum  ,  ^-lobatum ,  disco  circulari  imposir 
tum.  Stylus  i.  Drupœ  4>  monospermœ. 

Calice  monopbylle ,  campanule  ,  un  peu  charnu  à  la  base  ^ 
et  dont  le  sommet  se  divise  en  quatre  dents  persistantes. 

Corolle  ouverte ,  composée  de  quatre  pétales  ovales  ,  con- 
caves ,  plus  longs  que  le  calice ,  et  alternes  avec  ses  divisions. 

Huit  étamiues  périgynes,  de  la  longueur  des  pétales  j  Cla- 
uiens  courts ,  en  alêne ,  très-velus  :  anthères  redressées ,  ovales^ 
bilobées  et  biloculaireis. 

Ovaire  libre ,  quadrllobé  ,  entouré  d'un  bourlet  glanduleux 


(i)  M.  de  Jtissieu  ayant  prottré  dans  le  Mémoire  qui  précMe  que  le  coJtelia 
de  CaTaoUles  n'avoû  pas  de  caractères  sufBsans  ,  et  qu'il  devoit  èlre  rapporté  au 
jiriva  d'Adanson ,  je  m'empresse  d'offrir  h  mon  compatriote  Castel ,  auteur  du 
Poëme  sur  les  plaotes ,  l'hommage  de  ma  première  production  dans  une  carrière 
qu'il  a  autant  écUirw  qu'emLellie  des  cbanaes  de  la  poésie* 
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à  sa  base ,  a;^ant  au  centre  un  disque  tétragone  plus  court  que 
les  lobes ,  surmonté  d'un  style  simple ,  droit ,  plus  long  que  les 
étamines.  Stigmate  presque  en  tête  et  légèrement  quadrilobé. 

Fruit.  Chaque  lobe  de  l'ovaire  devient  un  drupe  ovale  ,  un 
peu  oblique  j  mou  dans  la  maturité ,  contenant ,  sous  la  partie 
osseuse  du  péricarpe  une  graine  pourvue  d'un  périspef  me 
charnu,  au  centre  duquel  est  un  grand  embryon  ovale, à  deux 
cotylédons  foliacés ,  à  radicule  supérieure ,  courte  et  conique. 

Ce  genre ,  jusqu'à  présent ,  est  composé  de  deux  espèces  origi- 
naires de  TÂraérique  méridionale  :  j'ai  trouvé  la  première  dans 
l'ile  de  Saiul-Domingue,  entre  Mont-Christ  et  Saint-Yague, 
où  je  l'ai  décrite  et  dessinée  vivante.  Je  dois  l'autre  à  l'immense 
herbier  de  M.  Richard,  qui  l'a  recueillie  lui-même  dans  l'île 
d'Ântigue.  Cet  estimable  savant,  dont  le  zèle  est  si  bien  connu 
pour  tout  ce  qui  jjcut  avancer  les  sciences  naturelles.,  a  bien 
.voulu  me  communiquer  toutes  ses  observations  sur  celte  se- 
conde espèce. 

1.     Castela    depressa.  Fig.  a. 

Foîiis  ovali-oblongis ,  basi  subcordaiis^  sessilîbus ,  spinis 
axiUaribus. 

Àrbrisseaa  se  divisant  d^  la  base  en  plusieurs  rameaux  couchés ,  longs  de  deux 
à  trois  pieds ,  subdiTÎsës  en  un  grand  nombre  de  petites  branches  qui  se  terminent 
en  pointes  épineuses:  ces  rameaux  d'un  bois  trcs-dur , fleiible  ,  difficile  à  rompre, 
•ont  recouTerts  d'une  écorce  duvetée  d'un  blanc  a^entë. 

Les  feuilles  sont  alternes ,  sessiles ,  réfléchies  ,  oblongues ,  échancrées  en  cceur 
-  k  la  base,  mucronées  au  sommet,  longues  de  trois  à  six  lignes  ,  sans  nervures 
ni  points  apparens,  &  bords  roulés  en  dessous  :  leur  surface  supérieure  est  d'un 
Tert  luisant ,  et  l'inférieure  d'un  blanc  argenté. 

Les  fleurs ,  très-petites ,  purpurines ,  les  unes  hermaphrodites ,  les  autres  mâles 
.  par  avortemeiït ,  ont  leurs  pédoncules  très-courls ,  et  réunis  de  deux  à  quatre  dat» 
les  aisselles  des  feuilles.  Chaque  pédoncule  est  muni  à  sa  base  de  trois  petites 
écailles  pointues,  alternes  et  persistantes. 
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A  chaque  Qeur  hermaphrodite  auccèdent  quatre (  rarement  cinq)  drupes  dia- 
tÎDCta  .  ovales  ,  uc  peu  obliques,  ditposéa  en  étoile  ou  en  croi^  autour  d'un  ré- 
ceptacle commun:  ils  atieiguent  en  mûrissant  U  grosseur  d'un  pois  ordinaire,  et 
deviennent  d'un  beau  ronge  de  téu  :  le  péricarpe,  mou  extérieurement,  contient 
tous  une  coque  osseuse  et  scrobicnleuse  à  sa  surface  une  graine  dont  l'embrj'on  * 
composé  de  deux  cotj'Iédons  foliacés,  à  radicule  supérieure  (i) ,  est  entouré  d'uij 
périsperme  charnu. 

a.  Castela  erecta.  Fig.  B. 
FoUis  lanceolatis  pedolatis.  Spinis  infra-axilîaribus. 

Cette  espèce ,  dont  je  n'ai  point  tu  les  fruits ,  forme  un  arbrisseau  droit  qui 
s'^feve  à  la  hauteur  d'environ  quatre  pieds.  11  difl%re  du  précédent  par  son  écorce 
bmne  et  non  tomenteuse ;  par  ses  feuilles  lanoéolées,  pétiolées,  non  réfléchies; 
par  ses  épines  «gus-axillaires ,  et  plus  encore  par  le  faciet  que  l'ceil  saisit  avec 
autant  de  facilité  que  la  description  a  souvent  de  peine  à  le  rendre ,  comme  il 
aéra  facile  de  s'en  convaincre  par  l'image  des  deux  plantes  ci-joinles. 

Les  fleurs  naissent  de  même  par  petiu  groupes  axillaires  ;  elles  ne  m'ont  pcn 
avoir  aucune  difTéreoce  remarquable. 

Ces  deux  arbrisseaux  fleurissent  en  juin  et  juillet. 

(l)  l'iTone  que  c'ait  tonjouri  trec  paiue  qos  je  dîstîagne  les  gniini  «■  riâieulaa  lupl* 
rieurea  et  inférieure)  ;  l'embryon  ayant  conitamment  sa  radicule  dirigée  tbis  l'ombilîc  de  la 
graine,  elle  ne  peut  qu'ètra  îuiirienre  ;  et  ■■  1m  botauiates  disent  qu'elle  (it  quelquefola  lu- 
pirictire  ,  ce  n'est  que  lorsque  les  graîoe*  tout  reuvenéet  dam  le  péricarpe  ;  pour  lors  l'om- 
bilic  étant  tourné  Tcra  le  ciel ,  la  radicule  derient  lupérieure  par  oppositiou  au  pidoncule 
qui  porte  le  fruit:  mais  elle  reslo  inférieure  quant  i  la  graine,  Jji  natnn  paroH  ae  refiunr en- 
tièrement à  ccï  deui  gtandes  dîstinciioDi  ;  les  graines  éi«Dt  attachées  indîfléremBwot  autour  d« 
la  cavité  du  péricarpe  on  d'un  réceptacle  central  ,  ne  permettant  pai  tnuionra  an  botaniite  ds 
se  décider  en  ^Tew  do  l'nneott  de  l'antre  de  CM  distôiotioiu  :  par  eiataple ,  t!  l'o»  obsSrre  le  ré- 
ccpuuJ*  aphériqu«  de  l'utriculùre ,  on  verra  que  les  graines  y  ont  tout»  *orle>  de  directions  j 
celles  situées  en  haut  el  sur  les  c&tésaDront  deiiadicul»  infirieuree ,  tandis  que  les  autres ,  placées 
•n  dessous  du  réceptacle ,  devroiint  avoir ,  selon  la  manière  reçue ,  dei  radlcoloi  supérieures. 

Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  aaiei  que  la  radicule  inférieure  et  sopérieure  ne  peut  avoir 
tien  que  par  rapport  il  la  situation  des  grtines  dan*  le  péricarpe^ 

Ne  seroit-il  pas  plu*  simple,  puisque  les  radicules  sont  toB)our>  dirigeas  renie  point  d'at- 
tac^  de*  graines ,  de  làire  conn^tre  avec  prédsion  l'inaertioii  et  U  direction  de  ces  deraiirea 
dansle  péricarpe. 

Onpeut  m' objecter  qu'un  petit  nombre  de  graines  ont  leur*  radicolEs  opposées  i  l'ombilic ,.  j'en 
convitos ,  et  je  réponds  \  cela  que  comme  il  y  ■  des  graines  renversées  dans  les  péricarpes ,  de 
tnft^e  il  arrive  que  l'embryon  recouvert  de  la  membrane  interne  eat  renversé  dass  le  tégument 
extérieur  de  la  graine;  que,  dan)  ce  cas,  les  vaincenx  nutritifs,  sprèsavoii  passé  par  l'ouversura^^u 
hile,  rampent  entre  les  deux  tuniques,  et  vont  *'>lwui^«(sve«  l'»«bilift  intoroe  vers  loqnclla 
[«dicnle  est  tonjours  dirigée. 
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OBSERVATIONS. 

Il  est  aisé  dp  vou" ,  cfaptès  les  cajraclères-dn  genre  que  je  viens 
d'étaLIir ,  qu'il  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  genres  qiias- 
sia ,  gompfùa  et  mesiaf  mais  particulièrement  avec  le  pre- 
mier :  son  unité  de  style ,  son  fruit  composé  de  quatre  ou  cinq 
drupes  attachés  autour  d'un  réceptacle  comnaun ,  sa  saveur 
amère  et  astringente  ne  permettent  pas  de  l'en  séparer.  Mais  il 
en  diOere  par  la  présence  d'ua  pÂrisperme ,  et  par  ses  feuilles 
non  ponctuées.  Si  on  considère  d'un  autre  côté  que  les  espèces 
qui  composent  ce  geure  ont  leurs  rameaux  épineux  ,  leurs 
feuilles  simples ,  des  fleurs  petites  et  axillaires ,  on  leur  trouvera 
todt  le  port  des  plantés  qu'n  furnient  la  série  des  rbanmordes , 
avec  lesquelles  le  cizjEte/a  semble  avoir  ta  ph>5  grande  affinité. 

J'ai  déposé  un  échantillon  de  la  première  espèce  au  Mnséam , 
et  donné  de  ses  graines  .au  jardiik 

Explication  des  figures  du  CasteTa  depressa.  Pi.  5. 

A.  Rameau  diargé de fleim  et  de  fruits,'  i.  BontOK  de  Senr.  3.  PIcnr  stérile, 
considérablemenl  grossie.  3.  Un  péule.  4-  CaIicc.  S.  AiMre  fleur  stérile  iaoi  ona 
txé  les  pétales  pour  faire  voir  le  disque  central  suf  lequel  les  lobes  et  le  style 
sont  avortés.  6.  Elamine  grossie.  7.  Fleurfertile.  8.  Disque  ou  placenta  sur  lequel 
on  TtHli  Ml  fruit  dont  on  a  enlevé  la  moitié  de  la  partie  charnue  do  péricarpe4 
^  Fmit  coupé  circulai  rement,  10..  Conpe  verticale  dn  inème<  ■  t.  Graine  rmoo*' 
Terte  de  la  partie  osseuse  du  jjéricarpe  et  autour  de  IwjLielle  00  aperçoit  te  tronc 
du  système  Tasculaire.  13.  Coupe  horixontale  de  la  figure  précédente.  i3.  Eia- 
Wtml  14.  Feuille,  vue  en  dessous. 

Figt^res  du.  Castelà  erecta.  PI.  5. 

B.  Rutttati  en 'flwr.  6.  Feuille,  vue  en  Cessons. 
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DESCRIPTION 
DU    CLAYTONIA    CUBENSIS. 

PAR  M.  BONPLAND. 


Pentandria  monogynia.  Linn. 

Ordo  naturalis  ;  portulaceœ.  Juss. 

Gl A.Y  T o K I A.  foliis  radicolibus  rhombeisy  avenus } cautinis 

perfoliatiSf  subùrhicutatis;  floribus  racemosis^  secundis  ; 

petalis  emarginatis. 

Plante  annuelle,  légèrement  chanme,  haute  d'un  pied. Ra- 
cine fibreuse.  Feuilles  radicales  rhomboïdes  ,  longues  d'un 
pouce,  portées  sur  de  très -longs  pétioles  »  convexes  en  des- 
sous y  et  marqués  supérieurement  d'un  sillon  longitudinal. 
Feuille  caulinaire ,  presque  ronde ,  imitant  assez  bien  la  forme 
d'une  cloche  très-évasée,  marquée  le  plus  souvent  d'une  ou 
trois  petites  dents  j  les  feiuUes  radicales  et  les  caulinaîi-es  sont 
d'un  beau  vert  et  presque  toujours  rosées  sur  le  bord.  Ham:pe 
cylindrique  ,'alillaire  ,'solHaire.  Fleurs  blanches ,  disposées  en  ra, 
meaux  et  penchées  d'un  même  côté ,  distribuées  par  petits 
faisceaux  de  deux  ou  de  quatre  ;  les  inférieures  ,  situées  dans  le 
centre  même  de  la  feuille  caulinaire ,  sont  an  nombre  de  quatre 
ou  sept ,  et  forment  un^  ombelle  :  chacune  de  ces  deruièies 
est  pourvue  d'une  petite  bractée  ovale.  Calice  persistant ,  plus 
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petit  qne  la  corolle  et  composé  de  deux  folioles  ovales ,  op- 
posées. Corolfe ,  cinq  pétales  onguiculés ,  échancrés  à  leur 
sommet  et  réunis  à  leur  base  par  un  très-petit  anneau  mem- 
braneux. Cinq  étamines  plus  petites  que  la  corolle  ,  insérées  au 
has  de  l'onglet  des  pétales  ;  tilets  blancs ,  anthères  ovales  s'ou- 
Trant  longitudinalement  sur  les  côtés  en  deux  loges  ;  poussière 
d'un  beau  jaune.  Ovaire  supérieur  j  un  seul  style  divisé  jus- 
^e  dans  son  milieu ,  en  trois  parties  égales  j  trois  stygmates 
écartés ,  soyenx  en  dedans.  Le  fruit  est  une  capsule  membra- 
neuse, sphérique,  marquée  extérieurement  de  trois  sutures  j  elle 
s'ouvre  par  son  sommet  en  trois  valves,  et  n'a  jamais  qu'une 
seule  loge  renfermant  trois  graines  situées  au  fond  de  la  cap- 
sule et  alternant  avec  les  valves.  Chacune  de  ces  graines  est 
lenticulaire ,  luisante,  d'un  beau  noir  ,  marquée  de  petits  en- 
foncemens  ( chagrinée )  qui  parçissent seulement  à  la  loupe, et 
pourvue  d'une  caroncule  blanche  à  l'ombilic  (i). 

Cette  nouvelle  espèce  de  Claytonia  a  quelques  rapports  avec 
le  Claytonia  perfoliata  (i)^  mais  elle  en  diflere  essentiellement 
par  les  feuilles  caulinaires ,  par  les  pétales ,  et  par  la  bractée 
dont  les  fleurs  inférieures  sont  pourvues. 

I^e  Claytonia  cubensis  est  originaire  des  Antilles  :  il  croit  en 
abondance  dans  les  lieux  inondés  par  les  hautes  marées  ;  il  se 
sème  de  lui-même  ,  et  on  le  voit  constamment  en  fleur  et  en 
iruit.  Nous  l'avons  trouvé  pour  la  première  fois  au  sud  de  l'jle 


(i)  Gterlner,  de  frac  t.  et  sem.  toL  3,  p.  391  ,tab.ia9,a  décrit  et  figuré  le  trait 
An  Claytonia  libirica ,  maïs  il  ne  parle  pas  de  U  caroncule.  Celle  espèce  n'en  seroil- 
elle  paspourrue? 

(2)  Willd.  sp.  planL  «86. 
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de  Cuba ,  dans  le  voisioage  du  port  de  Batabano.  Cette  plante 
s'est  multipliée  ici  dans  le  jardin  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  de  graines  recueillies  ist  envoyées  par  M  de  Humboldt. 

Explication  de  la  planche  & 

I.  Flenr,Tue  en  dessous 
3.  Fleur,  Tue  eu  deuus. 
3.  Le  calice. 

4-  Fleur  séparée  du  calice  pour  fure  Toir  riiuerdon  ds  Ii  corolle. 

5-  La  corolle  détacliée. 

6.  La  même,  ouverte  pour  montrer  les  éUmiues. 

7.  Le  pistîL 

8-  Le  Iruit  arec  le  calice. 

9.  Le  même ,  coup^  transTenalement. 

10.  Le  même  ouvert  en  trois  valves,  pour  montrer  la  position  des  graiae«> 
IL  La  graine. 

la.  La  m4me ,  coupée  transTcrsalement. 
i3.  La  même ,  coupée  longitadinalemeot. 
If.  B.  Tous  ces  détails  sont  grossira  la  loupe. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'effet  des  gelées  précoces  qui  ont  eu  lieu 
les  \Sf  iQ  et  20  vendémiaire  an  XIF^{  1 1  , 
12  et  i5  octobre  i8o5  ). 

PAR    A.    THOUIN. 

X^ocR  mettre  de  l'ordre  dans  l'expositioa  des  faits  asset  nom- 
breux que  nous  avons  à  rapporter  ,^  nous  les  réunirons  par 
séries  sous  les  titres  suivahs  : 

1."  Vues  générales  sur  les  diflerentes  sortes  de  froids,  et  de 
leurs  effets  sur  la  végétation. 

a.'^Ëxposé  succinct  de  la  conslitutionatmospbiriqae  des  trois 
saisons  précédentes. 

3."  Etat  des  plantés  à  l'époque  des  gelées. 

4."  Effets  des  gelées  sur  les  divers  végétaux  considérés  dans- 
leur  ensemble  et  daus  plusieurs  de  leurs  parties ,  savoir  : 

Sur  ceux  qui  ne  fructiâent  qu'une  fois  dans  le  cours  de  leur 
^dstence ,  vulgairement  nommés  annuels^ 

Sur  les  arbres  et  arbustes  j 

Sur  les  feuilles  des  végétaux; 

Sur  les  fruits  et  les  semences. 

5.0  Moyens  de  prévenir  et  de  remédier  aux  accidens  occa- 
sioimés  par  les  gelées  à  contre  saison. 

7-  " 
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6.0  Liste  des  végétaux  étrangers  qui  ont  été  aflectés  par  les 
froids ,  et  de  ceux  des  mêmes  climats  qui  n'en  ont  éprouvé 
aucun  accident. 

7.0  Et  enfin  anomalies  remarquables  dans  les  effets  du  froid 
sur  les  plantes. 

Artic'le     premier. 

Vues  générales  sur  les  différentes  sortes  de  froids ,  et  der 
leurs  effets  sur  ta  végétation. 

C'est  moins  l'intensité  du  froid  qui  fait  périr  les  végétaux 
que  les  circonstances  qui  le  précèdent ,  raccompagnent  et  le 
suivent. 

Si  cette  vérité ,  reconnue  de  tous  les  agriculteurs  praticiens, 
avoit  lïesoin  d'une  nouvelle  démonstration ,  les  gelées  que  nous 
venons  de  citer  en  fourniroient  la  preuve  irrécusable. 

Les  circonstances  sontplus  ou  moins  dé&vorables  CD  raison  y. 
L."  des  saisons  dans  lesquelles  arrivent  les  gelées  f 

2."  De  l'état  des  végétaux  qui  en  sont  affectés  -y 

3.'^  De  la  constitution  atmosphérique  qui  a  précédé,  et  de 
celle  qui  règne  à  l'époque  où  elles  surviernieot  j 

4-*'  Et  enfin  du  degré  d'humidité  ou  d&sécheresse  de  la  terre 
et  de  sa  température  plus  ou  moins  élevée. 

Les  gelées  qui  arrivent  à  contre  saison  sont  souvent  funestes 
aux  plantes  mêmes  qui  sont  naturelles  au  climat ,  à  plus  forte 
raison  à  celles  qui  lui  sont  étrangères-,  et  sur-tout  aux  végé- 
taux des  cUmats  chauds  (i). 

(i)  \aje»  notre  Deicrîption  du  jardin  des  semis,  imprimée  dans  le  tome  IV, 
p.  a63 ,  des  Aimales  du  Muséum  >  pour  U  circoBscrigtion  des  cinq  xones  ^  di- 
TÏsent  le  globe. 
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En  général  Jes  plantes  passent  successivement,  dans  le  cours 
de  l'année ,  de  l'état  de  repos  (  i  )  à  celui  de  végétation.  Dans  le 
premier  état ,  elles  sont  infininnent  moins  sensibles  aux  froids 
que  dans  le  second. 

Les  constitutions  atmosphériques  se  modiGent  d'un  grand 
nombre  de  manières  ;  elles  sont  sèches  ou  humides,  claires  ou 
sombres ,  cahnes  ou  venteuses ,  et  chacune  de  ces  manières 
d'être  influe  plus  ou  moins  sur  les  elTTets  du  froid. 

L'état  de  sécheresse  ou  d'humidité  de  la  terre  et  sa  tempé- 
rature chaude  ou  froide  sont  encore  des  circonstances  qui  at- 
t«iuent  ou  aggravent  l'effet  des  gelées  sur  les  plantes. 

Le  froid  le  moins  défavorable  au  plus  grand  nombre  de  vé- 
gétaux ligneux,  dont  les  gemma  ou  boutons  sont  couverts 
d'écaillés ,  est  celui  qui  arrive  lentement  et  par  progression 
d'intensité,  dans  la  saison  ordinaire ,  lorsque  le  bois  et  les 
jeunes  bourgeons  sont  bien  aoùtés ,  et  cpii  se  fait  sentir  dans 
itu  moment  où  la  terre  peu  humide  ,  refroidie  par  les  pluies 
automnales ,  n'a  que  quelques  degrés  de  chaleur  au-dessus  du 
terme  de  la  congélation.  Un  tel  Iroid  est  même  plus  salu- 
taire que  nuisible  à  tous  les  végétaux  des  zones  froides  et  tem- 
pérées. Il  porte  son  action  première  sur  les  feuilles  dont  il 
détermine  la  chute  en  oblitérant  les  pétioles,  qui,  bientôt  des- 
séchées ,  ne  fournissent  plus  de  parties  nutritives  à  l'économie 


(1)  Cet  état  de  repoa ,  qui  n'est  qo'appâreot ,  est  occMionn é  dans  les  looes  froides 
et  tempérées,  par  les  gelées,  et  sons  les  zones  chandes  et  bràUatei,  p«r  l'excèt 
de  la  chaleur  et  surtout  par  la  sécheresse  de  l'air,  et  principalement  de  la  terre  ; 
il  est  pins  court  sous  les  premiers  climats  que  «ooi  les  seconds  :  on  ne  connoit 
pas  encore  le  terme  auquel  il  se  confond  arec  la  mort,  dans  ces  derniers  «pour 
na  grand  nombre  de  Tégéuuz. 
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vej;élnle/  Aiigrhente-t-il  d'intensité  ?  il  resserre  les  porcs  (les 
))ou'r^eons,  produit  le  même  effet  sur  les  branclies,  eusuite 
sur  les  troncs,  et  par  ce  moyen  fait  descendre  la  sève  dans 
les  racines;  celles-ci  se  trouvent  défendues  des  grands  froids 
par  la-  terre  qui  les  recouvre,  par  la  conclie  d'humus  et  de 
fenilles  accumulées  sur  le  sol,  el ,  sous  les  zones  froides  et  gla- 
ciales ,  par  l'abondance  de  neige  qui  toiuhe  dès  l'automne  el 
séjourne  sur  la  terre  jusqu'au  printemps  suivant.  Dans  cette 
saison  ,  la  végétation  est  d'autant  jtlus  rapide  que  la  sève  a 
été  pins  comprimée  dans  tes  racines  par  le  l'roid  des  hivers , 
et  rjue  les  pluies  chaudes,  le  temps  doux  et  la  dilatation  de 
l'air  sont  plus  duraljles.  On  -ne  sait  pas  encore  quel  est  le 
degré  de  froid  qu'un  arbre  du  nord  dOnt  le  bois  est  bien  aoùlé 
peut  éprouver  sans  périr  ,  lorsque  les  gelées  arrivent  dans 
leur  saison  naturelle,  et  qu'elles  viennent  par  gradation  in- 
sensible; peut-être  n'aura-t.-on  jamais  d'instrumens  assez 
exacts  pour  s'en  assurer  (i). 

Les  froids  les  plus  pernicieux  pour  les  végétaux  sont  ceux 
qui  arrivent  à  contre  saison,,  parce  qu'alors  la  sève  aqueuse 
dont  ils  sont  rempUs  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'être  élaborée 
par  la  végétation ,  se  congèle  facilement,  et,  soumise  aux  lois 
des  autres  fluides ,  augmente  de  volume  par  la  congélation  (a"* ,. 
en  même  temps  que  les  canaux  ligneux  dans  lesquels  elle  est 


(i)  Ceat  de  la  connoissance  de  cet  eftet  des  gelées  sur  les  arbres  ,.qai'eat  Tenue, 
dans  quelques  jardins  ^  la  pratique  de  couvrir  pendant  l'hiver  les  racines  des  es- 
pèces délicates  de  matières  peu  perméables  aux.  froids,  au  lieu  d'eppaiUer  les 
tiges  et  les  branches  de  ces  végdtaux ,  ce  qui  est  préférable  en.  beaucoup  de  cir- 
constances. 

(s)  SuiTant  Mairan,  cette  «agmcntation  est  d'un  quarU 


yGoot^le 


D     H    1    ff  T    O    I    R    E      ?i    A   T    U    R    r;    L    L    r.  ZX) 

contenue  diminuent  de  diamètre  par  la  même  cause.  Il  résuhe 
de  ces  deux  effets  simultanés  que  les  vaisseaux  séveux  sont  dis- 
tendus, souvent  déchirés  ( i ) ,  et  que  les  difierens  fluides  que 
renferment  les  plantes  se  mêlent ,  fermentent,  se  corrompent 
et  portent  la  mort  dans  toute  l'économie  végétale,  si  l'on  n'y 
apporte  no  prompt  remède.  C'est  un  fait  dont  il  est  facile  de 
se  procurer  la  preuve.  Kn  coupant  un  rameau  deux  ou  trois 
jours  après  qu'il  a  été  frappé  par  le  froid,  on  aperçoit  que 
son  épiderme  a  bruni,  que  les  couches  de  liber  sont  noires, 
et  qu'en  les  enlevant  elles  n'offrent ,  examinées  à  la  loupe ,  que 
déchirures  et  désorganisation.  Cette  substance  corticale  se  ré- 
duit en  bouillie  pâteuse  qui  par  la  suite  contracte  une  odeur 
ielide.  En  s'introduisant  dans  les  couches  d'aubier ,  elle  tra- 
verse le  bois  par  les  irradiations  médullaires,  s'insinue  dans 
la  moelle,  la  vicie,  et  donne  lieu  aux  maladies  de  la  carie,  de 
la  gouttière ,  etc.,  qui  en  plus  ou  moins  de  temps  font  périr 
les  végétaux. 

Ces  froids  à  contre  saison  sont  encore  plus  désastreux  quand 
ils  surviennent  par  un  temps  calme ,  lorsque  l'atmosphère  est 
très-diaphane,  et  qu'ils  sont  suivis  d'un  soleil  ardent.  Plus  la 
végétation  est  vigoureuse,  plus  les  plantes  sont  disposées  à  trans- 
pirer; mais,  d'une  part,  l'oriflce  de  leurs  vaisseaux  excrétoires 
se  trouvant  fermé  par  le  froid,  les  fluides  restent  dans  l'inté- 
rieur des  végétaux  et  s'y  accumulent:  ce  qui  les  rend  plus 
aqueux ,  plus  tendres,  et  donne  par  conséquent  une  plus  grande 


(i)  La  force  de  la  glace  est  telle  qu'un  canon  de  fer ,  éptis  d'an  doigt ,  rempli 
d'ean ,  ayant  été  eiposé  k  une  forte  gelée ,  se  trouva  cassé  en  deui  endroits ,  aa 
bout  de  douze  heures.  La  force  qui  produisit  cette  rupture  a  été  jugée  capable  de 
•outeuir  UD  poids  de  27,730  lÎTres.  (liaoy,  Trait,  élém.de phyù^ue,  1. 1,  p.  i85.)' 
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prise  à  la  gelée.  D'un  autre  côté,  les  couches  d'air  environ- 
nant, qui  sont  d'une  température  nécessairement  plus  froide 
que  celle  des  surfaces  extérieures  des  feuilles  et  autres  parties, 
puisque  toute  végétation  nécessite  du  mouvement,  et  qu'il  ne 
peut  exister  de  mouvement  sans  une  certaine  chaleur,  laissent 
échapper  l'eau  qu'elles  tiennent  en  suspension  ou  en  dissolution  y 
et  en  recouvrent  les  plantes  plus  ou  moins  abondamment. 
Bientôt ,  et  presque  toujours  quelques  heures  avant  le  jor<r , 
cette  eau  se  congèle,  devient  de  petits  cristaux  anguleux  (i)  , 
à  facettes  multipliées  qui ,  en  réunissant  comme  une  loupe  les 
rayons  du  soleil ,  les  dirigent  sur  différentes  parties  et  y  occa- 
sionnent des  tumeurs,  des  sphacèles  ou  des  briîlures.  Ces  pe- 
tites plaies ,  lorsqu'elles  arrivent  aux  feuilles  et  qu'elles  sont  mul- 
tipliées, désorganisent  leur  réseau  réticulaire,  et  le  mettent  hors 
d'état  de  remplir  ses  fonctions,  qui  consistent  à  nourrir  le 
gemma  placé  dans  l'aisselle  des  feuilles,et  à  fournir  la  sève  des- 
cendante, utile  à  la  nourriture  des  racines  et  à  leur  extension. 
Telles  étoient  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvoient 
les  plantes  à  l'époque  des  gelées  de  vendémiaire.  Elles  étoient 
môme  encore  plus  défavorables  à  raison  de  la  constitution 
atmosphérique  qui  avoit  régné  pendant  les  trois  saisons  pré- 
cédentes. 


(i)  On  présume  que  les  molécules  de  la  gUce  sont  dea  tétraèdres  réguliers, 
composent  des  ocUédres  par  un  assortiment  semblable  k  celui  qui  a  lieu  pour  la 
chaux  Qualée,  on  le  spath  fluor  (Uaiiy,  Traité  élèm,  de  physiijite^l.  i  ,  p.  173. 
Ces  cristaux,  groupés  les  uns  sur  les  autres,  imitent  assez  bien  de  petits  arbres  de 
corail  ou  de  diane  d'environ  0,003  m.  d'élévation.  Ils  tont  très-rapprochél  entre 
eux  par  le  haut  ;  mais  ils  laissent  par  la  partie  qui  est  implantée  sur  les  feuilles 
de  petits  espaces  vides;  on  les  rencontre  en  beaucoup  plus  grand  nombre  sur  tes 
oervuTu  principales ,  sur  les  poils ,  tnr  les  glande*  et  sur  les  bords ,  que  sur  ka 
autres  parties  des  feuilles. 
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Article    II. 

Exposé  succinct  de  la  constitution  atmosphérique  des  trois 
saisons  précédentes. 

L'hiver  dernier  fut  très-abondant  en  brouillards,  en  pluies, 
en  frimas  j  les  gelées^  qui  survinrent  à  divers  intervalles  , 
forent  de  courte  durée.  Le  froid  ne  fit  descendre  le  thermo- 
mètre à  10  degrés  qu'une  seule  fois  seulement,  et  pendant 
quelques  instans.  Cet  hiver  fut  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
un  hiver  mou.  Le  printemps  qui  lui  succéda  fut  marqué  par 
des  pluies  froides,  des  vents  d'est  ou  des  hâles  desséchaos^il 
fit  quelques  jours  de  chaleur,  mais  qui  ne  furent  pas  sufiisans 
pour  les  besoins  de  la  végétation. 

L'été  s'annonça  par  quelques  beaux  jonrs  qui  furent  suivis 
de  vents  variables,  de  pluies  plus  ou  moins  abondantes,  de 
temps  nébuleux  et  couverts,  et  de  nuits  froides.  Il  y  eut  à  la 
vérité  quelques  intervalles  plus  ou  moins  longs ,  pendant  le»- 
quels  le  soleil  parut  dans  toute  sa  force,  vers  le  milieu  et  U 
fin  de  cette  saison.  Mais  la  somme  des  degrés  de  chaleur  qui 
en  résulta  n'atteignit  pas  les  deux  tiers  de  celle  que  donnent 
\es  étés  dans  les  années  ordinaires  de  notre  climat  de  Paris , 
a  en  juger  par  les  progrès  de  la  végétation  des  piaules  des  dif^ 
férentes  zones  que  nous  cultivons  ,  et  principalement  par 
l'époque  de  la  maturité  des  récoltes  agrestes  de  cette  année. 

L'automne  commença  par  des  pluies  assez  multipliées,  sans 
^e  très-abondantes.  Elles  furent  entremêlées  de  plusieurs 
beaux  jours,  pendant  lesquels  le  soleil  parut  encore  dans  toute 
sa  forcej  mais  cette  constitution  ne  dura  que  jusqu'au  iSven— 
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démiaîre.  Alors  le  vent  se  tourna  au  nord,  la  nuit  fut  fraîche, 
et  il  gela  irês-blauc  !e  lendemain.  Ijc  19,  le  vent  resta  au 
même  i>oini  de  l'horizon  que  la  veille  ;  la  journée  fut  belle  et 
chaude  ,  la  nuit  froide  ,  et  au  point  du  jour  il  gela  à  glace  de 
l'épaisseur  de  0,001  m,  (  une  demi-ligne  )-  Ce  jour  fut  beau  j  le 
milieu  même  fut  très-chaud  j  mais  le  vent  devint  frais  dans  la 
soirée^  il  fut  froid  pendant  la  nuit ,  et  le  20,  au  point  du  jour, 
le  thermomètre  inarquoit  2  degrés  3  quarts  au  dessous  de  zéro 
dans  le  jardin  des  semis ,  lieu  le  plus  bas  et  le  plus  humide  du 
Muséum. 

Le  jour  naissant  fit  apercevoir  que  toute  la  surface  des  vé- 
gétaux qui  étoient  en  plein  air  étoit  couverte  d'une  gelée 
blanche ,  épaisse  de  plus  de  o,oo4  m.  (-2  lig.)  cristalline,  dure, 
cassante ,  et  qui  craquoit  lorsqu'on  la  ronipoît.  Sur  la  terre 
fraîchement  remuée ,  il  s' étoit  formé  une  croûte  dure ,  épaisse 
d'environ  o.m ,  1 1  m  (  5  lignes  ) ,  et  à  la  surface  de  l'eau  dé- 
posée dans  des  auges  de  pierre  se  trouvoit  une  couche  de 
glace  de  o.m,  007  m  (  3  lig. }  d'épaisseur.  Le  ciel  étoit  sans 
nuages ,  l'atmosphère  sans  vapeurs  visibles,  et  le  soleil  s'éleva 
sur  l'horizon  dans  tout  son  éclat.  L'air  se  maintint  froid ,  et  il 
gela  encore  à  l'ombre  jusque  vers  les  sept  heures  et  demie  du 
matin  ;  mais  bientôt  l'air  s'adoucit  :  il  devint  chaud  sur  le  midi. 
Aloi's  le  vent  se  tourna  au  sud,  et  les  gelées  cessèrent  depuis 
celte  époque  jusqu'aai  i.*'  brumaire. 

D'après  cet  exposé  de  la  constitution  atmosphérique  pen- 
dant les  deux  dernières  saisons  et  le  commencement  de  celle- 
ci,  il  est  aisé  de  juger  quel  étoit  l'état  des  plantes  au  moment 
on  survinrent  les  froids  de  vendéniiaire ,  et  de  pressentir  l'effe  t 
qu'ils  tirent  sur  elles. 
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Article    III. 
}£tat  des  plantes  à  l'époque  des  gelées. 

La  végétation ,  tardive  et  lente  pendant  le  printemps ,  n'avolt 
commencé  à  faire  quelques  progrès  qu'au  commencement  de 
l'été.  Les  pluies  abondantes  de  cette  saison  la  déterminèrent 
entièrement  sous  le  rapport  de  la  foliaison  et  de  la  croissance 
des  bourgeons ,  mais  non  sous  celui  de  la  fructification.  Ce  luxe 
de  végétation  se  fit  remarquer  principalement  dans  les  plantes 
placées  dans  les  terrains  secs  et  à  une  expositisn  chaude ,  la 
sève  ne  s'arrêta  que  pendant  quelques  jours  à  la  fin  de  l'été ,. 
ce  qui  occasionna  un  court  repos  dans  la  végétation  ;  mais  bien- 
tôt les  pluies  d'automne  la  firent  reprendre  avec  force ,  et  à 
l'époque  des  gelées  elle  éloit  dans  toute  sa  vigueur.  Elle  étoit 
surtout  remarquable  dans  les  plantes  vivaces  et  les  ligneu.ses 
des  zones  chaudes  et  tempérées.  Celtes  de  la  zone  brûlante 
étoient  bien  moins  vigoureuses  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
les  gelées  qui  ont  surpris  les  plantes  en  pleine  végétation  et 
dans  un  moment  où  la  presque  totalité  étoit  encore  dehors  , 
ayent  occasionné  des  pertes  considérables. 

Heureusement  les  plantes  de  l'Afrique  méridionale,  celles 
de  la  zone  torride  et  des  tropiques  étoient  rentrées,  depuis  dis 
jours ,  dans  les  serres  chaudes  du  Muséum ,  lorsque  les  gelées 
sont  arrivées  j  ainsi  aucune  des  plantes  de  ces  climats  n'a  souf- 
fert de  leur  action  désastreuse.  Il  ne  restait  en  pleiu  air  que 
les  végétaux  des  parties  méridionales  de  l'Europe ,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique  tempérée ,  des  Açores ,  des  Canaries  et  de 
la  Houvelle -Hollande,  qu'on  cultive  dans  des  vases,  et  toutes 
les  autres  plantes  étrangères  qui  passeot  toute  l'année  en  pleine 
,.  .3       • 
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terre.  II  s'y  Irouvoil  aussi  ua  grand  nombre  de  végétaux  de 
toutes  les  zones  qu'on  est  dans  l'usage ,  chaque  année ,  de 
planter  également  en  pleine  terre  pour  y  rester  Thiver ,  a6a 
d'obtenir  des  connoissances  sur  leurs  facultés  et  sur  leur  cul- 
ture. 

Article     IV. 

Effets  des  gelées  sur  les  divers  vége'tmix  consîdére's  dans 
leur  ensemble  et  dans  plusieurs  de  leurs  parties. 

1 .0  Sur  les  plantes  qui  ne  fructifient  qu'une  fois  dans  le  cours 
de  leur  existence  ,  vulgairement  nommées  annuelles. 

Toutes  ces  plantes  furent  couvertes  de  gelée  blanche,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  et  elles  éprouvèrent  toutes  le  même 
degré  de  froid  \  mais  il  Ut  sur  elles  des  impressions  très-dil'fé- 
rentes ,  dont  nous  allons  rendre  compte  le  plus  brièvement 
possible. 

i."  La  balsamine  (i)  paroi't  être  celle  de  tontes  les  plantes 
d'ornement  dans  les  jardins,  qui  est  la  plus  sensible  au  froid. 
La  première  des  trois  gelées  de  vendémiaire  suffit  seule  pour 
la  faire  périr  ;  ses  feuilles  se  fanèrent  d'abord  par  l'effet  du  froid, 
ses  tiges  se  courbèrent  :  ensuite  l'apparition  du  soleil  les  rédui- 
sit en  consistance  de  bouillie,  et  à  la  lin  du  jour,  elles  furent 
complètement  désorganisées. 

2."  Les  capucines  (3)  suivent  immédiatement  la  balsamine 
pour  la  délicatesse  \  elles  ne  perdirent  que  leurs  feuilles  exté^ 
rieures  qui  devinrent  noires  et  comme  brûlées  à  la  fin  du  pre- 


(1)  Ini[>3iieiis  lKi[fiamiaa,L. ,  originaire  dellndc. 
(3)TrojKei>lum,  tiabiUut  le  Pérou. 
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mier  jour  de  gelée.  Le  lendemain  les  feuilles  de  l'intérieur  des 
touffes  éprouvèrent  le  même  sort  que  les  premièreSyCt  ce  ne 
fut  qu'après  le  troisième  jour  que  leurs  tiges  et  lem-s  racines 
gelèrent  complètement  et  moururent. 

3.°  Toutes  les  cucurbilacées  furent  gelées  de  la  même  ma- 
nière que  les  capucines  et  dans  le  même  espace  de  temp^j 
mais  leurs  feuilles  et  leurs  fanes,  au  lieu  de  se  réduire  en  bouillie» 
conservèrent  des  traces  de  leur  organisation ,  devim-ent  noires 
et  comme  charbonnées. 

4-°  Les  amaranlbacées  annuelles  et  bisannuelles  des  zones 
cbaudes  et  brûlantes  qui  furent  atteintes  par  les  gelées  ,  se 
flétrirent ,  devinrent  molles ,  et  se  réduisirent  en  une  espèce 
de  bouillie  qui  conserva  pendant  quelques  jours  la  couleur 
naturelle  des  plantes. 

5.°  Les  solanées  de  même  durée  et  des  mêmes  climats  que 
les  précédentes,  éprouvèrent  les  .mêmes  accidens,  avec  cette 
différeDce  cependant ,  que  dans  leur  désorganisation  elles  de- 
vinrent d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 

6."  Les  plus  délicates  après  celles-ci  paroissent  être  les  con- 
Yolvulacées  annuelles  des  climats  chauds  et  tempérés  ;  leurs 
feuilles  se  fanèrent,  devinrent  noires  par  l'effet  de  la  gelée, 
se  desséchèrent  ainsi  que  leurs  tiges ,  et  leur  racines  moururent. 

n."  Les  légumineuses  qui  ne  fructifient  qu'une  fois  dans  le 
cours  de  leur  existence ,  souvent  bornée  à  cinq  mois,  et  qui 
croissent  sous  les  zones  chaudes  et  brûlantes,  ont  eu  le  même 
sort  que  les  précédentes  ;  mais  leurs  parties ,  au  lieu  de  noir- 
eir ,  sont  devenues  d'un  jaune  pâle  et  livide. 

S.o  L'effet  des  gelées  sur  les  borraginées  des  mêmes  climats , 
a  donné  lieu  d'observer  une  particularité  remarquable.  Les 
feuilles  ont  conservé  leur  forme  j  ont  pris  une  couleur  d'un 

i3» 
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noir  (ÎG  charbon,  et  sont  ensuite  devenues  friables,  de  tna- 
uière  à  pouvoir  être  aisément  réduites  en  poudre  impalpable. 

9."  Dans  la  nombreuse  et  belle  famille  des  corymbifères^ 
on  a  remarqué  des  différences  singulières  de  Teffel  des  gelées 
sur  des  plantes  du  même  pays  et  d'égale  durée.  Les  unes  ont 
péri  tout  à  couppar  le  froid,  tandis  que  d'antres  n'ont  éprouvé- 
aucune  sorte  de  malaise,  et  semblent  même  végéter  depuis 
cette  époque  avec  plus  de  force.  Il  existe  d'autres  anomalies 
dont  nous  parlerons  ci-après. 

io.°  La  famille  des  orties, composée  presque  en  totalité  de 
végclaux  étrangers,  la  plupart  de  climats  plus  chauds  que  le 
nôtre ,  a  été  plus  ou  moins  afléctée  par  les  dernières  gelées.  Les- 
espèces  annuelles  telles  ijae  les  fors  kalea,  quelques  pariétaires 
et  les  orties  ont  été  tuées  radicalement.  Celles  qui  sontvivaces- 
à  tiges  berbacée»,  ont  perdu  leurs  feuilles  et  leurs  tiges,  enfin 
les  prJïusles  et  les  arbres  qui  appartiennent  à  cette  famille, 
tels  que  les  figuiers ,  tes  mûriers  et  le  broussonetia  ont  eu  leurs 
bourgeons  de  la  dernière  sève  et  toutes  leurs  feuilles  gelés.  Ces 
dernières  ont  commencé  par  se  faner,  comme  si  les  plantes 
avoient  eu  besoin  d'eauj  ensuite  elles  ont  pris  une  couleur 
terne  ,  et  enliu  elles  sont  devenues  sèches  et  noires.  Leurs- 
bourgeons  se  sont  amollis  et  décolorés ,  leur  épidémie  s'est 
rétréci  et  a  formé  des  cannelures  très-prnnoncées.  En  les . 
coupant ,  on  remarquoit  que  les  couches  du  liber  éloient  de- 
venues brunes  et  que  l'aubier  avoit  pris  une  couleur  jaune 
livide.  Ces  effets  du  froid  sont  de  nouveaux  rapports  qui  lient- 
entre  elles  les  plantes  de  cette  famille ,  et  semblent  prouver 
que  les  caractères  extérieurs  sont  le  produit  de  l'organisation 
intérieure ,  puisque  leur  désorganisation  s'opère  de  la  même 
manière.  H  en  est  de  même  de  la  Circé  et  des  îacepedia  de 
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Gouan  (i).  Ces  deux  genres ,  unis  par  leurs  rapports  de  fruc- 
f-Ocation,  le  sont  encore  par  la  manière  dont  les  gelées  les 
ont  affectés,  quoique  de  forme  et  de  pays  si  diflerens.  La 
première  vient  dans  nos  bois  et  les  autres  au  Mexique.  Nous 
u'avoDS  parlé  jusqu'à  présent  que  des  plantes  herbacées  eu 
général,  dont  le  froid  a  opéré  la  destruction  ^  mais  il  a  fait  une 
impression  assez  forte  ,  quoique  moins  désastreuse,  sur  les 
végétaux  ligneux. 

Effets  des  geîéees  sur  tes  arbres  et  arbustes. 

En  général,  les  arbres  et  arbustes  dont  les  pousses  pleines- 
de  sève  étoient  herbacées  et  très-tendres ,  ont  beaucoup  souf- 
fert. Leurs  jeunes  bourgeons  ont  été  frappés  du  froid  dans 
presque  loule  leur  épaisseur  et  souvent  dans  la  totalité  de  leur 
longueur.  Toute  la  famille  des  vignes  est  dans  ce  cas,  et  par- 
ticulièrement les  diverses  variétés  de  la  vigne  cultivée  en  grand 
dans  les  campagnes  des  environs  de  Paris.  Leurs  bourgeons  , 
après  s'être  flétris ,  ont  changé  de  couleur  ;  leur  épiderme  s'est 
amolli  ;  il  s'enlevoit  aisément  et  laissoit  voir  les  couches  de  hber 
distendues,  désunies,  d'un  vert  jaunâtre  et  formant  une  ma- 
tière mucilagineuse  daus  laquelle  on  n'apercevoit  aucune  trace 
d'organisation.  En  se  desséchant ,  ces  bourgeons  ont  repris  une 
consistance  solide  et  ont  conservé  leurs  feuilles.  Celles-ci  se 
sont  crispées ,  ont  pris  une  teinte  jaune  roussàtre  qui  paroît. 
particulière  aux  feuilles  des  végétaux  de  cette  famille.  Ces  feuilles 
portent  sur  leur  surface  des  marques  distinctives  des  eficls  de 
la  gelée ,  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure. 

(i)  Lopezia ,  Ov. 
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Le  nombre  des  végétaux  qui  ont  perdu  leurs  jeunes  bour- 
geons est  très-considérable ,  surtout  parmi  ceux  des  zones 
chaudes  et  leujpérées  qu'on  cultive  dans  des  vases  et  qu'on 
abrite  dans  des  serres  pendant  l'hiver  (i).  Ceux  qui  se  cul- 
tivent eu  pleine  terre  dans  notre  cHmat  n'ont  pas  été  à  l'abri 
d'un  pareil  accident,  mais  ils  sont  eu  moindre  nombre  que 
les  premiers.  Malgré  cela  ,  ces  pertes  réunies  causent  un  pré- 
judice notable  aux  cultivateurs  de  vignes  et  au  commerce  des 
jardiniers  fleuristes  de  Paris  et  de  ses  environs. 

Ces  gelées  prématurées  ont  aussi ,  et  à  plus  forte  raison , 
porté  leur  action  sur  les  feuilles  d'un  grand  nombre  d'autres 
végétaux  j  mais  relativement  à  la  nature  des  plantes ,  ils  ont 
produit  des  eflets  très-différens  dont  nous  croyons  devoir 
parler. 

Effets  des  gelées  sur  les  feuilles  des  végétaux. 

En  général ,  les  feuilles  velues  de  nature  tomenteuse  et  cou- 
vertes d'un  duvet  épais  et  drapé  ,  telles  que  celles  du  dictame 
de  Crète  (2} ,  dû  sideritis  des  Canaries  (3)  ,  de  l'immortelle  fé- 
tide f4)  î  de  la  morelle  auriculée  (5) ,  etc.,  n'ont  point  souffert 
des  suites  du  froid,  quoique  celles  d'autres  plantes  du  même 
pays  ayent  été  gelées. 

On  observe  encore  que  les  feuilles  minces,  coriaces,  dont 


(1)  Voyez  les  listes  ijuî  terminent  ces  ObserraUooi. 
(3)Origanuin  diciamnus,  L. 
(5)  Sideritis  canariensis,  L. 

(4)  Gnaphalium  fntlidum ,  L. 

(5)  Solanum  Kuriculatutn ,  h. 
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le  réseau  réticulaire  est  peu  saillant ,  et  offre  un  petit  nombre 
de  ramiGcations ,  telles  que  les  feuilles  de  plusieurs  sensi- 
tives(i)  et  eucaliptus  delà  Nouvelle-Hollande,  d'ainyris  poly- 
game (2) ,  du  moilé  (3) ,  etc. ,  ont  beaucoup  moins  souffert  que 
celles  des  végétaux  des  mêmes  climats  dont  les  feuilles  sont 
charnues  et  garnies  d'un  réseau  réticulaire  très-ramifîé. 

Celles  enfin  qui  paroissent  avoir  donné  plus  de  prise  à  la 
gelée  et  qui  en  ont  été  affectées  d'une  manière  plus  sensible , 
sont  les  feuilles  qui,  comme  celles  du  rumex  en  arbrisseau  (4), 
du  datura  en  arbre  (5) ,  du  pbitolacca  dioïque  (6) ,  etc. ,  sont 
épaisses,  charnues,  lisses,  et  dont  les  vaisseaux  rëliculaires 
sont  trcs-amples  et  remplis  de  sève.  Cependant  celte  observa- 
tion oflVe  des  exceptions  remarquables ,  comme  on  le  verra 
ci-après. 

Toutes  les  feuilles  gelées  ne  l'ont  pas  été  de  la  même  ma- 
nière :  les  unes,  en  conservant  leurs  formes,  sont  devenues 
sèches  et  cassantes  j  plusieurs  se  sont  bosselées,  crispées  et  en- 
tièrement déformées  ;  leur  couleur  a  changé  aussi  totalement  ; 
de  vertes  qu'elles  étoieut ,  elles  ont  pris  des  teintes  de  blanc  , 
de  rouge,  de  jaune ,  de  gris  de  lin  et  de  noir  plus  ou  moins 
foncé.  Il  en  est  d'autres  qui  offrent  des  indices  de  meurtris- 
sures ou  de  brûlures  très-apparentes. 

Ces  brûlures  qui  s'aperçoivent  à  l'œil  nu  sur  un  grand  nombre 
de  feuilles ,  sont  très-rapprochées  les  unes  des  autres  :  elles  se 

(i)  Mimosa, L. 

(•j)  Amjris  polygama ,  L, 

(SJScblaus  molle, L. 

(4)  Ruiner  lunaria  ,  L. 

(5)  Datura  arborca,L. 

(6)  Phyiolacca  dioica ,  L. 
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touchent  presque  dans  certaiues  places  j  dans  d'autres  ,  elles 
sont  écartées  de  plusieurs  millimètres  (quelque  lignes).  Leurs 
figures  varient:  il  en  est  de  rondes,  d'ovales,  d'oblongues,  dje 
carrées  et  d'autres  formes  très-irrégçlières.  Quant  à  leur  gran- 
deur ,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ne  sont  perceptibles  qu'à  la 
loupe,  d'autres  sont  de  la  grandeur  d'un  point,  et  l'on  en  re- 
marque quiont  jusqu'àQet  ii  millimètres  (4  àSlignes)  d'éten- 
due. La  couleur  de  ces  taches  change  en  raison  de  la  nature 
des  végétaux  et  de  la  longueur  du  temps  qui  s'est  écoulé  de- 
puis l'époque  à  laquelle  les  gelées  sont  survenues.  Sur  les 
feuilles  de  la  vigne,  elles  sont  d'un  jaune  pàle^  en  les  inter- 
posant entre  l'œil  et  la  lumière ,  elles  sont  de  couleur  ver- 
dâtre.  Quelques-unes  sont  plus  transparentes  que  les  autres 
parties  de  la  feuille  qui  n'ont  pas  été  brûlées ,  et  d'autres  sont 
plus  opaques.  Nous  avons  observé  ces  taches  sur  des  feuilles 
jde  beaucoup^  d'autres  espèces  de  plantes  qui  ont  été  exposées 
aux  dernières  gelées,  et  notamment  sur  divers  eucalyptus , 
lauriers ,  citronniers  et  sensitives  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  mais 
jelles  sont  iutîniment  plus  marquées  sur  celles  du  rai'nia  triflora 
jde  Venlenat. 

Effets  des  gelées  sur  les  fruits  et  semences. 

Les  fruits  n'ont  pas  été  exempts  de  l'attçinte  des  gelées  :  elles 
Qpt  produit  sur  eux  des  effets  très-variés.  Ceux  qui  étoieot 
:'|rarfaitement  murs ,  tels  que  beaucoup  de  poires  et  de  pommes 
que  l'on  avoit  laissées  sur  les  arbres ,  ont  été  foiblemeut  frappés 
de  la  gelée ,  parce  qu'ils  en  étoient  garantis  par  les  feuilles  qui 
les  entouroient  ;  il  est  probable  seulement  qu'ils  se  conserveront  ' 
moins  loug-tems  que  ceux  qui  ont  été  récollés  avant  les  froids. 
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QuaDt  anx  sorbes  (i),  aox  alises  (3),  aux  nèfles  (3)  et  à  quelques 
espèces  de  prunes  tardives ,  comme  le  damas  de  septembre , 
'  la  prune  de  la  Saint-Martin  ,  les  gelées  n'ont  fait  que  hâter 
leur  maturité,  et  elles  se  conserveront  encore  quelque  temps 
si  Ton  a  soin  de  les  placer  "convenablement  :  mais  tous  les  fruits 
de  la  famille  des  cucurbita'cées  qui  se  trouvoient  entièrement 
miu-s,  tels  que  les  coricombres ,  quelques  melons  tardifs  à  chair 
verte  et  autres,  ont  été  très-maltraités  par  la  gelée,  ainsi  que 
les  aubergines  (4) ,  les  piments  (5)  et  surtout  les  tomates  (6). 
Ces  fruits  aqueux  ,  saisis  par  le  froid ,  ont  été  gelés  dans  une 
partie  de  leur  épaisseur,  et  le  soleil  qui  est  survenu  immé- 
diatement après  le  froid ,  les  ayant  dégelés  rapidement ,  a  oc- 
casionné la  désorganisation  de  leur  pulpe,  et  dans  ce  moment 
ils  sont  tombés  en  ponrriture.  11  n'y  a  que  les  espèces  dures 
et  boiseuses  à  l'extérieur  comme  les  courges  (7) ,  les  poti- 
rons (8),  giromons  (9}  et  pastissons  (10),  qui  se  soient  con- 
servés sains  et  entiers. 

Les  semences  d'arbres  étrangers  qui  mûrissent  tard  dans 
notre  climat ,  telles  que  celles  du  catalpa  (i  i) ,  des  féviers  (13], 


(i)Sorbus  domestica,L. 

(3)  Cratxgustormliialis,  L. 
(5)  Mespilus  germanica',  L. 

(4)  SolaDum  melongeua,  li. 

(5)  Capsicum,  L. 

(6)  Solanum  lycoperslcnm ,  L. 
(^)CuCBrbita,Ij. 

(^)  Giicurbita  pepo  ,  L. 

(9)  Cucurbila  melopepo ,  L. 

(10)  Cucurbila  melo^iepocl^rpeatUStDuCli. 
(il)  Bignonia  catalpa,  L. 

(13)  Gleditsia ,  L. 

,.  .4 
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des  glyciaés  en  arbre  (  i } ,  des  platanes  du  Le^'aIIt  (a) ,  de  qnet- 
ques  micocouliers  (3) ,  elc. ,  semblent  menacer  de  ne  pas 
mûrir  cette  année;  com.me  elles  n'étoient  encore  qu'aux  deux 
tiers  de  leur  maturité,  elles  ont  été  saisies  par  les  gelées-,  qui 
paroissent  en  avoir  détroit  un  gram.^  nond>re. 

Cette  perte  sera  pr^udîdable  à  la  multiplication  des  arbres 
étrangers  susceptibles  d'enricbir  ou  d'orner  le  sol  français  ;  elle- 
sera  plus  sensible  sur  les  arbres  qui,  comme  les  liétres,  pro- 
duisent des  semences  dont  on  tire  une  buile  douce,  agréable 
à  manger  et  qui  remplace  celle  d'olive  dans  presque  tout  le 
nord  de  la  France.  Des  renseiguemens  trop  certains  nous  ap- 
prennent que  cette  récolte  a  été  déti-uite  par  le  froid  ;  mais  la 
perte  la  plus  considérable  en  ce  genre  est  sans  contredit  . 
celle  des  raisins;  les  vignes  enétoient  chargées, et  l'apparence 
de  leur  récolte  étoit  superbe  à  Paris  et  dans  ses  environs.  Le 
côté  des  grappes  qui  a  été  frappé  par  le  soleil  levant  a  le  plus 
souffert  ;  les  grains  se  sont  décolorés ,  ont  perdu  leur  saveur 
et  même  de  leur  acidité.  Le  reste ,  privé  de  ses  feuilles  et  d'une 
grande  partie  de  ses  jeqnes  bourgeons,  s'est  flétri  et  est  entré 
en  décomposition.  On  a  laissé  sur  les  ceps  une  assez  grande 
quantité  de  ces  raisins,  qui  n'ont  pas  été  jugés  propres  à  fournir 
la  boisson  même  la  plus  inférieure.  Ceux  que  l'on  a  recueillis 
et  qui  ont  été  portés  au  pressoir  ne  donneront  vraiseml^able- 
ment  qu'un  vin  de  mauvaise  qualité ,  à  «i  juger  par  les  marcs 
qu'on  trouve  répandus  dans  les  rues  des  villages  des  environs 
de  Paris,  lesquels,  au  lieu  d'être  d'une  couleur  lilas  vermeille 


(i)  Glycine  frutescens ,  L. 
(a)  platanns  orîenUlis,  L. 
(5)  Celtis. 
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«t  d'ane  odeur  balsamique ,  sont  (fou  jaune  livide  et  sentent 
le  pourri. 

Ces  mentes  geleés  se  sont  fait  sentir  et  ont  produit  Tes  mêmes 
effets  à  une  grande  distance  de  Paris.  A  Croissanville ,  dépar- 
tement du  Calvados,  non  seulement  elles  ont  détruit  les  raisius , 
mais  elles  ont  fait  périr  les  jeunes  vignes  jusqu'à  rez-terre,  ce 
qui  annulle  plusieurs  récoltes  successives  à  la  fois.  Leur  action 
a  également  eu  lieu  dans  lamème  pays  sur  celle  des  glapds 
qui,  cette  année,  s'anoonçoit  devoir  être  très-abondante.  Sur- 
prises ea  pleine  végétatiou,  l'enveloppe  de  ce6  semences ,  ainsi 
que  leurs  amandes,  sont  devenues  noires  et  se  sont  pour- 
ries par  l'effet  de  la  gelée.  Quoique  la  perte  de  cette  récolte 
soit  ntoins  sensible  pour  nous  qui  avons;  l'usage  des  charrues 
et  des  troupeaux ,  qu'elle  ne  l'eût  été  pour  les  Gaulois  nos  an- 
cêtres dont  elle  faisoit  la  principale  nourriture,  elle  ue  laisse 
pas  que  d'être  préjudiciable  à  un  grand  nombre  d'habitans  des 
cam^pagnes  qui ,  voisins  des  grandes  forêts ,  trouveot  dans  la 
glaadée  le  moyen  de  nourrir  et  d'engraisser  une  grande  quan- 
tité de  porcs.  Cette  ressource,  si  elle  ne  manque  pas  entière- 
ment ,  sera  du  moins  fort  diminuée  en  France  cette  année. 

H  nous  reste  maintenant  à  parler  des  procédés  que  nous 
avons  employés  pom*  prévenir  les  eftels  des  gelées  et  y  re- 
médier. 

ARTICLE      V. 

Moyens  de  prévenir  les  accidens  occasionnés  pnr  les  gelées 
à  ctMttre  saison  j  et  dy  remédier. 

Od  connoît  plusieurs  moyens  de  prévenir  l'effet  de  ces  gelées 
tantsur  les  végétaux  qui  sont  origioairesde  latitudes  plus  chaudes 

>4* 
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que  celles  des  pays  dans  lesquels  on  les  cultive ,  que  sur  d'autres 
qui  sont  susceptibles  d'en  être  maltraités.  Le  premier  est  de 
rentrer  ces  plantes  qu'on  tient  le  plus  ordinairement  dans  des 
pots  ou  autres  vases,  dans  des  lieux  fermés  ,  abrités  de  la 
grande  lumière,  et  cela  le  jour  même  de  la  gelée,  quelques 
instans  avant  l'apparition  du  soleil  sur  l'horizon.  Nous  avons 
employé  ce  moyeu  avec  succès  pour  préserver  de  la  gelée 
pl^ieurs  plantes  des  climats  chauds  qui  avoient  passé  la  nuit 
la  plus  froide  en  plein  air,  et  dont  les  feuilles  couvertes  de 
gelée  blanche  étoient  roides  et  Cassantes.  Ces  végétaux,  privés 
pendant  vingt-quatre  heures  de  la  grande  lumière  du  jour  , 
dans  un  lieu  dont  la  chaleur  n'éloit  ([ue  de  quelques  degrés 
au  dessus  de  celle  de  l'atmosphère  extérieure ,  dégelèrent  très- 
lenlement,  et  n'ont  point  éprouvé  les  mêmes  accidens  que  les 
mêmes  espèces  de  plantes  qui,  par  mégarde,  avoient  été 
laissées  à  l'air  libre.         ^ 

Le  second  moyen  que  nous  avons  également  employé ,  a 
été  de  bassiner  les  plantes  gelées ,  soit  avec  un  arrosoir  à 
pomme  pour  les  petits  individus,  soit  avec  une  seringue  à 
écumoire  pour  les  arbrisseaux  élevés  de  1.111,95.0  à  2.m, 
6.C  (  6  à  8  pieds  ) ,  soit  enfin  avec  une  pompe  à  main  pour  les 
grands  arbres  en  caisse  dont  l'élévation  excédoit  4'")'87.c 
(  i5  pieds).  On  a  eu  l'attention  de  n'arroser  ces  végétaux  qu'à 
l'instant  où  les  premiers  rayons  du  soleil ,  qui  étoient  irès-brillans 
les  deux  derniers  jours  des  gelées ,  c'ommençoient  à  les  éclairer. 
Cette  eau,  d'une  température  moins  froide  que  celle  de  l'air, 
en  faisant  fondre  la  gelée  blanche  qui  couvroit  les  feuilles,  a 
empêché  l'elTet  nuisible  des  rayons-du  soleil.  Il  eût  été  très- 
dangereux  de  faire  cet  arrosement  avant  que  le  soleil  fut  sur 
l'horison ,  parce  que  l'eau  s^  seroit  congelée  sur  les  plantes  et 
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eût  augmenté  l'inteusité  du  froid.  Quelques  feuilles  d'arbres 
dout  la  tête  est  volumineuse  et  qui  se  trouvèrent  dans  l'ombre 
à  l'instant  de  l'aspersion ,  furent  couvertes  d'une  lame  de  glace 
qui  ne  dégela  que  quelques  heures  après.:Toutes  ces  iîeuilles 
sont  devenues  jaunes  ou  noirâtres  au  bout  de  quelques  jours 
et  sont  tombées  successivement  depuis  ce  temps.  Ainsi,  ce 
moyen  exige  d'être  employé  avec  précaution. 

Le  li-oîsième  moyen  qu'on  peut. mettre  ea: usage. f>Ottr  dé- 
truire l'eifet  de  pareilles,  gelées  est  d'interposer  ^  entre  les  vé- 
gétaux qui  en  sont  attdnts  et  les  rayons  idu  soleil  un  nuage 
épais  de  fumée.  Pour  cela,  on  établit  de  distance  en  distance, 
dans  le  voisinage  des  plantes ,  des  tas  d'herbages  à  moitié  secs-, 
des  feuilles  humides  ou  du  fumier  en  partie  trituré,  auxquels 
on  met  le  feu  lorsque  le  soleil  vient  à  paroJtre;  et  qu'on  en^* 
tretient' jusqu'à  ce  que  la  gelée  blanche  soit  fondue  et.  que 
l'eau  qui  la  formoit  soit  tombée  aux  pieds  des  arbres.  Si  cette 
fumée  est  portée  directement  par  le  vent  sur  les  arbres  qu'on 
veut  garantir ,  l'effet  du  dégel!ii'aa  aéra  que  plus  prompt  et 
plus  sûr  ;  mais  cela  n'est  pas  indispensable  :  il  sullit  que  les 
rayons  du  soleil  soient  brisés  ou  obscurcis,  pour  qu'ils  ne 
portent  pas  leur  action  sur  les  facettes  brillantes  des  cristaux 
de  glace  qui  couvrent  les  végétaux.  Des  toiles,  des  canevas  , 
des  paillassons,  des  fanes  sèches  de  plantes  peuvent  éti'e  em- 
ployés au  même  usage  et  produire  le  même  résultat.  Ce  moyen 
est  bon  pour  préserver  des  espaliers ,  des  vergers ,  des  treilles 
et  même  des  pièces  de  vignes ,  des  gelées  passagères  ,  comme 
Sîut  presque  toujours  celles  qui  arrivent  à  contre  saison.  Dans 
le  midi  de  la  France  j  on  pourrbit  l'employer  avec  succès  pour 
défendre  les  plantations  d'oliviers  et  d'orangers  contre  les 
froids  accidentels  qui  font  perdre  très-souvent  les  récoltes  des 
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fruits  tt  périr  les  rameaux  des  orangers  tous  les  quinze  on  vingt 
ans.  Quoique  ces  précautions  aient  ^é  employées  avec  queU 
qa'tnteUigence  dans  tes  jardins  dn  Muséum  lors  des  dernières 
gelées-,  on  n'«pu  cependant  empécber -quelque»  accidens,  mais 
ils  se  réduisent  à  peu  d«  chose  reUtivement  au  grand  nombre 
d^espèces  de  plantes  quts'y  cultivent.  Ils  ne  coDsistenfi  que  dans 
la  perte  des  feuilles  de  beancoi^  d'arbres ,  dans  celle  des 
jeunes  bourgeons  non  aoùtés  d'airbnstes  étrang»^  et  de  tiges 
dejdaDtesherbacées,  dont  qtiebpe&-unes,  étant  annuelles,  n'ent 
pu  fournir  à  la  maturité  de  leurs  semences.  Les  pertes  de  plu^ 
sieurs  cultivateurs  botanistes-  et  surtout  des  jardiniers  fleiu-istes 
de  Paris  sont  beaucoup  plus  coosidérabies ,  et  p(»-tent  par 
conséquent  un  préjudice  notable  à  leur  commerce.  Pris  au 
^pourvu ,  leuvs  serres  en  désordre ,  les  plantesà  peine  changées 
de  vases  et  dispersées  dams  les  diiTérentes  parties  de  leurs 
jardÏBS  ,  ils  n'ont  pu  Ibsî  rentrer  asse^  tôt  poav  les  garantir  dn. 
froid.  Aussi  en  ont-ils  perdui  on  grand  nombre ,  sans  compter 
celles  qu'ils  perdront  encove  dasis  le  cours  dé  cet  hiver  et  an 
printemps  procbaïa  des  suites  de  ces  fwiestes  gelées. 

Le  mo^en  de  prévenir  ces  accidens  et  d'arrêter  les  progrès 
de  l'espèce  de  gangrène  dont  les  plantes  sont  atteintes,  est  de 
supprimer  \s&  feuU^s  et  de  c:)nper  jusqu'au  vif  les  bourgeons 
et  les  branches  qui  ont  été  gelés,  aussitôt  qu'on  a  reconnu  les 
signes  de  l'idtération  de  ees  parties.  Cette  opération  se  fait 
avec  un  otuil  bien  tranchant  dans  le  voisinage  des  gemma  et 
un  peu  au  dessu^^,  afin  que  les  bourgeons  que  produiinftit  les 
jeux  qpi  attirent  à  eux,  le  cosrs  de  Ut  sève ,  puissent  cicatriser 
promptemenO  les.  plaies  occasionnées  par  la  suppi^ession  des 
rameaiu  gelés. 

Gomme  il  peut  être  mile  aux  progrès  de  la  culture  et  de 


yGoot^le 


OHISTOIKE       HATURELXE.  lOj' 

ta  natnralisatioD  des  végétanx  étraDgers  de  connoltre  quelles 
sont  les  plantes  qui  ont  résisté  à  ce  froid ,  en  même  temps 
que  celles  des  mêmes  zones  dans  les  deux,  hémisphères  y  qui 
en  ont  été  affectées ,  nous  terminerons  ces  observations  par  en 
présenter  la  liste.  IVous  mettrons  en  regard  le  nom  des  plantes 
de  même  climat ,  à  peu  près  de  même  consistance  et  qui  se 
trouToient  dans  le  même  état  de  végétation.  Cette  manière  de 
présenter  les  objets  offrira  des  anomalies  trèsr-remarquables , . 
dont  la  recherche  des  causes  pourra  être  utile  à  la  physio^ 
logie  végétale  et  à  fagriculture. 
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USTË    DES  PLANTES  TIES  ZONES  FROIDES, 

LISTE  DES  PLASTES  DES  ZONES  TEMPÉRÉES, 

l**(b>.,r:*Tfi*FrEcrfM 

«VI  «>HT  DEUnmiu 

«Cl  oMT  ratm 

çnl  SOFT  aitTiu' 

p.rl«gri*«.. 

dc^feirillei. 

intact... 

ÇlUts  qui  oiit  perdit  dta 

Eucklyptiu  abliqua. 

SootyptoapiperibL. 

feuilles. 

Prunus    niralls  ,    Mi- 

Rafoia  triflora. 

Corna  alba. 

Cinu]quiaquefi>Ii>(i). 

G;«glw  biloba. 
Dioipjros  virginiana. 

MespiJuï  japonica. 
£9Culus  pavii. 

Acer  lacchirlauiA. 

La,uru3  bemoin. 

Ilelonias  bulUta. 

Laurat  sasiafras. 

Aurum  virgliiicum. 

Launi*  borbonia. 

Prunus  caroliaiaDa. 

Azamm  caaadenie. 

Ca^iam.rylandic». 
Spircea  aorbifolU. 

I,.gl«.,.lgr». 

Cdles   dont  Us  tour- 

gtoai  et  /m  fiuiUtt 
%nl  été  geUi. 

Robinia  apinoia. 

Glycine  fruteicent. 

FutchiA  coccïnPA, 

Cercodea  erecU. 

Andromedaaerratifolia 

Saururus  cernuuj. 

CaUa  paluitrîs. 
Gautheri  aprocumbeiu. 

Cellea  qui   ont   perdu 
d.,  JeuiBet    el   da 

Cellei  qui  tant  dtmeu- 

CtUtêquiontitituétt 

Azalea  procumbcns. 

bouigeont. 

légélalion.' 

par  le  froid. 

RobiDUbalodendron. 

Eucaljptua  resinifera. 

Kucalyptu»  oppoMti-fo- 

Sedum  dazipbiUum. 

Brunniclùa  cyrrosa. 

Celastrui  acBDdcni. 

(i)  CuwHuiDDt  c»I  iilopKi  di»  l>  ubl«a  dil-feoledobsuaiiai  dn  Mutam  uliiBil  dlùiWir*  UUkII*  d* 

(>J  Ob  »i<  t>«-bi«.  ^<  »»  1.  .(■•    Uoiipki» .  d.n.  1.  .«m.  .ou ,  iM»   !■  m*»,   a»» .   à    i«  di.lUH» 

igacl^ncrsii  muBdrFi  d'uB  Bjrliioiln,   il  ii  uoaic  ilci  climiu  fait  cliflttii»,   is  itilnB  ii>  «  qui  li  isl    «1  plu  «u 

.oi»kuI<U.    pi»..  !.«..  !»].«,   pi.,  o.  ..;..  t.p.,4  „  ,.1.{l  .    .„,»<,    t*tm.„,    ».»H    p.»   1.  «r  *. 

iluu  !•  ■>>]».  d<>  tnnt,   .1  i.noxl  plu  ou    Bain.  «ln<  t.-du<u  du  ■>«..  dt>  ÉU...    Otu  ditfifnBH  «t  IiU., 

q.c  ><ir  IViMd.i  A'u.  dF|>*,  loi»  Ui.Qt  bclUmg  utMie,»  P^.,  pir  ntsplt,  ..   p»t  »  piru.l  dn  boidi 

d«U  m»,  Il  .'«lninljuf.-iii  isinHl  ilu    hinm    ■s.U|.fl  ,   r»».u.r    diu    l'upic.    d.    Ii.ii  joui,   Uu  la 

q.<il  »~il  inporu.!  d.  u..ir.  •^'•.i  ..  »  !•  Bod*  d-<>rg»U.ii«.  .'•un.  d«  T^idUui  ■'«!  p.>  «  qai  1«   r«d  plu 

Ic.rKrgi.iulio.  «■»!  pupluoiii..iiurull«àHaB|tl(tldirr<T»l  d.p^dt  fniid  i   3.  ti  It.n  luïindn  ■'•p- 

.1  r«(f«  rt.nii  d»  c»  tr.il  pHaiirn  ciHHt,  d  lUu  imU*  pn^rliu   chMnu    dVll.i  «•■l>ib.«   t  d<nJ.pp«t 

tinn  fuilui  >iulti    On  •  d<».T<R  d.u  1»  i«|4u«  du  ••|.«;.i  i.dif.cu  uiu  itftBf.l  cm  «ni  pir.iu.al 
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des  ftui1lM_^ 
(4dei  bourgeoDi. 


[jiirut  neliu«rol!ui. 
Ayknlhui  jhndulora. 
Melcocideroicitrina. 
PatagoauU  americana. 
Ciinu  oriental», 
Hibisctic  paliulrit. 
Styras  ofïcÏDale. 
Rhui  coriaria. 
UhomexluaaTia. 
[Soncha*  rruticouil. 
Ecbîuin  candiwni. 
Krcealutetiana. 
Bortenûa  roH*. 


n  T^g^tation- 


Malui  srmper  T'ireni, 
!^phi>ra  jnponica. 
Pumaderris  apelala. 
Cpanothus  aniericaniu 
Pniniii  anneoiaca  dul' 
Napsca  larrii. 
Paliuriu  aculettiu,    ' 
Bhiu  cotmna, 
Dracocephalum    cana- 
Carthamua  ulkïroliua. 
Geniita  canarieniii. 
PlumbBgo  eiiropea. 
Aucuba  jnpuDica. 
Fieiu  rubiginoaa. 
A«teT  argentEa(eDll 


Sl'ITE    DES  FIANTES  DES  ZONES  TTJilP£llÉES. 


Dl   ONT  ÉTÉ   Tvkti 

par  le  froid. 


JU1    lOKT    nMKIIRftlB 

intacte* 

et  en  Tégitatloa. 


Tribnla*  teireatrii. 
Parie  [aria  officiDaU*. 
AmaTaQlbiuhjbridua. 
Corii  nontpeUensii. 
Globultrîa  alypiun. 
S  btorpia  europira. 
I)ucllia«trepeiu. 
Vcrbena  carolîniani. 
Nepeta  criipa. 
Lavandida  deutata. 
Hamiijiutii  alyisum. 
HelisM  cretica. 


Coeotuin  tiicoccum. 

Verbena  ïlricta  (en  11.' } 

OialiaitrkU. 

Ant jrrhintun  ejmbala- 

Uratera  micani. 

Camnhoroani 

Pruium  mqiia. 

Centiurea  cinei 

Conr  uloului  aol  danella. 

Terbena  urtidrolia. 

Nepeta  vîoUm*. 

Lavandula  niulli6da. 

OnuBÙ  rrutico9a(enfl.) 

Origanun  «gyptiacum. 


il*  juaû.  Ce  Mnl ,  pour  1»  premiin  ,  «■■  dsal  In  fnuu  ml    nsfwa*  iMmt    rfw  «taillw  ,    M  p* 

C»!  t  l'abM  Bioitoil  <i<ia  r»  itU  mm  itUmuau  Manmadou  II  II  parti  l'andtaii  dccianc»  » 
£»  accand  lira^an  piéauBt  ^aa  c^ail  k  ia    aalaca  rAJaaaia  dai   Hra  pnprai    qna    Ut    ti^^rti   dt    W   fAmiII 

raaifiraa  d^vam  la  Facalté  ^aMi  aat  dt  réiiilef  aaa   frvita  aitrénat  dn    ««Lijaa|*   dsi    pdlaa,  laadii  ^aa   lai  i 

|ai  prvdwaanl  et»  goninu  «a  TÏTfai  qaa  daaj  4ai   cIJiBBti  diaadj  nu  taapardk 

£■    é^i'i'ac  >■*■.  °B  ■«••t  F*n'  1  nuira,   d'iprti  la  rTniladi    igaa  r»  a,    qa'Il   art    dai.    raaillai   aiUti 

>d|<IaA  '<  mdos  d»  ^nici  de  plaalii  qa!  lanl  tirnaicriui  daai  icIIf  «    ulla    pinia  da    B9id«  ,    uai  qa' 


(•alla» 


HaiMlila  1 


da  l'affinlM». 
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usn.  bES  pLkims  des  eones  ceiauiies. 

USn.  DES  PLUtTES  DE  U  ZONE  BRULAKTE. 

QUI  ONT  ÉT±  ArFEcriEi 

QOI   SONT   DEMnHiB» 

intactea 

qui  OHT  irk  aftectèei 

intactei 

p>rl«8rf*w- 

et    en  végitatiou. 

parleigeliN. 

et  en  »4g4tation. 

CW/«   oui  ont  perdu 

CMé»  qui  ont   p>rdu 

Pelargoaia  cap.  om.sp 

AthanaaUcrithmlfolia. 

Datora  arborea. 

Solanum  anriculatum. 

Cooysa  dîoscorfdis. 

Solanum  mar^aatum. 

CiCriuaurantiun. 

Lyci  umboerharifulium 

Ce»lrumparqiii[enfl.) 

Bu  boa  bcTigatupi. 

Lauriu  camphora. 

Solanum  diphyllum. 

SciUa  pecuTÎana. 

CoDjPU  halîmi  folia. 

Salria  meiicaaa. 

Solanum  ^uerci  folium. 

Hei  maniiia  bjMopi  foli  a 

BapleTrum  dlforme. 

Phyaalia  riscota. 

Atclepiaa  fruticoaa. 

GrewU  occid«ntalis. 

Ad«Iia  acitodoa. 

Salvia  amara. 

Bhiu  gluucum. 

ChelonebarbataCenfl.) 

Jauninum  aïoiicni»- 

Rosa  dÎTcni  fblia. 

CMtrumdiurnum. 

GatdoniBaoïid». 

Lsntana  acolcata. 

Ariiioielia  maqni. 

Vilei  trifolia. 

Myrica  qnerci  folia. 

rolkameria  angusti  fo- 
lia. 

Amyrîa  polygama. 

.Spielmaonia  afiicana. 

Jauninum  glaucum. 
Tarconanthiu  eampho- 

Schinui  molle. 

Ctlla   dont  Us  bour- 

OelUt dont   It»   bouT- 
gêom  *1  Ui  fttùUêt 

Colutca  fruteicens. 
Anthémis  grandiâora. 
SonecÎDiUaifoliaJ. 

geons  et  lu  fisuillca 
ont  itégûli». 

PbytoliccB  decindra. 

Koelreuleria      paulli- 
Tagetealucidafena.] 

CUthra  «rborea. 

Verbena  tripliiUs. 

Seliotropium  peruvia- 

MalTa  Ihnanns. 

RudUia  tariam. 

Mtlra  peruTÎana. 

Citnij  mcdica. 

EdipU  erecW. 

Cabeaicande)ii(enfl.) 

Bryonla  afcicana. 

S«I»ia  fœtida. 

pMcaleaglandubtt. 

Mimosa  famenan*. 

Partbeoium      hittoro- 

Hnothera  roaea. 

Arc  tôt  i»  tristiï, 
Baccharia  ne  ni  fôlîa. 

phoi».. 
riibului  clitoidtt. 

(Bnothera  tettaptera. 

wolucfUa  spiDosa. 

Fragaria  ebiloeaui. 

(■)  ToaiFi  1(1  •■]>««  •■  iriiiiui  srigiiiini  di  up  dt 

Bi>mii«-£>p<»i>M- 

saaasa 
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SUITE  j>rs  VLàims  ms  zams  craddis. 

SnUE  DES  PLAHTÏS  BE  LA  ZONE  BROLAUTE. 

gui  o>T  éii  ARBcién 
parle»  geîéet. 

Qin   MUT  DBHZn»£ia 

inucle» 
et  «D  Tigttatian. 

Qvt  on  fai  unoiiu 
pwlMgdie.. 

par  tê  froid. 
Imp..iea.l«]«,nm.. 
Tagelca.  Omue*  •pecies 

ROH  bracteïU. 
Gaspballiim  fartidoB. 
Decumaria  twrUn. 
CiUcantbuipraoos. 

Crlb*  fiii  en*  Hi  tuitt  par  U  frtM. 

cie». 
BukOa.idM. 

'ci..(0. 
FhaNiodia  ,  ùfm. 

Holciu,  idem. 

AiterteoeUiu. 

Ciictirkit«:ea,ù{«. 

FordulM ,  idmi. 

Piuicam.idtm. 

Sid<  abutiloB. 

Mal  m  capeniu. 

Celoai.irfm». 

Pupaluai,i<I*«. 

Datuj» ,  idM. 

Jf  h?*aL« ,  idtm. 

SoUnum,  ùfoi, 
ZiDOÎÉ.ÛIfln. 
Bideiu,idem. 
KiUiiig!*  tricep*. 
Ramei  uifoliiu. 

GiHioÊOga ,  idtm. 
Spik-thn.,. ■<**«. 
Achyranthe*  trigint 
Lotus  Jacoteu*. 

i 

{OT«t«  i«.n4».  »o«ii»  d.«t.  M.  ^»«j-.« 

Lacepedia    raeemoia  , 
Gouan. 

La,  etc., Ole 

Pour  terminer  ce  tableau  d'observations ,  nous  citerons 
encore  quelques  faits  qui  nous  paroissent  tout  aussi  remar- 
quables que  ceni.  précédemment  indiqués. 


i5* 
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Â&TicLE    VI   et  dernier. 

anomalies  remarçuabies  dans  les  effets  du  froid  sur  hs 

•ve'gétaux. 

Beaucoup  de  plantes  très-aqueuses  de  différentes  zones , 
dont  les  ttuilles  épaisses,  charnues  et  formées  d'ulricules  rem- 
plies d'eau ,  comme  plusieurs  espèces  de  sedum ,  de  cotjle'~ 
don^  de  semper  vivum  et  de  ficoides  qui  paroissent  suscep- 
tibles d'être  congelées  par  l'effet  du  froid,  n'en  ont  éprouvé 
cependant  aucune' atteinte  ;  elles  continuent  de  végéter  avec 
autant  de  vigueur  qu'auparavant.  S'il  étoit  permis  de  former 
des  conjectures  en  ce  genre,  on  pourvoit  croire  que  ces 
plantes  ont  leurs  vaisseaux  sèveux  et  leurs  utricuics  suscep- 
'■.  tibles  de  se  dilater  sans  se  déchirer ,  par  ranginentaiion  qu'oc- 
casionne la  transformation  dé  leurs  fluides  en  glace,  et  ensuite 
de  se  rétablir  dans  leurs  dimensions  tialurelies,  après  que  le 
froid  a  cessé.  C'est  à  la  physiologie  végétale ,  appuyée  de  lieau- 
coup  d'expériences,  à  rendre  raison  de  ce  phénomène. 

jVous  avons  vu  précédemment  que  les  parties  des  plantes 
qui  ont  été  les  plus  vivement  affeclécs  par  les  froids,  sont 
les  jeunes  fouilles  de  rexlréuiité  des  rameaux  qui  étoient  en-r 
core  herbacées  et  Irès-iendrcs,  iiHksi  t[uo  les  bourgeons  nou- 
veaux pleins  de  sève  et  dottt  lu  lioîs  lA-'oIt  !>«•*  encore  aoùté. 
Cette  règle  offre  des  cxce(;li()us  dai-s  plubierrs  o.s|:èc'e,-.  île  vé- 
gétaux, vi  nous  les  avoti?  const.i!ées  sjir  I-e;iiicotip  d'individus 
de  la  même  espère,  du  niùine  iJi.,<! .  pi.-icéos  d;  ns  le  même 
sol  et  à  la  même  esposiiion.  L-cs  jeunes  ieiiîlU's  de  ces  plantes 
sont  restées  intactes ,  sans  la  plus  légèie  altération  ,  ainsi  que 
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lears  bourgeons,  qui  ont  continué  de  pousser  et  de  s'allonger 
depuis  ce  temps,  tandis  que  leurs  grandes  feuilles  de  l'exlré- 
mité  inférieure  des  rameaux  se  sont  flétries  par  l'elTet  du  froid, 
sont  devenues  sèches' et  sont  tombées  peu  de  jours  après.  Nous 
avons  fait  celte  remarque  sur  les  amorpha  fniticosa ,  pavia 
niacrostachia ,  zigophjUum  fabago  ^  sur  les  rohinia  viscosa, 
allhagana  ,  caragana ,  sur  les  datura  arhorea ,  phytolacca 
àioica  et  acanthus  mollis  ;  tous  arbres,  arbustes  et  plantes 
TÎvacesqui  sont  originaires  de  Virginie,  de  l'Asie  mineure,  de 
la  Sibérie,  du  Pérou  et  du  midi  de  la  France.  Si  tous  ces  ■vé- 
gétaux avoient  l'habitude  de  perdre  leurs  feuilles  chaque  an- 
née à  l'automne,  comme  les  six  premiers  et  le  dernier  de  ceux 
indiqués  ci-dessus,  on  pourroit  croire  que  leurs  feuilles  elant 
parvenues  à  la  grandeur  ordinaire,  leurs  pétioles  étoient  obli- 
térés par  le  ralentissement  de  la  sève ,  et  que  le  froid  n'a  fait 
que  hâter  leur  chute  de  quelques  jours  seulement  ;  mais  il  en 
est  autrement,  puisque  le  froid  a  produit  un  effet  très-diffé- 
rent sur  les  autres  végétaux  de  la  même  nature  dont  il  a  fait 
périr  les  plus  jeunes  feuilles  et  les  bourgeons  tendres,  comme 
nous  l'avovis  dît  plus  haut  ,  et  en  ne  produisant  aucun  effet 
sur  les  anciennes  feuilles.  Ce  fait  appartient  donc  à  une  autx'C- 
cause ,  et  nous  ne  la  co^inoissons  pas. 

Eulin  nous  terminerons  par  celte  dernière  observation  ; 
une  grande  quantité  de  plantes,  nouvellement  levées,  n'ayant 
encore  que  leurs  cotylédons  et  leurs  fuiiiHes  séminales  qui  ap- 
partiennent à  des  plantes  d'un  grand  nombre  d'espèces  diffé- 
rentes de  toutes  les  zones,  et  qui  entrent  dans  les  familles  p,a- 
tur(-lles  des  graminées,  des  labiées,  des  papavéracées ,  des  om— 
bellilères  ,  des  crucileres ,  des  caryophillées  ,  des  légumi- 
oeuses,  elc,  n'ont  souffert  aucune  sorte  de  malaise  du  froid 
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qui  a  fait  périr  une  partie  des  mêmes  espèces  de  plantes  qoi 
se  trouvoient  dans  l'état  adulte  ;  cependant  l'organisation  in- 
térieure de  ces  plantules  est  si  tendre,  si  frêle  ,  et  les  sucs 
qu'elles  renferment  si  peu  élaborés ,  qu'ils  semblent  n'être  qua 
de  l'eau  simple ,  susceptible  de  se  réduire  en  glace  par  les  pre- 
miers froids.  Ce  fait ,  pour  être  très^onnu  des  cultivateurs , 
n'en  est  pas  moins  remarquable,  et  sa  cause  reste  encore  à 
la-ouver. 

En  seroit-il  des  sèves  et  des  sucs  propres  dans  certains  états 
et  dans  divers  végétaux ,  comme  de  plusieurs  autres  fluides 
qui  ne  se  glacent  qu'à  certains  degrés  de  froid  ?  Nous  ne  cher- 
dherons  pas  à  expliquer  ces  faits  non  plus  que  plusieurs  autres 
cités  dans  ce  Mémoire  :  c'est  à  la  pbysiologie  végétale  et  à  la 
chiioie  pneunaatique  à  les  suivre  et  à  en  démontrer  les  causes. 
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MEMOIRE 

Sur  (quelques  espèces  nou^^elles  d'insectes  de  la 
section  des  Hyménoptères  appelés  les  Porte- 
tuyaux,  et  sur  les  caractères  de  cette  famille 
et  des  genres  qui  la  composent. 

PAR    M.    LEPELETIER. 


Htménoptères  porte-tuyaux.  Latreille ,  Nouveau  dictionnaire 
dhistoire  naturelle. 

xjEs  femelles  des  insectes  de  cette  section  ont  leurs  derniers 
segmeos  de  l'abdomen  disposés  en  un  tuyau  rétractile. 

A  rextrémité  est  un  aiguilldn.  Tel  est  le  caractère  que  leur 
a  imposé  mon  ami  le  savant  Latreille. 

Pour  bien  conuoitre  le  mécanisme  de  ces  parties ,  écoutons 
de  Géer  qui  les  a  décrites  le  premier,  sur  l'espèce  que  nous  nom- 
mons avec  les  auteurs  Chrysis  ignita.  «  Quand  on  prend ,  dit 
»  cet  auteur ,  la  guêpe  dorée  dans  la  main  ,  elle  fait  sortir  du 
»  derrière  une  longue  partie  cylindrique —  très-mobile...., 
»  molle  et  très-flexible. 

it  Dans  un  instant  que  cette  tarière  étoit  bien  allongée,  je 
»  la  coupai  avec  des  ciseaux.  Â  l'aide  du  microscope  ^  je  vis 
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»  alors  que  le  corps  de  la  tarière  est  composé  de  différentes 
»  couches  ou  de  difTérens  demi-tuyaux  placés  les  uns  sur  les 

i»  autres Ces  demi-tuyaux  ou  ces  écailles  jouent  et  glissent 

N  les  uns  sur  les  autres,  quand  l'insecte  allonge  la  tarière.  En 
1)  détachant  toutes  ces  écailles ,  je  mis  à  découvert  un  véritahie 
N  aiguillon.  » 

On  trouvera  réellement  des  détails  curieux  dans  les  pages 
834i  S35  et  836  du  second  volume  des  Mémoires  de  l'illustre 
de  Géer  sur  l'analomie  compliquée  de  ces  tuyaux  et  de  l'aiguillon 
qu'il  renferme;  je  remarquerai  seulement  ici  qu'il  me  paroît 
s'être  trompé  lorsqu'il  assure  que  la  pièce  de  la  tarière  la 
plus  extérieure ,  celle  qui  renferme  toutes  les  autres  est  en- 
tièrement rétractile  et  est  cachée  dans  t inaction  au-dedans 
du  dernier  anneau  :  j'ai  toujours  observé  le  contraire. 

Il  me  paroît  aussi  certain  que  les  espèces  de  cette  classe 
piquent  quelquefois.  Des  personnes  dignes  de  foi  m'ont  assuré 
l'avoir  été  par  des  chrysls,  et  j'ai  vu  moi-même  l'aiguillon  to- 
talement sorti  du  tuyau ,  dont  la  longueur  surpassoit  alors  celle 
du  corps  entier. 

Mais  est-ce  bien  un  véritable  aiguillon ,  ou  n'est-ce  pas  plutôt 
le  conduit  des  œufs,  comme  l'est  la  tarière  des  ichneumons? 
je  pense  que  c'est  un  véritable  aiguillon ,  et  que  cependant  le 
tuyau  est  véritablement  un  prolongement  de  l'oviductus,  puis- 
qu'il m'a  paru  n'y  avoir  aucune  autre  ouverture  excrétoire  à 
l'extrémité  de  l'abdomen. 

Un  fait  vient  à  l'appui  de  celte  idée.  Xai  vu  le  cleptes  niti- 

.    duia  allonger  beaucoup  son  tuyau  en  passant  auprès  d'une 

larve  de  tenthrède,  déposée  sur  une  feuille  d'aune  et  le  pousser 

vivement  contre  elle.  Quoiqu'il  lui  eût  fallu  pour  cela  recourber 

MD  abdomen  et  diriger  ce  tuyau  entre  ses  pattes  en  avant 
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de  la  tête ,  l'opératioa  entière  fut  l'affaire  d'une  seconde;  elle 
s'envola ,  et  la  larve  du  tenthrède  glissa  dans  l'herbe  au  moment 
où  je  voulus  la  prendre. 

Je  ne  pus  donc  véritier  si  notre  cleptes  avoit  pondu  un  œuf 
sur  la  fausse  chenille ,  ou  s'il  l'avoit  introduit  dans  son  corps. 

On  sait  que  la  plupart  des  îchneumous  introduisent  les  leurs 
dans  le  corps  des  chenilles,  tandis  que  quelques  autres  se  con- 
tentent de  les  dépeser  sur  la  peau  des  larves  qui  doivent  être  les 
victimes  de  leur  postérité. 

Nous  avons  donc  dans  les  porte-^jaux  une  section  vérita-- 
blement  intermédiaire  entre  les  porte-tarières  et  les  porte- 
aîguillons,  les  femelles  des  e^>èces  qui  la  composent  ayant  ^ 
comme  les  femelles  des  premiers,  une  tarière  qui  n'est  pas 
entièrement  rétractile ,  et ,  comme  la  plupart  de  celles  des  se- 
condes, un  aiguillon  entièrement  rétractile. 

Les  Diales  dans  cette  classe  n'ont  ni  tarière  ni  aiguillon. 

Les  insectes  de  ce  genre  se  prêtent  peu  aox  observations 
des  naturalistes.  Leurs  mœurs  sont  fort  peu  connues,  parce 
que  leur  vivacité  nous  dérobe  sans  cesse  les  motifs  de  leurs 
démarches. 

Je  suis  à  peu  près  certain  qoe  les  cistes  virait  aux  dépens 
des  larves  de  teothrèdes. 

On  voit  les  hédycres  et  les  chrysis  pénétrer  dans  les  nids  d'un 
grand  nombre  d'autres  hymôioptères  et  en  Fessortir  aussitôt. 

liC  parnopes  est  trop  rare  eu  ce  pays  pour  y  avoir  éti 
observé. 


i& 
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ir    SECTION. 

Les  hyménoptères  de  cette  section  ont ,  selon  mon  ami  La- 
treille  ,  l'abdomen  convexe  en  dessus ,  en  voûte  en  dessous  , 
à  base  tronquée  transversalement ,  et  les  mandibules  arquées 
et  pointues. 

PREMIER    GENRE. 

HEDTCKDMfLatreilIe.  CAry.$«,  Fab.  syst.piex. 

M,  Latreille  a  fqrmé  ce  genre  des  espèces  de  chrysis  qnî 
ont  la  lèvre  allongée ,  échancrée,  dont  les  palpes  ne  dépassent 
pas  l'eitrémité. 

Ce  genre  a  an  faciès  facile  à  saisir ,  et  qai  est  le  Aéme  dans 
les  deux  sexes.  Le  second  segment  de  l'abdomen  est  plus  grand 
que  le  premier  ;  le  troisième  et  dernier  est  souvent  arrondi 
et  toujours  sans  cette  ligne  imprimée  et  transverse  de  point» 
enfoncés  qui  se  remarque  dans  les  chrysis.  lies  ailes  différent 
aussi  de  celles  des  cbrysis. 

On  peut  ajouter  à  cela  que  Tabdomen  est  plus  eonvexe  en 
dessus  et  moins  allongé  que  celui  des  chrysis^ 

M.  Fabricius,  dans  sou  Système  des  piezates ,  n'a  point  ad- 
ïuis  ce  genre. 

Cet  auteur  convient  cependant  des  caractères  qui  lui  sont 
attribués  par  Latreille ,  et  prononce  qu'ils  ne  peuvent  sultir&' 
pour  constituer  un  genre. 

On  ue  voit  pas  trop  la  ralso'n  de  cette  décision.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'il  est  diflicïle  de  reconnoîtie  les  espèces 
du  genre  chrysis  dans  les  nombreux  ouvrages  de  cet  ento- 
mologiste ,  parce  qu'on  trouve  souvent  deux  espèces  dont  Tune 
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Seroit  pour  nous  un  chrysîs ,  et  l'autre  un  hédycre ,  et  à  qui 
le  même  caractère  de  M.  Fabricius  convient  également. 

Nous  l'exhortons  donc ,  s'il  persiste  »  n'en  point  faire  un 
génie ,  de  proUter  des  caractères  clairs ,  constans  et  faciles  à 
saisir  que  le  naturaliste  français  a  développés  ,  pour  former 
deux  familles  dans  ce  genre ,  qui  est  confus  et  embrouillé  même 
dans  son  dernier  ouvrage.  Nous  lui  reprocherons  aussi  que  ses 
caractères  spéciOques  portent  souvent  sur  des  attributs  qui 
«ont  loin  de  ne  convenir  qu'à  une  espèce.  Je  mets 'de  ce 
nombre  le  corcelet  bidenté  et  l'abdomen  noir  en  dessous  ;  tous 
les  hyménoptères  porte-tuyaux  qui  me  sont  connus,  ont  le 
corcelet  bidenté ,  et  presque  tous  les  chrysis  et  hédycres  ont 
l'abdomen  noir  en  dessous. 

C'est  par  ces  motifs  que  je  crois  utile  de  recommencer  ici 
la  spécification  d^s  chrysis  décrites  dansFabricius;  et  soit  que 
les  entomologistes  adoptent  leur  séparation  en  deux  genres , 
soit  qu'ils  les  réunissent  avec  cet  auteur ,  j'ose  espérer  qu'ils 
me  tiendront  compte  de  mes  efforts  pour  répandre  plus  de 
lumière  dans  k^  nomenclature  de  ce  genre. 

ESPÈCES^ 

I.  Tertio  segmenta  emarginalo. 

i.Bedtcbum  lUDATtiif.  Cbr^s.  Fab.  sjsl.  pieiat.  a6,  i^5,  ^. 

H.  iborace  sub  sculello  mutîco. 

Mâle  et  iemelle. 

*a.  Bedvckim  spin*. 

H.  thorace  sub  sciilello  Talilè  porrecto. 

Tête  et  corcelei  d'i.n  *ert  bleuiire  ;  yetii  eC  ontemtes  noirs.  Corcelet  trî-a-pro» 
loDgé  sous  récus.son.  Abdomen  doré,  troisième  segment  érbancré.  PieJs  irun 
Tert  bleuitre  ;  tarses  pilles.  Ailes  &  peine  enfumées.  Mâle.  De  Mcuilon. 

f  3.  UkDI'CBL'M  BtDCKTCLL-U. 
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B.  tliorace  sub  scuiello  gibboso. 

Tète  et  corcelei  d'un  vert  bleuâtre.  Yeux  et  antennes  noirs.  Corcelet  relcT^  en 
bosse  S0U9  IVcusson.  Abdomen  d'un  vert  plus  ou  moins  doré  :  troisième  segment 
^chancre.  Pieds  d'ua  rert  lilcuàtre.  Ailes  enfamées. 

Mile.  Des  enTÏroDS  de  Paris, 

3.  Tertio  jegmento  intégra, 

4-  Heotcbuh  kggitih.  CLrys.  Fab.  s^si.  pîezaL  36 ,  175,36. 
H.  capîte  toto  viridi ,  alts  pellucidis. 
'    Mile. 

*  5-  UEDrCRUM  U-TEBIIH. 

H.  capîte  toto  virldi  ;  ails  nebulosi*. 

Tâie  et  corcelet  rerts.  Teux  et  antennes  noirs.  Abdomen  doré  eo  dcuiu ,  ttotr 
en  dessous.  Pieds  d'un  noir  rerdâlre.  Ailes  enfamées. 
Mile  et  femelle.  De  Meudon. 

*  6.  HEDïCnuif  HimjTUH. 

H.  capite  viridi ,  vertice  aureo  :  scutello  toto  anreo. 

Tète  et  corcelet  verts  dorés  eo-dessus.  Teux  noirs.  Antennes  noires,  premier 
irticleverd.  Abdomenvert-dorë  en  dessus.  Piedsd'utt  vert«lorë;  tarses  pâles.  Ailes 
transparentes. 

Mâle.  De  Soissons. 

7.  Ukdycruii  FESTiDuii.  Chrys.  Fab.  syst.piezat.  a6,  i'}5,'x5. 

U.  capite  viridi,  vertice  aureo:  scutello  aureo,  ciernleo  inferiùs  marginato. 

Femelle. 

8-  Uedvcbuk  HACVCiTuif.  Cbryg.  Fab.  sjit.  pie£at.  s6,  174,  ^8. 

H.  capîte  viridi, occiplte  fascîà  atra. 

Je  n'ai  pu  vérifier  le  sexe. 

9.  UeDrcBUM  LUCiDUt-i^M.  Chrys.  Fab.  syst.  pieiaL  36,  174,  31. 

Hedycrum»  capite  cseruleo  ,  abdomine  aureo. 

Femelle. 

*  10.  Hmrtmvii  cxBULBSCEns. 

H.  totum  caerulescens,  tarsis  antenntsqve  nigris. 

Toute  d'un  bleu  tendre.  Tarses  noirs.  Antennes  de  même  couleur,  le  premier 
article  excepté.  Ailes  légèrement  enfumées. 

Mâle  et  femelle.  Donné  par  M.  Walkeoaer  qui  l'a  trouvée  anx  environs  de  Parisj 

*  1 1.  Hbdychuh  lvciduk. 

U.  capite  toto  violaceo,  vertice  pnncto  viridi. 

Tête  d'un  violet  noLràtre  :  le  sommet  on  peu  vert.  Teux  et  antennes  noirs.  Gor- 
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celet  àori  eu  dessus  el  jusque    sous  l'écusson  ,  d'un  violet  nairitre  en  dessous 
Eciisson  dore.  Ab'domen  dore.  Pieds  d'un  violet  noirâtre.  Ailes  enfumiies. 

Mâle  et  femelle.  A  Meudou  et  à  Soissons. 
*  13.  Hedtoiuii  nmouii. 
H.  capîte  violacco,  vertice  aureo. 

Tète  et  corcelet  dorés  en  dessus  jusque  sous  l'écussou,  d'un  violet  noirâtre  tn 
dessous.  Teus  et  antennes  noirs.  £cusson  doré.  Abdomen  doré.  Pieds  d'un  violet 
Doirdtre.  Ailes  enfumées. 
Mâle ,  des  environs  de  Paris. 

i3.  Hedicbvm  boseuh.  Cbiysis  rosea ,  Ross.  Fftun.  Etr,  lom.  a,  pag.  75 ,  tab. 
8,%.  7. 
La  Ggure  de  Rossî  ne  vaut  rien. 
H.  abdomioe  toto  carneo. 

Tête  et  corcelet  d'un  vert  bleu&lre.  TeuT  et  antennes  noïrs.  Abdomen  couleur 
de  chair  en  dessus  et  «a  dessous.  Pieds  d'un  noir  bleuâtre.  Ailes  pea  enfumées* 
MÂle.  De  Meudon. 

Nous  rapportons  avec  doute  h  ce  genre ,  n'ayant  pu  les  Toir  dans  tes  collections , 
les  espèces  suivantes  ; 
dutTSis  C£BVLip£s.  Fab-syst.  piezaL  a6, 176,  53. 
CuRTSis  PAHvuLA.  Fab.  syst.  piczat.  36,  176,  3o. 
Cbbtsis  pakeebi.  Fab.  sjst.  pieiat.  36,  173 ,  g. 

Cette  demibre  paroît  avoir  quelque  rapport  de  conformation  avec  notre  kedj-- 
cntm  jpina.  Cependant,  dans  le  n6tre,  c'est  te  corcelet  et  non  t'écusson  qui  est 
prolongé,  tandis  que  dans  le  chrysis  panzeri,  c'est,  d'après  la  description  de 
M.  Fabricius,  le  contraire. 

Celte  dernière  espèce  ne  paroît  pas  non  plus ,  d'après  la  description  ,  avoir  le 
troisième  segment  écttaocré.  Nous  avons  dû  en  conséquence  U  regarder  comme 
dUUncte. 

IV    GENRE. 


Parnopes,  Latreille.  Fab.  syst.  piezat,  27.  177. 
Rossi,  dans  sa  Faune  d'Etrurie,  a  indiqué  le  premier  ,  sans 
en  donner  de  détail ,  les  différences  qui  se  trouvent  entre  la 
bouche  de  cet  insecte  et  celles  des  autres  chrysis. 

liatreille  en  a  formé  \ax  genre  sous  le  nom  de  paruopes 
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et  ce  genre  a  été  adopté  par  Fabriciu&  dans  son  S/stema 
piezatorum. 

Latreillo  donne  pour  caractère  à  ce  genre  les  mâchoires  et 
la  lèvre  inférieure  très-longues  j  celte  lèvre  formant  une  espèce 
de  langue  fléchie. 

Le  parnopes  se  distingue  aisément  des  hédycres  et  des 
chrysis,  parce  que  les  deux  premiers  segmens  de  son  ahdoraen 
sont  d«  la  mt:me  grandeur,  et  que  le  dernier  est  grand,  arrondi 
à  son  extrémité ,  sans  ligne  imprimée  et  transverse  de  points 
enfoncés  ^  les  ailes  supérieures  sont  comme  dans  les  hédycres. 

LatrciUe  assure  que  les  mâles  ont  quatre  segmens  à  l'abdo- 
men ,  tandis  que  les  femelles  n'en  ont  que  trois.  Ce  fait  seroit 
si  extraordinaire,  que  )e  doute  réellement  que  ce  mâle  et  cette 
femelle  soient  de  la  tnéme  espèce,  vu  la  famille  dont  ils  sont. 

On  ne  counoît  qu'une  espèce  de  ce  genre. 

parnopes  carnea,  Fab.  s^st.  piexat.  27,  177,  1, 

CnRYsis,  Jjalrei\\e-j  ¥aï}.  s^st.  pîezat.  26,  170. 

Les  espèces  que  nous  laissons  dans  ce  genre  avec  Latreille 
ont  la  lèvre  arrondie  et  entière^  les  palpes  labiaux  en  dépassent 
l'extrémité. 

Jucur  faciès  est  aisé  à  saisir  comme  dans  les  hédycres.  Le 
second  segment  de  l'abdomen  est  plus  grand  que  le  premier, 

Maiç  elles  en  dillêrent  en  ce  que  le  troisième  et  dernier  seg- 
ment de  l'abdomen  porte  une  ligne  imprimée  et  transverse  de 
pbints  enfoncés,  aiqsi  que  par  la  disposition  des  nervures  des 
ailes. 

I^  dernier  segment  de  l'abdomen  est  souvent  denté.  On  doit 
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ajouter  ici  que  l'abdomen  est  moins  conyexe  en  dessus  et  plus 
allongé  que  celui  des  hédycres. 

"Nous  croyons  devoir  avertir  ici  que  ce  que  M.  Fabricius  appelle 
anus  dans  ce  genre,  n'est  que  la  partie  inférieure  du  troisième 
segment  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  ligne  de  points  eafoncés 
et  non  un  segment  séparé.  Nous  éviterons  de  nous  servir  de 
■  cette  dénomination  impropre,  et  nous  appelerons  cette  partie 
abdominis  apex^  c'est-à-dire,  l'extréniité  de  Tabdonien. 

lï^oos  séparons  ce  gem'e  en  familles,  d'après  la  forme  dîf- 
rente  de  cette  partie. 

ESPECES. 
I.  Ahdomùtit  apice  terrato. 

i.<^Tiu  ntnri.  Fab.  kjA.  pi«ut.  a6,  171 ,  3. 

O  abdomiDis  ^tice  ccmleo. 

Nous  n'sToiu  pu  vërifier  le  sexe. 

a*  CmTsu  PVBTL'BiTi.  Fab.  ent  ejtX.  3 ,  340  >  9^ 

C  abdominû  apice  purpureo. 

Femelle. 

Noiu  prioni  H.  Fabiîcias  de  non*  dire  si  le  duTsii  purpurata  de  son  syit. 
piecaL  qui  a  reztrémicé  de  l'abdomen  quadridenté ,  d'âpre  le  caractère  et  la  det« 
criptton,  estle  même  que  le  n6tre  et  celai  d«  «oa  ent.  sjsb  ^ui  a  celt«  vAjoa 
extrémité  dentée  en  scie. 

Ce  chrysis  est  rare  aux  enTirons  de  Paris. 


3.  yibdominU  apice  texdentato, 

3.  Chitsu svAKicDUu.  Fab.  sy st.  pies.  36,171(3. 
C  TÎridis  abdominis  apice  cœrnleo. 

Je  n'ai  pu  rërifier  le  sexe. 

4.  Cbktsm  ocuuta.  Fab.  sjst.  piesat.  36 , 1 7 1 ,  6. 

C  Tiridis ,  abdomine  ulrinque  maculA  ocelJari  anrei,  abdomima  apice  cendeo. 
Je  n'ai  pu  Térifier  le  sexe. 

5.  CuTus  suDEnTATi.  Fab.  tjrst  pient.  a6,  175*  oft 

7-  '7 
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C  Tîridis ,  AMominia  segmenlis  bui  cyaaeU. 
Femelle. 

*  6.  CbHYSIS  SIHII.IS. 

C  c»niIe0-TÎr:(l(« ,  abâomrae  aur?*. 

tiLe  d'un  Ueu  verdAire  aiuM  que  le  csrcplpt.  Antenoea  noires ,  prpmïnr  articj* 
d'un  bien  verditre  ea  dcrant.  Teux  noirs.  AbJomeu  duré.  Si&  deaU.  k  l'cUré* 
mite  de  l'abdomen.  Ailes  enfumées. 

Celte  ehryùs  reasemble  beancoup  à  l*ignitL 

MUfl.  Jeacsaisdeqnel  patelle  est. 

3.  j4lidominh  apica  tjuinijaa  ttenttUo. 

fj.  CHRTsni>vscA.  Fab.  syst.  pfexat,  36 ,  171, 7. 
Jen'ai  pn  vcrilier  le  sexe. 

4-  j4bdomin!s  apica  ^uadridentato. 

8.  Cbutsis  csRULiits.  Fab.  syst.  piezat ,  a6, 172  ,  10. 
C  tota  c-erulea  ,  aulenaîs  uigris. 

Fem>-I]e. 

9.  Chbv.<is  gpLnriDiDA.  Fab.  sjcst.  pieut.  36*  170  1  I. 

C  cyaneo  viridis,  abitominis  apice  cxruleo  ,  sculeUo  porrectflb 
Je  n'ai  pu  vériGer  le  se\e. 

10.  Caaïïis  CALEIJS.  Fab.  sjsU  pieut-36,  171^4- 
C.  rerulea ,  abdumiue  aureo ,  apîce  cxruleo.- 

Je  n'ai  pu  vcriGer  le  sexe. 

ij,  Caavsis.  ametuïstuu.  Fab, sjst. pinau  3â,x76,5s. 

G,  Tiridis,  abdominis  apnte  osruleo» 

Je  n'ai  pu  vérificF  le  sexe. 

13.  Csaviis  icRiTA.  Fab,  sjsL  pieut.  36,  173  ,  i4< 
C.  abdomine  luta  aureo. 

Mâle  et  femelle. 

i3.  Cinivsis  puLcioA.  Fab.  ^sl.  pienf.  36,17»,  ir. 

C  abdominissegmenlo  primo  cxruleo,  reliquis  aureia. 

Femelle.  , 

14.  Chrysis  FASciiTi.  Fab.  sysi,  piesat.  a6,  t75 ,  37*. 

C  abdominis  segmeniss  obscure  c^aueiS)  nigro  (asciatîi. 
Je  n'ai  pa  vérifier  le  sexe. 

•  (5.  Chrtsm  niriDina.  Fab;  syst.  pteiat.  36,  17^.»  3i. 
C  viridis  iota. 

Je  u'^iii  pit  TériGer  le  ttgut. 
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r     "16.  CbstsU  ltucbi.  Fab.  tyst.  pleut.  36,  173,8. 

C  scuiello  gibbuso  ,  abdumlnis  segmeuto  secundo  atrinquÂ  ocello  CAmlescenter 
Je  n'ai  pu  vérifier  le  sexe. 

5.  Abdominis  apice  (  tri-emargtnato  )  vîx  ^ttadridentato, 

*  17.  CmVSIS  COHPARATJ. 

c.  abdomîne  aureo ,  segment!  primi  basi  cxruleâ. 

Tète  et  corcelct  d'un  vert  lileuitre.  Teux  et  antennes  noirs.  Abdomen  doré  1' 
son  exirémilé  à  trois  échancrures  :  base  du  prepiier  sèment  d'un  vert  bUuitre. 
Pieds  d'un  vert  bleuâtre.  Ailes  enrumées. 

M  die.  Meudon. 

*  18.  CUDTSIS  BICOLOH. 

C.  abdominrs  apice  nigiv^nrporeo. 

Tête  d'un  vert  bleuâtre.  Corcelet  de  même  couleur,  doré  )t  son  sommet.  Ap- 
tcnnes  noires,  premier  article  d'un  vert  bleuâtre  en  devant ,  les  trois  suivan) 
dorés  en  dessus.  Abdomen  doré  :  son  eitrémité  h  trois  échancrures,  d'un  pourpre 
noirâtre.  Pieds  d'un'Ycrt  bleuâtre.  Ailes  transparentes. 

Mâle.  Je  ne  sais  de  quel  pa}s  elle  est. 

*  ixj.  Chutsis  PULCHERaiMA. 
C.  antennis  apice  carneis. 

Tèie  d'un  vert  bleuâtre.  Yeux  couleur  de  chair.  Les  premiers  articles  du  «d- 
ttinnes  noirs,  les  autres  couleur  de  cbair,  marqués  d'une  tasbsniHre.  Corcelet  dofé 
en  dessus  avec  une  lacbe  d'un  vert  bleuâtre  quadraugulaire  sur  le  milieu  du  dot, 
vert  bleuâtre  en  dessuus  et  sous  l'écusson.  Premier  segment  de  l'abdomen  dosé  , 
a  *ec  une  tache  de  chaque  côté  ,  d'un  vert  bleuâire ,  posée  à  la  base  ;  le  deuucme 
doré  ;  le  troisième  bleu  avec  une  ligne  verte  dans  son  miUea  qui  ne  passe  poivt 
la  li^Mc  de  polnls  ei^ncés.  Pîeda  d'un  vert  bleu&lre.  Ailes  tcampareotea. 
'Maie. 

X'\  Chuysib  DiHinuTA.  Fab.  syst.  piezal.  36,   174*  3% 

C  thorace  suprà  loto  aureo. 

Mâle  et  Temelle,  Commune  aux  envimw  i*  Parifc 

*  lu  CaimR  aaacmctJu 

C.  tlwraoe  supii  auec»,  luoiAonraleA. 

Tète  d'un  vert  bleuâtre.  Teux  et  antennes  noirs.  Corcelet  doré  en  Jmmi,  Cw 
cîé  de  bleu  entre  les  ailes  ;  d'un  vert  Ueuàm  en  4eM0|u  et  «ws  Véousaon.  âeg- 
mens  de  l'abdomen  dores;  leurs  bases  d'un  vert  bleuâtre.  Pied»-4'<Mi  vert  Ueoàlre. 
Ailes  transparfrntes. 

UU».  J« a*  wi*  lU -fiKl  pBj««tte  ni; 
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6.  Abdominù  apice  tridentato. 

aa   Timms  ctasea.  Fab.  sjsl.  piezat.  a6,  176,  ag. 
Fbtuelle. 

7.  Ahdom-.nU  apice  (  li-emarginato)  tubtrid^ntato. 

a3.  ^BTiis  aiDEirrATA.  Fab.  syst.  piezaL  a6,  173, 16. 

C.  abdomÎDÎs  tertio  segmeoto  cyaneoi  primis  aoreii. 

J«  n'ai  pn  vérifier  le  Mxe. 

a{.  CoBTsu  sucancTA,  Fab.  ajrst  pteut  16,  i74>  <£^ 

C  abdomine  toto  aoreo. 

Je  n'ai  pu  Tërifier  le  sexe. 

8.  Abdominù  apice  vix  emargina^h 

*  35.  Cm»»  AIIMCHALCA. 

Tête  <lor^  Teux  ei  antennea  noin.  Corcelet  don!  en  dessaa,  d'un  Tcrlbleuitra 
en  dessous ,  prolonge  en  bowe  aon*  l'écosson  ;  celui-ci  d'un  vert  bleuâtre.  Abdonum 
dore.  Pieds  d'un  vert  bleu&tre.  Ailes  transparentes. 
^  Pemelle.  Je  ne  sais  de  quel  pays  elle  est. 

^  Abdominis  apice  intégra. 

36.  CmTns  AvnsucA.  Fab.  «yst.  piexal.  sO,  173. 
!,■  description  de  Fabricius  est  inintelligible ,  compara  an  caractère. 
Cbrysis,  abdamine  aureo,  tborace  csmleo  et  tub  «cutello  moUco. 
Je  n'ai  pu  yérifier  le  sexe. 

.*  37.  CBBTSU  FLAmiBA. 

C  abdomine  anreo ,  thoraee  sub  scntello  gibboso. 

Tête  d'un  vert  blen&tre.  Teax  et  anlenDes  noira,  Cbrcelet  d'un  Tert  Ueoitfe  , 
prolongé  sous  l'écutson.  Abdomen  doré.  Piedt  d'tu  Tctt  Uenâtre.  Ailes  enfinute. 
Femelle.  Les  enrirons  d*  Parisb 

*  a8.  Chrysis  htbriua. 

C  capite  viridi  aureo,  tborace  snprà  sureih 

Tête  d'un  Tert  doré.  Yeux  et  antennes  noirs.  Corcelet  doré  en  desnis,  d'nnvert 
lileuàtre  en  dessont  et  sous  l'écnsson.  Abdomen  doxi.  Pieds  d'un  TCrt  ioté,  Ailet 
traBSparenles.  ' 

Femelle.  Je  ne  sais  de  ^lel  pajs  eH*  est. 

*  39.  CuTsu  ùxautt. 

C  capite  csmleo,  tbortce  snpii  anreo. 

T£le  d'oB  Tcrt  U«uAtre,  Sommet  »  yenx  et  uteBoea  aoiiu  Coccalct  dosé  en 
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s.  <■.  /.  S- 

a.     .  Jo.  n.  /i. 


14.  ■   16.  iS. 


77.  /^.  /fl.  ^o. 


M^fééxs  inêifàea  des  autres  Clepfes,  Hedyorum  et  Cbrysis. 

Digitizedby^TOOQlC 
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dessas,  d'un  verlbleuitre  eu  dessous  et  soiu  VëcussoD  :  celuî-cl  yert.  Abdomen 
doré.  Pieds  d'an  len  bleuâtre.  Ailes  transparentes. 

Femelle.  Je  ne  sais  de  quel  pajs  elle  est. 

Nous  rapportons  avec  doate  h  ce  genre ,  n'ajant  pn  les  voir  dans  les  collée* 
tioDS,  les  espèces  soivantes: 

Chrjsis  sculelWis.  Fob.  syst.  pieiat.  a6,   i^t  ,  5.' 

Chrysis  intégra.  Fab.  syst.  piezaU   36,  174.  l^• 

ChrfHftglorîosa.  Fab.  sjA,  pïeuit.  26  ,  174  >  30. 

Cfarysis  Knea.  Fab.  sjst.  piezat.  a6,  175,  24. 

Cbrysi»  piuilla.  Fab.  sysL  plesat.  a6 ,  1 76 ,  33. 

Explication  de  la  planche. 

Kg.  I.  Qeptes- palllpes. 
3.  Hedychram  spina. 

3.  Le  profil  de  là  partie  poMârienre  dd  corcelet ,  pour  faire  Toir  le  ^o- 
longement  qui  est  sous  I'^iusod  de  l'hcdj'c.  spiua, 

4.  Hed.  bidentulum. 

5.  Ued.  nitidiuo. 

6.  Hed.  lucîdnnu 

7.  Hed.  rosenm. 
&  Hed.  alteram. 

9,  Hed.  miaulnu. 

10.  Hed.  cvroleacenf. 
it.  Chrysis  similis. 
la.  C.  comparata. 

15.  C  bicolor. 

14.  C.  pnlcberrinuL. 
i5-  C  semi-cincta. 

16.  C  anrichalca. 

17.  Oflammea. 

18.  Le  ]M«fiI  de  la  partie  post<!rieiA«  dn  eoTcdet  dn  eluTsia  fl 
fsii«  voir  la  bosse  fçà  est  sooi  l'écusoik 

ig.  Cbrys.  hjbrîda, 
M.  GIu7*.  eleganh 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur    les  fossiles   des    environs    de   Paris, 
PAKM.    LAMARCK. 


Contimuttion  du  genre  Yéans. 

3.  Vénus  calleuse,  f^élin,  n.'  5o ,  f.  7, 

yeniis {^callosd)  orbiculato-cardata,siibangulata;  natîhus  prominulis  ohlt* 
4jiiè  incurvis  ;  va/vis  interné  cailosis.  n. 

L.  n.  GrignAn.  P''tile  coquiUe  de  la  grandeur  de  l'angle ,  et  qui  est  remarquable 
par  la  callosité  de  l'intérieur  de  ses  valves  qui  les  épaissit  et  lés  emluïl  à  la 
manière  des  stalagmites.  Elle  est  un  peu  orliiculaire,  Iëg^^eInR^t  anguleuse, 
à  crochets  saillans  et  recourliés  obliquement  vers  la  Iimule.  Sa  longueur  et  sa 
largeur  sont  à  peu  près  de  13  millimctres.  La  lunule  est  en  cœur,  bien  mar- 
quée; les  dents  cardinales  sont  en  partie  eHacées  par  la  callosité  qui  en  rem- 
plit les  inlervallcs.  Cette  coquille  paroil  livs-voisiue  des  yénéneardes,*jiar  sa 
charnière. 

Mon  cabinet, 
4-  Vénus  natée.  J^èlin,  n.  5i ,  ^  5- 

f^eniis{lexla)ovata,traasversa,  striis  oili^it/s  eC  bifartU  èanctUatà;  ana 

Xi.  n.  Grignon.  C'est  une  espèce  fart  {olie  et  parfaitement  distfnbie  de  toutes 
celles  que  l'on  conuoil-  Elle  constitue  une  coquille  dvale ,  iratisverse  ,  large 
de  a8  ou  ag  mlllimili-M  sur  enviroo  ai  milliuièlrps  de  longueur.  Sn  Suriace 
extérieure  présente  diuix  sortes  de  stries  longitudinales  ti'ès-linps  et  obliques, 
lea  unes  dirigées  de  droite  à  gauche ,  et  les  autres  daus  un  sens  o|>posé  ,  et  le 
croisement  de  ces  stries  forme  sur  la  coquille  un  réseau  tîu  «  qui  la  rend  très- 
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remarqiiable.  I-es  crocliPH  sodI  pe»  protnbërans ,  la  Innnle  rst  otoIc  ,  et  1m 
boriU  (Ifs  TaUcs  m>iU  eoliers.  [.a  tbrme  dti  cette  coquille  est  à  peu  pi-cs  celle 
Ae  la  v/^nus  deciustita ,  mais  ses  stries  et  son  rëseau  sont  tri;s-(lilféreiu. 
Cabinet  tic  M.  Defrance. 

5.  Vénus  petite  rapp.  Velln,  lua  ag,f.  7. 

fenus  (  icof/iaellaia)  ovata,  reticulaia  ,  sçuatmilù  minutisjimis aspera;  i/at- 
vil  pelliiciiiir.  d. 

Lu.  (irigiifia.  Cette  vëaiu  parolt  avoir  beanconj)  de  raf^rt»  ârec  U  jn^cé- 
deole  ;  maïs  elle  est  plu»  petite  ,  moins  allongée  tranSTcrsalement,  et  s'eu  dis- 
tingue étui iiem ruent  par  les  ('cailles  tuberculeuses  et  extrêmement  petites  qui 
douneui  à  sa  superricie  l'âpreté  d'une  petite  râpe.  Les  stries  de  la  coquille  sout 
obliqups  ,  dirigf-es  dans  deux  sens  diffêrens,  et  IbrmeRt  par  leu^  croisement 
un  réseau  lin  iri-s-disuncl.  La  coquille  est  longue  d'un  centimètre,  et  a  13  k 
i3  millimèlrcs  de  largeur.  Ses  vaWea  BODt  transparentes  presque  comme  da 
la  corne. 

Cabinet  de  M.  pefrance. 

6.  Vénus  enfanline.  Vélin ,  n.'  5s ,  C  & 

yenuti^pttfllaia}  orèiculato-09ata,cai»did»itidcis  tranatvtmiihiê  mimimûf 
ano  cordato,  n.  . 

L  n.Grignon.  C'est  une  petite  coquille  partout  d'un  blanc  {tnr ,  un  peu  luf  saute* 
et  qui  paroit  lîsse  à  l'exlérienr ,  mais  qui  est  chargée  de  siUons  transrerses  , 
serrés  et  très-petits.  Elle  n'offre  dans  sa  forme  ,  ni  dans  le  caracrère  de  S* 
charDti're' ,  aucune  particularité  remarquable  ;  cepcudaot,  comparée  anx  au- 
tres espî-ces  connues  de  ce  genre,  elle  enparoir  distincte.  Elle  est  orbiculaire- 
ovale,  k  crochets  recoiirbés  et  peu  saillant.  Sa  longueur  est  de  6  millimètres 
et  sa  largeur  de  7  on  mi  pen  plus.  Les  iodivi^BC  que  j'ai  examinés  ne  sottt 
petit-Are  que  dans  mi  état  de-  jemtesse  oi  )e«  déreb^pemeDS  propres  à  l'es* 
pcce  n'étuient  pas  encora  «btenus* 

Cabinet  de  M.  DeCraoce. 
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GENRE    LXVII, 

C  ;  T  H  £  R  É|e.   Cj'therea. 
Ch&ract.  geh. 

Testa  iivalvis ,  agiUvahis ,  subirueguilatera.  Cardo  dat- 
tibus  duobus  tribusve  approxîmatis ,  basi  convergentes  : 
unico  soUtario  remotiusculo  sub  ano. 

tJganwntum  ut  m  veneribus. 

■OBSEHTATIOKS, 

n  s'agit  ici  des  mêmes  coquilles  que  j'ai  novûxa&c&mérétriceê 
dans  mon  Système  des  cmimaux  sans  vertèbres ,  et  comme  les 
espèces  de  ces  coquilles  ne  sont  pas  encore  publiées ,  j'ai  cra 
devoir  proGter  de  cette  circonstance  pour  donner  à  leur  genre 
un  nom  plus  convenable . 

Les  cythérées  ayant  véritablement  les  plus  grands  rapports 
^vec  les  venus,  n'en  ont  pas  encore  été  distinguées  par  les 
naturalistes.  H  en  résulte  qiw  le  genre  des  venus  tel  que  Linné 
Fa  établi  f  est  maintenant  t^lement  nocnbrenx  en  espèces,  qu'il 
est  actuellement  fort  difficile  de  les  étudier.  Cependant  les 
cytbérées  offrent  dans  la  considération  de  la  dent  particulière 
qui  est  séparée  des  autres  dents  cardinales,  un  caractère  si 
remarquable ,  qu'il  m'a  paru  fort  avantageux  à  la  science  de 
remployer  comme  générique,  pour  les  distinguer  de  venus. 

Assurément  la  cbamière  (on  les  dents  cardinales  ]  des  venus 
scripta,  decussata ,  pt^iUonacea ,  verrucosa ,  mercenaria  , 
et  de  tant  d'autres  du  même  genre,  est  fort  différente  de  celle 
des  Ténus  meretrijCj  punctata,  îusoriay  Icetafpectinata,  tt-* 
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gerina ,  chione ,  erycina ,  etc. ,  qui  sont  des  cy thérées. 

La  forme  générale  des  cythérées  n'offre  rien  qui  les  distingae 
des  venus  j  ces  coquilles  sont  de  part  et  d'autre  orbiculaires  ou 
allongées  transversalemmt ,  et  plus  ou  moins  renflées,  ventrues 
ou  aplaties. 

Toutes  les  cythérées  sont  des  coquilles  marines,  la  plupart 
f^rt  belles  et  très-di  versifiées  dans  leurs  couleurs.  Elles  sont 
régulières,  libres ,  composées  de  deux  valves  égales,  àcrocbets 
égaux,  recourbés  et  médiocrement  saitlans.  Outre  les  deux  ou 
trois  dents  rapprochées  et  convergentes  de  leur  charnière ,  ou 
voit  sur  une  valve  une  dent  isolée  sous  la  lunule,  et  air  l'autre 
valve  une  fossette  pour  la  recevoir.  Cette  fossette  est  ovale, 
parallèle  au  bord  postérieur  de  la  coquille ,  et  ne  se  confond 
nuUemait  avec  les  cavités  qui  reçoivent  les  dents  cardinales , 
qui  sont  difTéremment  dirigées  :  ainsi  elle  offre  un  moyen  .de 
détermioatiou  dans  les  cas  emharrassans. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

t.  C^thérëe  scutellairc. 

Cythertea  (_4cutellaria)  mborbicalata ,  planiiucula ,  tenais  ;  Jtriû  tfaasversU 

dùtatUiéiu.  n. 
L.  n.  Le»  enTiroDS  de  Beanvâis.  Celle  cjthërëe  eat  grande  presque  comme  Is 
vonua_  tigeriita  ou  la  ventu  puactata  de  Lînnë  :  elleesL  presque  orbiculAire  , 
à  peine  inéquiUtérale ,  et  plui  aplatie  que  bombée.  La  coquille  est  longue 
de  55  miUimibtrea  et  large  de  60  (  a  pouces  4  lignes  ].  Ses  valves  sont  peu 
épaissiUi  et  olTreut  ii  l'extérieur  des  stries  transverses,  un  peu  écartées  les 
unes  des  autres  ,  et  parallèles  au  bord  supérieur  dont  elles  ont  la  même  cour- 
bure. La  dent  lunulaire  est  bien  écartée  des  cardinales. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 
3- Cjtliérée  deoù-siUouiKf.  ^eZ/f,  p.*  38,f.8. 
Cyt}ierœa  (  semd-sulcaia)  triangulari-ovata ,  disco  îteris ^   latêre  aTtUnon 
transversim  lulcata;  piibe  exc»VMâ.9i-  ■,■ 
■^i-^Ethffim -mmor ^cpi(tpfWti.f  fitlcit  yix  j^er^içait. 

7."  18 
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t.  n.  Cri^non  ;■  la  laiiélc  fi  m  trogve  à.Coartagnon.  C'est  une  coquille  presque* 
Irùugulairc,  ovale,  kbord  supérieur  arrondi ,  nicdiocrement  bombée,  ei  re- 
raanjualtle  par  son  corcfJet  creui  ou  on  goutlicre  et  donl  les  bords  sont  an-. 
gulcuK.  Elle  a  iQ  niilllmèlres  je  longueur  sur  ane  hrgmir  de  !ta.  Gène  coc(uitlê 
ettrt^gHlicremeat  sillonnée. en  ii-aven  snrson.côté  antérieur  prèa  du  corce^t}'. 
mais  dfs  deux  céLr$,sur  son  disque,  les  sillons  sont  presque  enticrement  ef- 
faces, l'es  valves.s()nl  asfci  épaisses ,  1rs  ccocliets  sont  médiocrement  saillans , 
et  la  dent  lufiulaire  est  bien  séparée  des  cardinales. 

la  variété  fi  est  plus  grande  >  beaucoup  plus  aplelie  ,  et- a  eon- cerceleï  plue- 
prefondéinent  Cfeusé  en  g9iittit«e< 

Non  c^iiiçL et  celui  de  M..Defrançe.. 
5.  Cjlliérde  luisante,  yêlin,  n."  ag ,  £  a. 

Cytheràia  (nitidula  yovata,  ttimida ,  ïmviitseala  ;  stritt  transversit  exiguit- 
obtoleiù.  lu 

l(,n.Qri^on,,où  elle  est  commune.  Celte  coc|utlle  fossile,  a  les  plus  grands, 
rapports  avec  la  venus  Iteta  AK\Àimfias ,  qui  est  pareilleinent  unecitbérée,  car 
elle  en  a  presque  entî^tvment  la  forme  et  la  grandeur.  C'est  une  coquille- 
ovale  ,  bombée,  presque  en  «œiur^  un  peu  luisasieet  àstries  iraBsverse*  i . 
filles,  en  p^ïe  eflaçées  et  pe^  remarquables,  Soncorcelet  a.ses  bords  ar-. 
rendis  ,  non  anguleux  ,  et  sa  lunule  est  sillonnée  dans  sa. longueur.  Elle  a  53 
millimètres  de  langueur ,  sur  une  largeur  de  43.  Ses  crochets  sont  médio-  - 
crement  renflé»  et  recourbés  obliquement  vers  U  lunule. 

Mon  cabinet  et  celui'de  M.  Defrance. 
^  Cylhérée  polie,  ^é/wj,  n,"  aj) ,  f.  5. 

Cyilierœa  {polira)  ovata,  Ittyis ^ptaniosciila ;  natiblit  pet^arvu ,  recarvis, . 
acuminatis.  n. 

L.  n.  Houdan.  Cette  cylliérec  pargit  avoir  des  rapports  avec  Û  préc^ente  j'mais  , 
elle  est  beaucoup  plus  petite,  moins  bombée,  moins  inéquitatéralé,  et  s'%n. 
dislingue  particulièrement  par  ses  crochets  petits  ,  non  renflés',  recourbés  et 
pointus.  La  surface  de  celte  coquille  est  comme  poire,  et  laisse' à  peiné  dis- 
tinguer les  Birîes  transverses  dé  ses  dfvers  accroissemensi  Celle  cjtbéréë'a  19 
millimètres  die  longueur ,  sur  une  largeur  tU  3^ ,  Sd  4éiit  lùnuldîi'e  est-  bien  -. 
séparée. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
S.  Cylhérée  lisse,  ^«/i»,  n.®  ag  ,  t  6v-  '      ' 

Cyt/ieriea  {  itsvigata)  ohlongo-tf-OH^vertà ,'  lOtvi/ ,  nitSddinati3tù  oitutit',, 
recurvif.  n. 

t.  Eadem  hngirudine  ti^aasvtrtali  Ongustiûr. 

I^  n.  QrjgnoD  et  Coortagnon.  Sd  'f«rme.  tnntTersftlémeDt  oUongoe  U  rapproche 
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•ie  1«  veniu  textrix{venuj  textile,  Gmel.  )  de  Chemnita,  nuis  eUe  est  moins 
grande,  et  juroît  aToir-ëlé  rayonnee  dans  sa  coloralion  ,  ce  dont  elle  offre 
encore  quelques  vestiges.  Celte  coquille  est  fisseeilai»ate,'<poique  les  stries 
trausversrs  produites  par  ses accraissemeDS  soient  encore  distinctes.  Elle  «48 
millimètres  de  largeur ,  sur  une  longaetir  d'environ  37  ou  30  milUmètrea.  Sa 
lunule  est  en  cœur  lancéolé. 

Mon  cabinet  et  celui  «le  M.  Defranoe. 
fi.  Cythéree  teliinaire.  yèUn  ,  n."  ag,  t  4. 

Cycheriea  (  lellinaria  )  obovata  ,  tnintvtrsa  ,  lavis  >  anteriia  coarctatosi- 
nuaia  ;  lunidà  oblongà.  H. 

L.  n.  Orignon..  Petite  coquille  ayant l'atpect  d'on  «/anoXt'Ct  remarquable  par 
nue  dépression  de  son  côté  antérieur,  qui  rend  son  bord  siqtérieur  sinuë 
presque  comme  dans  les  tellines.  Celte  coquille  est  ovoïde  ;  trausverse,  UsBc, 
et  a  2a  millimètres  de  largeur,  sur  une  longueur  de  16  millimètres.  Sa  lu- 
nule est  oblongue<et  sa  dent  lonaUire  bien  séparée  "des  cardinales.  EUe  est 
asseï  commune. 

Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 
7,  Cythérée  clèganie,  ^e/;« ,  n.*  aB ,  f.  9. 

CyiheriKai^elegans)ovato-orHculata^  trwisversim parallèle  MilcaUt }  luiHtSi 
ovatà.  n. 

L.  n.  Grignou.  Coquilto  éléganlte  ,  que  l'on  ne  trouve  que  petite  k  Grignon^  qui 
a  les  plus  grands  rapports  avec  une  autre  coquille  fossile  qui  se  rencontre 
pris  de  Bordeaux,  mais  qui  est  beaucoup  plus  grande  «t  plus  oblique  1  et  qui 
Tune  et  l'auU-e  semblent  n'être  que  des  variétés  de  la  venut  erycina  de 
Linné,  qnt  vit  dans  Tlnde  1  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  ctdtH-nulli  i 
cause  de  sa  beauté.  Les  plus  grands  individus  de  la  cytbérée  étëgaate  n'ont 
que  17  millimètres  de  largeur,  sur  une  langueur  de  1 4  millimètres.  Elle  est 
o^ale-orbiculaire  ,  un  peu  oblique  ,  élégamment  sillonnée  en  travers  et  un 
peu  luisante.  Sa  forme  générale ,  non  sa  grandeur ,  approcbe  un  peu  plus  de 
la  venus  erycina  que  celle  de  la  coquille  de  Bordeaux ,  que  je  décrirai  en  son 
Gen  sons  le  nom  de  cyibêrée  bordelaise. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
B.  C^thérée deltoïde.  Vélin,  n.°5i,C  la. 

Cytliercea  (  deltoidea  )ovato-trigona ,  transversim  subtilissimè  strîata',laten 
postico  rotunduto.  n. 

L.  n.  Grignon.  C'est  une  petite  coquille  ovale-trigone  ,  à  peine  plus  large  que 
longue  ,et  ayant  lec6lé  postérieur  anrondi  etanpeuiduseourtquBl''antériem-. 
EUe  n'a  que  g  mtUimèties  de  longueur,  sur  u)te  Ifu^cur  de  11  uillix^i^ii^ 

18', 
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Sa  Mr^KevittfTietirc  présenta  âe*  ttriei  tnuu* araes Kaea et  Mrr^,«t  m's&ar- 
oiire  iem.1.  on  irui*  ilenu  canUnale* ,  plM  «me  éoai  IitnuUin  lifnét, 
Cabiopl  de  M.  De&ance. 

p.  Cytli^rée  corkuliBc.  ^èlin^  n.'Si  ,  f.^- 

picuis  ;  valvis  concavis  crassimculU.  a. 
X.  n.  Giî^nfii.  Celle  cythërëe  est  un  pe«  jdns  petite  que  cvMe  qoi  pi^oMe, 
et  h  en  quelque  sorte  l'aspect  d'une  corbvte.  Elle  est  «ingtdière  en  ce  que  snt^ 
valvee  sont  Irès-concàies'  et  «at  leur  bord  eplts,  presque  recoariw  en  de- 
dans. La  coquille  est  presque  orbicnUîre  ,  à  peine  in^quilat^le ,  ventrue  et 
&  stries  mmsversn  eirrfaiflment  fisBt.  SUa  Daqu«  Q  BuHinfetrea  deia»^ 
gueur ,  sur  une  largear  de  7, 
,    Cabinet  de  M.  Dc&aoce. 

GENRE    LXVIIL 
Don  À  CE.  Dànax. 
Chasact.  cen. 

Testa  bivalviSf  «^woA'û^,  inœquitcUera  r  latere  aatîho' 

ohtusissùno. 
Dentés  cardinales  duo  ;  vel  ih  utrdque  valvd,  veî  in  al- 

terd  :  latérales  u  s,  2,  suhremoU.  UgamerUum.  exter* 

man.j  brève. 

OBSERVA  TIQH  s. 

Les  donaces  se  recoDnoîsscnt  en  géoét-al  au  premier  aspect 
par  leur  forme  assez  parUculïère.  Ce  sout  des  coquilles  bi- 
■valveslransverses,  im  peu  aplaties,  très-inéfpiilatér&Ies^presque 
triangulaires,  ayant  leur  côté-  antérieur  fort  raccourci ,  trè»- 
obtus  et  comme  tronqué  ;  Ce  qui  leur  donne  plus  ou  moins  la 
forme  d'un  coin.  Leurs  valves  sont  égales  l'une  à  l'autre  ^^  et 
-dans  U  pIujMirtdes  espèces  le  i>ord  intériâuc  de  ces  valves  est 
-dentelé  ou  linemeiit  créaelé.. 
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u .  Ce  qui  caractérise  leur  genre  ,  c'«st  d'avoir  à  leur  dnrnière 
outre  les  dents  cardinales ,  une  on  deoi  dents  latérales  un  peu 
écartées ,  séparées  des  cardinales ,  et  qui  sont  analogues  au^ 
•dents  latérales  des  madrés ,  des  Jucines ,  des  cycladee  et  des 
tellines.  Lorsqu'il  y  a  deux  dents  latérales ,  elles  sont  situées 
une  de  chaque  côté ,  les  dents  cardinales  les  séparant.  Quant 
à  celles-ci  (  les  cardinales  } ,  tantôt  U  y  en  a  deux  sur  chaque 
valve,  et  tastôt  il  n'y  a  qu'une  Y^dve  <pû  en  a  deux,  la  valve 
opposée  n'en  ayant  qu'une  seule. 

Les  donaces  sont  des  coquilles  marines,  lisses  ou  finement 
«triées  et  souvent  ornées  de  couleura  viv-es  et  très-agi-é^les. 
indépendamment  des  espèces  déjà  connues^  il  faut  rapporter  à 
ce  genre  la  venus  meroë  de  Lînneus,  parce  qu'elle  en  a  les 
f  aractèr«s  ^  elle  avoisioe  par  ses  rapjfwrt»  le  donax  scripita. 

Relativement  aux  hivalves  inéqailatérales ,  le  côté  le  plus 
court  est  toujours  le  postérieur  dans  les  vétms  et  les  cythérées., 
-tandis  que  le  plus  long  ou  le  plus  grand  est  celui  qui  porte  le 
ligament  des  valves  ,  c'est-à-dire,  l'antérieur.  Or,  c'est  préci- 
sément le  contraire  dans  les  donaces  et  les  teUines^  où  le  liga- 
ment des  valves  se  trouve  sur  le  côté  le  plus  court  de  ces 
coquilles.  Ainsi ,  les  donaces  ont  plus  de  rappels  a^iec  lâ& 
•trilines  qu'avec  les  venus. 

ESPÈCES   fossiles; 

1,  Donace  ëmousoee.  Vèlia  ,  n.*  46  ^û ,  £  8. 

Donax  (  reiusa)  cnnei/ormù,  compianata  ,  anceriiis  retusa  \   striii    tratit^ 

versU  unuibiis  ;  margiitibus  integerrimis.  n. 
L.  n.  Pâmes  pi'ès  Pontoise.  Celle  coqaille  parotl  trè»~Toieloe  ^-dwiax  cuaeata^ 
néanmoins  elle  en  diCtôre  par  »on  cÂte  antérieur  plus  eoiirt,  plus  <^tus,par 
ces  Mries  simples,  fint^set  traiisverses,  enfin  par  son  Itoril  supérieur  nn  peu  si - 
ooé.  Elle  est  oval^iransver se ,  cunéiEunne ,  aplatie  ,  et  a'olTre  aucune  den- 
telure sur  le  bord  inLecne  et  supérieur  de  sea  TalTes.  Elle  a  a  oenliBÙtre^ 
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de  longnear ,  sur  38  millim^rea  de  largeur.    Sea  dénis   cardinale*  sont  m 
nombre  de  deux  sur  chaque  ralve  :  les  latérales  sont  presque  nulles- 
Cabinet  de  M.  Defrance ,  communiquée  par  M>  de  Jussieu. 
a.  Donace  incomplète,  fa/i»,  n,' 5r ,  f.  6. 

Donax  {  incompleta  )  ovato~triangutaru  ,  latvis  ;  latan  aittieo  r&tun4ato  ? 
denàbtis  cardinalibitt  biitù:  lateralibiis  nultii.  n. 

fi.  Eadem  minor,  latere poslico  obttisiore.  Vélin,  n.* 33  ,  f.   lO. 

L.  n.  Bcynes.  Petite  coquille  mince ,  lisse ,  luisante ,  ovale-lriangulaire ,  trans- 
Terse ,  ayant  le  côté  antérieur  court  rX  arrondi ,  et  le  postérieur  prolongé ,  ta 
rétrécissant  presque  en  pointe' £J1&  est  longue  de  7  millimètretet  large  de  ii^ 
Le  bord  supérieur  de  ses  valves  n'offre  intérieurement  aucune  dentelure. 
Comme  elle  n'a  que  deux,  dents  cardinales,  et  qu'elle  est  dépourvue  de  dents 
latérales,  je  l'eus  r^ardéc  comme  une  rupellaire  ou  une  pétricole  ,  si  elle 
e&t  été  moins  régulière.  A.  cité  du  crochet  de  chaque  valve,  on  aperçoit 
une  petite  deni  rejetée  en  debors,  comme  une  petite  oreillette ,  située  à  la 
base  du  cAté  antérieur.  Ce  n'est  vraisemblablement  qu'une  njmpbe  un  peu 
saillante. 

la  variété  fi  se  trouve  h.  Hondan  :  elle  eu  plus  petite ,  moins  triangalaïre ,  M 
a  son  cdlé  postérieur  moins  en  pointe. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
3.  Donace  tellînelle.  P^èlin.u.'^i  ,î.  i. 

Donax (telliaella)  ovato-ohlonga ,  transversim  tubtilissimè  stiiata',  dertti^at 
lateralibus  renons  ;  marginibus  integenimis.  n.      . 

li.  n.  Grigoon.  Cette  petite  coquille  aYoisioe  tellemuit  le*  tellinu  que  si  soii 
bord  supérieur  et  antérieur  eût  offert  un  pli  bien  distinct  ,  je  n'eus  pas  lié- 
sité  à  la  rapporter  à  ce  genre.  Elle  est  ovale-oblongue,  Iransverse,  mince, 
finement  striée  en  travers,  et  a  à  peine  6  millimètres  de  longiftur  sur  ube 
largeur  de  g  à  10  millimètres.  Ses  deuts  cardinales  sont  au  nombre  de  deux, 
et  les  htcrales  en  sont  bien  écartées  ,  surtout  la  postérieure. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
4-  Donace  luisante,  yèlin ,  n.*  3i  ,  f.  ». 

Donax{ititidd)  ovato-obloaga ,  licvigala,  niiùla  ;  Jfi/ttibuj  daohtts  lateralibas  • 
marginibits  integerrimU.  n. 

L.  n.  Grignon.  Petite  espèce  très-voisine  de  la  précédente  par  ses  rapports  , 
mais  qui  s'en  distingue  en  ce  qu'elle  est  lisse  et  luisante  et  qu'elle  a  son 
côté  antérieur  un  peu  plus  raccourci.  Sa  longueur  est  \  peine  de  3  milli- 
nittres  ,  sur  6  h  7  de  largeur.  Elle  a  deux  petites  dents  cardinales  et  deux 
dents  latérales,  écartées  bien  distinctes.  Le  bord  intérieur  de  ses  valves  est 
très- en  lier. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
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5.  DoDAce  IdauVc,  yélin  ,  n.*  ag ,  £  5. 

SoHOx  (titnulata)  orfiicttlaio-ovata,  complanata;  antioo  latere rvituo}  4triù 
tramverns  sitbtilisiimis.  n. 

L  n.  Houilan.  Espôce  trës-^inguluTe  qui  approche  de  celle  d'une  lune  Toisine 
de  son  plein ,  et  qui  nëanmoina  appartient  éridemmeot  k  ce  genre.  Celte  coquille 
est  presque  orbiculaire,  ovoïde,  oblique,  fort  aplatie,  et  a  son  côte  antérieur 
court  et  trcs-obtus.  Sa  surface  extérieure  offre  des  stries  transrerses  ,extréme- 
inent  fines ,  égales  et  serrées.  On  Toit  k  la  charnière  deux  dents  cardinale» 
dont  une  est  bifide ,  et  une  dent  latérale  plus  exprimée  d'un  c&té  que  de 
l'autre.  Le  bord  interne  des  TaWes  est  trèa-entier.  lia  iongueiu*  de  cette  co- 
quille est  de  19  millimètres,  et  sa  largeur  de  ai. 

Cabinet  de  M>  Defrance. 

6.  Dunace  oblique.  Vélin ,  r.  a8 , 1  G. 

Donax  (  obliqua  )  longitiittûtalù  ovato-obli^ua  ,  Itevigata  ,  margi/tihut  inte- 
gerrimis.   n. 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  plus  singulière  encore  que  la  précédente,  en  ce 
qu'elle  a  la  forme  allongée  et  oblique  d'une  moule  ou  d'une  lime  ,  et  que  le 
caractère  de  sa  charnière  la  rapproche  des  donaces.  Elle  a  un  peu  plus  de 
6  millimètres  de  longueur  ,  sur  un  largeur  de  5.  Sa  surface  paroit  lisse  ,  ses 
stries  transversales  étant  à  peine  perceptibles.  On  voit  à  sa  charnière  una 
seule  dent  cardinale  sur  une  valve  et  deux  très-petites  sur  l'autre;  en: 
outre,  on  aperçoit  quelques  vestiges  de  dents  laténdes  d'un  c6té.NéanmoiiUJ 
son  vrai  genre  ilie  paroit  encore  douteux. 

Cabinet  «le  M.  Delrance.  . 
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MÉMOIRE 

Sur  la  LiMjcE  (  Umax,\i.  )  et  le  CouMjçùnf 

-    ■      ■  (  hélix,  L.) 

-■'.''         > 

PAR    M.   CUTIER.  ^ 


'  I  .*  Remarques  préîûrùntUres»     . 

JE  ne  puis  mieux  terminer  HiîÀoire  des  gastéropodes  n^s, 
mieux  moDtrei-  leurs  ic^pporU  ÎDÙmes  avec  les  gastéropodes 
testacés  ,  ni  mieux  préparW -4i  Thistoir«  de  ces  derniers, 
qu'en  réunissant  ici  l'anatomie  de  la  limace  et  celle 'dû'^tfa- 
maçon  :  deux  genres  dont  les  ressemblances  sont  telles,  jusque 
dans  les  moindres  détails,  qu'à  peine  oseroit-on  les  séparer, 
sans  la  grandeur  de  la  coquille  de  l'un,  et  la  petitesse  de 
celle  de  l'autre"  qui  l'a  fait  regarder  long-temps  comme  un 
molhisfjue  absolument  nu. 

Ces  deux  anatomies  ne  seront  pas  entièrement  nouvelles, 
SeverinuSj  Murait  et  If  ardents  en  ont  donné  de  premières 
idées  assez  obscures  et  impartaites. 

Rai  découvrit  l'hermaphroditisme  des  colimaçons  et  leur 
accouplement  réciproque ,  propriété  extraordinaire,  qui  les 
distingue  éminemment,  eux  et  plusieurs  mollusques  gasté- 
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mpodes^  da  plàs  graul  noo^re  des  autres  àmilles  d'éxÔri 
Biaux. 

RétH  dévclG^pa  ce  fait  singulier,  et  donna  desBgures  assez 
exactes  ,  quoique  un  peu  gnràsières  ,.des  organes  de  la  gébé- 
ratioB,  et  de  qn^ques  viscères. 

Lister  essaya  de  décrire  t'anatomie  complète  des  deux 
genre»,  aioà  -que  celle  de  <pielques  autres,  «t  l'accompagna 
de  figures;  mais  il  y  commit  encore  plusieurs  fautes  graves. 

Enfin-,  un  travail  antérieur  à  celai  de  Lfster^  la  descnp^ 
tion  faite  par  Swammerdam ,  parut ,  après  la  mort  de  ce  grand 
anatomiste,  dans  son  Biblia  Ratura  ,  et  peut  encore  être 
considérée  aujourd'hui  cooune  ce  que  nous  avons  de  mieux 
sur  ce  sujet.  .  . 

Néanmoins,  mes  procédés  anatomîqn^s  m* ayant  fait  ob- 
servei*  certains  organes  d'une 'manière  plus  complète,  et  les 
inductions  que  m'ont  fournies  les  disse<ïtions  de  tant  de  genres 
voisins  qni  n'avoieut  pas  été  vus  par  les  naturalistes  que  je 
viens- de  citer,  m'ayant  conduit  à  des  idées  plus  justes  sur 
les  fonctions  de  diverses  '  parties ,  je  hasarde  de  reproduire 
une  oiouvelle  description  anatomique  de  ces  animaux. 

Mes  dessins  étant  d'ailleurs  mieux  gravés ,  et  faits  sur  des 
projections  différentes  -de  ceux  de  mes  prédécesseurs  ,  ne 
peuvent  qu'aida:  k  éclaircir  ce  que  ceux-ci  ont  ^tcore  laksé 
d'obscur  et  d'incertain. 

Je  donnerai  une  desci^iption  directe  etabsoloe,  sans  m'af^ 
réter  à  réfuter  les  opinions  des  auteurs  dont  je  viens  de 
parler ,  tontes  les  fois  que  les  miennes  en  difîéreront. 

L'analogie  des. autres  genres,  ainsi  qne  les  connexions  et  la 
structure  mieux  dévek^pées  des  organes  guideront  suflîsaiin- 
meut  un  lecteur  attentif ,  et  lui  parleront  d'elles-mêmes  mieux 
7-  19 
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que  fe  DepouarroÂ&Iefak-e;  il  ycvFa.aîâéaaeBt^pve3Eeixif»Ibti^^ 
les  glandes  salivaires  ne  sont  pas  un  épiploorit  ni  la  vessie  utt 
testiculej  ni  la  langue  uae  p'aokéè'artère ,  ceninte  l'a  pensé 
Lister.  U  ne  pcend]»' .point,  avec  lUdi yhi  matrke  pour  ub 
^ canal  déférent,  et  l'autorité  nijâme  da  gcood  Swammerdœn 
ne  hii  fera- point  rega^dw-les  testicoks  comBie  un-  ovaire , 
ai  les  vésicules  appendices  da  v^in  comme  des  testictUcs. 

J«  rapporterai  aepend«nt  les  opinions  de  ces  auteurs  sam 
qnelquBs  poiats  qui  resloat  encore  douteux ,  et  que  mes  recber- 
èbest  ne  décident  pas. 

'  lies  su)ets  principaux  de  saes  observidinia .  sont  les  deos 
grandes  espèces  les  plus  aisées  à  se  procurée  :  le  grand  coH* 
maçon  des  vignes,  que  l'on  sert  sur  les  tables ,  ^  1&  grande 
limace  rouge  des  jard^.  . 

lie-  pvemiar  est  nona^né^  par  Xinuauft  heUx  pomatia,  et 
le  nom  spécifique  pomatia  kû  appartient  dès  le  temps  ds 
JOioscoride.  U  vient  de  m/m  ,  <^reulum ,  et  se  ra{^orte  an  ■ 
couvercle  que  cet  animal  se  falu'iquB  en  hiver.  Oa  sait  taaez 
que  les  ancieus  ea  faisoient  encore plQs4e  cas  que  nous,  qu'ils 
l'élevoient  dftas,  des  enclos  .  pantioulièrameot  defitinés  à  câ 
usage,  et  qu'ils  eO.  distinguaient  plusieurs,  variétés. 

La  limuee  rornse  {limtiv  ru/us,  Lb.  )  n'est  que  trs^ 
commune  en  automne  d«xts  oos  j«Bdinâ  qu-dle  devait;  dk 
ne  nous  paroît  pas  différer  de  la  limace,  noire  (  L.  attur.  ) 
autremoal  que  par  W  couteur-,  et  l'oa.  observe  même  plu- 
sieurs nuances  intermédiaires.  Je  ne  sais  si  le  Imajc  suce» 
neus  de  MùUer  est  1»  miâme  animal ,  comme  le  croit  cet 
auteur ,  et  dans  ce  cas  je  ne  vois  point  pourquoi  U  en  a 
«langé  le  nom ,  ni  pourquoi  Gmeiin  a  suivi  ce  mauvais 
eLâmplOi 
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Ea  granâe  limace  grise  tachetée  (  Umaat  masfimus,  Lin.  ) 
^fiere  des  précédentes ,  méiïtfe  par  calques  particularité^ 
kttérteares  que  :iioas  indiquerons. 

Je  borne  ie  genre  kelijc  on  C(^imaçon  ans  esjtèoes  terres 
très ,  dont  la  coquille  est  arrondie  avec  une  ouverture  plnii 
Jarge  que  haute  :  ce  sont  Im  seules  dout  les  animaux  se  res- 
semUent,  à  quelques  difTéreDces  ^ès  àaas  \es  orgsmes  èb 
la  génération ,  dont  je  dirai  qndqoes  tntots  tiens  la  suite.  Je 
n'ai  peiot  examiné  les  e^èces  terrestres  à  ofrqoiUe  aplatie  * 
«t  je  ne  puis  indiquer  à  qnel  point  leurs  animaux  s'écarteiA 
des  précédens,  ni  si  on  doit  les  laisser  dans  le  même  genre, 
comme  le  font  encore  MM.  Lamarck  et  •Drttpamcaid. 

Quant  anx  -antres  helût  de  Limueus ,  -soit  terrestres  k  CD- 
quille  alkiDgée  ct-à  faoncbe  plus  hante  'qae  large ,  soit  aqcatiqu'M 
de  tontes  les  formes ,  f  adopte  «tttièrement  les  genres  qu'eu 
«mt  formés  MM.  MiUler,  Bruguière  et  Jbafnarck ,  et:  je  ferai 
de  qaelque»-BDS  de  ces  genres  l'ol^t  d'un  mémoire  parti* 
cnlier. 

lies  animaox  de  ceux  de  ces  genres  qui  sont  aquatiques, 
tds  que  les  btdimes,  les  tannées  et  les  pkmorbes  ont  des 
caractères  extérieurs  très-sensibles;  et  quoique  les  terrestres^ 
tels  qntlesagathines^  n'en  aient  pas  d'aussi  marqués,  il  est 
prolM&le  qu'ils  en  olTriroient  an  moins  dans  la  disposition  de 
lenra  viscères,  puisqne  la  cavité  de  la  coqniUe  destinée  à  les 
tec6?oir  est  si  diiTéremqient  oonf^;arée. 

3.0  Description  extérieure. 

he  corps  an- ^^ùriaçûn  ite  dilïfere  ^ès-s^ibleméift,  ^ 
EexténenT'^de  celudela  Umaee  que  par  la  gsamdeur  de  la 

■9*        - 
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coquille,  du  manteau  qui  la  récèle,  et  de  Fespèce  de  hernie 
naturelle  qui  la  remplit.  Je  vais  essayer  d'expliquer  ce  que 
j'entends  par  cette  dernière  expression,  bizacreen  apparence>, 
.jfoais.  qui ,,  dans  la  réalité ,.  exprime  très^bien  h  principale  "dif- 
férence aBatomiqqe  de  ces  deux  ^eores^  ' 

Le  coi:ps  charjau  de  la  limace  renCarme  en  hii-méme  tous, 
les  viscères.  Le  cœur ,  Tor gane  de  là  viscosité,  et  le  poumon^, 
yçont  placés  squâ  ,  un  manteau  oVal&  pltis  étroit ,  et  surtout 
,]>eaucoup  plus  court  que  le  corps ,.  n'ayant  de  libre  qpe  ses 
bords  antéçieiirs,  et  serré  au  corps  par  tdot  le  reste  de  soh. 
contour..  ' 

Dan3.  l!épaissenr  de  la  partie  moyenne  et  ga^cbe  de  et 
OJAuteau  est  logée,  tantôt  une  plaque  calcaire,  dure,  formée- 
de  Goucbes  comme  les  coquilles  ordinaires  ,Uaiitdt  aiL  moins 
un  amas  de  particule»  cvétaoéee  et'  friables. 

Qtie  r.pn  se  représente  mftintenaat  cpie  le  manteau  a  été 
fprten^t  ttistepdu  et  apiinçi ,  .qjie  les  yificèces ^chassés  en  partie 
bors'du  corps  par  la  contraction  des  parois  musculaires j'S(Wt 
allé^  rempUr'iadilataticin  4u  manteau  ^  et  t^e-cette  dilataiÉion. 
est  recouverte  d^Duecqquille-turbxDée^  la.  âmacè  sera  presque 
cbaogée  en  cofimaeonj 

Le  corps  proprement  dit  de  e^.deïix.  anîinaus,  abstractibii 
faite  de  1^  proéminence  ou.  dilatation  dont  je  viens  de  parler  j 
est  eu  ovale  allongé;,  celui. du  co/i/n<if«m-,(p.ii:  n'a-  presque 
point  de  viscères  à  contenir  ,,  est  plus  plat  î^  cekri'  de:  la 
limace ,  plus  bombé ,  est  susceptible  d'un,  plus  grand  allour^ 
gement.  .  ^  ,.;,  •  ■..,,,..    -■•       .,V^    ■'.t 

Dans  l'un  et  l'autre ,  le  pied  ou  plutôt  là  surface  inférieure ,. 
est  plane ï  r4y4^ue,.d'AiQp.|>e9^'fiooet.çQât(ammentkd}réSée. 
La  surface  opposée,  ou  le  cfos,)  est.  prQfpndémeut.  sillomiéâ 
en  réze^u^ ,  ' 
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La  tète  n'est  que  la  partie  antérieure,  un  peu  rétrécie,  du 
dos.  Le  bord  antérieur  du  pied  «n  est  séparé  par  .un  sillon. 
Cette  tête  peut  se  retirer  presque  entièrent«it  sous  le  mam- 
teau  par  le  moyen  des.  iniucles  que  nous  décrirons..  X^ 
boQche  elle-même  peut  se  retirer  dans.  la  tête,  oa  saillir  au 
dehors  au  moyeu  d^autres  muscles  encçre  ;  lorsqa'dle  eéfe  le 
plus  sortie ,  elle  représente  une  fente  transverse  en  arc  dé 
cercle,  dont  la  convexité  regarde  le  haut;  etla  lèvre,  inférieurs 
est  divisée  en  deux  par  un  sUIon-  verlicî^. 

Dans  le  colimaçon,  il  y  a  au-dessus,  de  la  bouche  une  proé* 
minence  mince,,  charnue ,  ou  voile  court  >  échau,cré  dans  ses 
milieu,  qui  manque  à  la  limace i  mais  celle-rci  montre^  à  sa 
lèvre  supérieure  une  rangée  de  papilles  arrondies  que  n'a 
point  le  colimaçon. 

Chacun  sait  que  ces  deux  geûres  d'animaux  portent  quatre 
tentacules  coniques, susceptibles  d'être  retirés  en  dedans,  ou 
de  se  dérouler  en  dehors  par  up  mouvement  analogue  à  celai 
d'un  doigt  de  gant ,.  et  dont  nous  décrirons  le  mécanisme. 
Les  plus  élevés,  qui  sont  aussi  les  plus  grands,  ont  à  leur  extré- 
mité un  petit  point  noir  que  l'on  regarde ,.  avec  toute,  appa-^ 
rence  de  raison,  comme  un  ceiL  > 

L'orifice  commun  aux  organes  des  deux  sexes  est,  dans  ]» 
colimaçon,  sous  la  grande  corne  droite,  un  peu  au-dessus 
de  l'angle  du  côté  droit  de  la  lèyre  ^périeure.  La  limace  l'a. 
plus  en  arrière,  sous  le  bord  droit  du  manteau,  et  verticale- 
ment au-dessus  de  l'ouverture  des  poumons^. 

Celle-ci  est,  dans  l'un  et  l'ajiitre  genre,  au. bord  droit  dû 
manteau;  m^is  ce  bord  lul-uiême  difîei;e  beaucoup. . 

Dans  la  limace  il  est  mince,  et  reçqu,vert.  cfïmaie  toab  lé: 
teste  du  manteau  d'tmepeau.^fiue.e^légièjL'ÇRieatpuwtiUétt  :^^' 
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Dim  le  coUmaçoH ,  c'est  no  bourrelet  chariui ,  épais  et  cir- 
culaire ,  que  qnelqees  auteArs  cmt  nommé  coHier.  Le  pied  H 
-la  t^  sortent  et  rentrent  au  travers ,  et  qnand  l'animal  esx. 
tout-à-fait  retiré  daas  la  coqniHe,  ce  bord  du  manteau  seul  se 
présente  et  ferme  l'-oavertitre. 

C'est  pourquoi  l'orifice  des  poumons  7  est  percé,  afin  que 
i'animal  puisse  respirtt* ,  même  quand  il  est  ainsi  renfermft 
dans  «an  enveloppe  pieireuse. 

On  remarque  encore  sous  ee  gros  boorrelet  arrondi  du 
■colimaçon  trois  lobes  cbanans  proémineiis ,  et  presque  tr'an- 
chans;  nn  an  cMé  droit,  sous  TouTOrtmre  pulmonaire;  un  en 
xfessns,  et  un  nn  peu  plia  iurr  la  gauche. 

lAraverture  du  poumon  est  ronde  et  large  dans  les  deux 
genres,  s'ouvrant  et  se  fermant  au  gré  de  l'anima.  Â  son 
bord  postérieur  en  «fit  une  plus  petite,  qui  est  Tanns;  et  en 
dessus  ait  creoaé  en  sUlon  par  on  découle  la  viscosité  pro- 
duite par  on  ovgane  particulier.  Ce  allloa  n'existe  point  dans 
\k  Imttsm,  oA  il  est  ren^hteé  par  un  simple  trou. 

La  ii«MMia>»eDO«ra  s«r  «Ht  extrémité  pc»stérienre  nne  petite 
emvmtan-tpk  imgMfM  m  cvHrhaçon,  et  d'où  sort  de  temps 
en  topuw  ime  espèce  de  muco^é  qui  se  dessèche  aisément  ^ 
•ft  4ai$.  Jmhnai  s«  watt  pour  se  suspendre  aux  divers  corps, 

3:*  CoquUtè. 

%tk  coquille  de  la  iânace  se  forme  dans  on  vide  pratiqua 
dàM  f^alsseur  de  son  petit  manteau. 

Ceat  tuM  CMÎ^é  précisément  da  même  contonr  ovale  que 
h  ds^itte  eHe>-méine.  La  paroi  snpéneure  est  la  peau  même 
^  aantoan^  fwi&riewe  eut  une  n»eiid>nuie  mince' interposée 
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eùlre  îà  c«vtbé  et  le  ccfur,  ea-  plus  exactemeor  eiUre  «lie  et 
le  péricarde.  Je  crois  bioa  qu!jl  y  a  une  naembraiie  pr^pc^ 
^m  ta|)îsse  tout  le  dedaue  de  cette  cavité ,  mais  }e  m  L'ai  pas 
leparcc 

Ia  coqniHe  die-méme ,  lorsqu'elle  est  eon^Iétemeat  dorcî^ 
remplit  le  vide  que  je  YÏeas.  de  décrire,  mais  sans  adhérer  à 
fiiss  parois  j  elle  y  est  simplement  déposée,  sass  aucune  liaison 
wganiqnCf  comme  l'os  de  îa  seiche  ,  le  cu'tilage  du  calmar 
et  de  Xapfysia^  la  coquille  de  la  buUée ,  de  la  àolabeUe  et  an 
le  purmacelle, 

n  ne  peut  y  avoir  mil  doute  (pie  la  matière  calcaii-e  qm 
la  compose  ne  soit  sécrétée  par  k  membrane  ùifërieere  de 
la  cavité  qui  la  contient  :  c^  se  voit  Sautant  mieux ,  qpfil  j 
a  des  temps  où  cette  matièi^  n'a  noUe  fermeté  et  se  résout 
en  poussière  au  moindre  coqtact.  Chaque  époque  de  sécrétioa 
forme  une  couche,  et  comme  Tanimal  a  grandi,  cette  coucha 
nouvelle  déborde  de  la  précédente  :  c'est  là  l'histoire  de  toutes 
les  coquilles. 

A  la  vérité.  Ton  ne  voit  pas  atusi  bien  duis  le  plus  gr^nd 
aombre  des  testccés  ordinaires  la  membrane  extérieure  qui 
recouvre  la  coquille ,  et  qui  la  constitue  une  partie  interne 
renfermée  dans  une  espèce  de  sac ,  en  un  mot ,  analogue  ao 
corps  muqueux  de  Malpighi,et  non  pas  entièrement  externe, 
comme  on  Ta  cru  long-temps.  Cette  m^nbrane  se  dessèche 
et  se  réduit  à  une  sorte  d'épiderme  à  peine  visible  j  mais  elle 
n'ai  existe  pas  moins,  et  ne  s'en  continue  pas  moins,  à  une 
certaine  époque,  avec  les  bords  charnus  du  manteau  <pii  double 
la  coqmlle  et  qui  la  produit.  On  peut  s'assurer  de  l'existence 
de  cette  membrane  en  tout  temps ,  par  le  moyen  de  l'acide 
nitrifie  affoibli ,  qui  la  détache  de  la  couche  calcaire  située 
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<Se»ous,  en  ^ssolvant  une  partie  de  celte  dernière.  Dans  U 
coquille  même  sont  aussi  des  laolécnles  gélatineuses  qui  restent 
kitactes  quand  tout  le  calcaire  est  enlevé, et  qui  y  sont  dispo-* 
sées  d'une  manière  assez  régulière,  tantôt  eu  lames,  tantôt 
en  rézeau,  selon  le^  espèces,  ainsi  quei'ont  montré  Hérissant^ 
PoU  et  ffatchett,  mais  qui  n'en  sont  pas  pnoins  produites 
par  excrétion  avec  le  calcaire,  dans  lequel  elles  s'entrelacent^ 
quoique  Hérissant  et  Pdli  aient  voulu  tirer  de  leurs  expé- 
riences une  conclusion  contraire. 

Dans  le  colimaçon ,  ce  sont  principalement  les  J>ords  charnus 
du  liianteau,  en  dessus  du  bourrelet  que  j'ai  décrit,  doiit  la 
superficie  transsude  la  matière,  qui,  en  se  collant  au  dedans 
de  la  'coquille,  la  renforce  et  l'agrandit. 

Ije' bourrelet  lui-même  transsude  aussi  une  matière  sem^* 
blable ,  mais  à  une  autre  époque,  lorsqu'il  s'agit  de  fabriquer 
le  Couvercle  qui  doit  fermer  pendant  l'hiver  l'entrée  de  là 
coquille.  Cette  pièce  calcaire ,  très-dinërente  des  couvercles: 
persistans  de  plusieurs  autres  genres,  n'adhère  point  an  pied 
de  l'ahimàl ,  ni  au  bourrelet  qui  l'a  produite  ;  elle  est  parfûte- 
ment  libre  et  distincte  du  corps,  parce  qu'elle  n'est  point 
tienne  par  une  membrane  extérieure;  elle  est  cependant  pro-^ 
dùite  précisément  comme  la  coquille  elle-même,  et  quand  on 
la  plonge  dans  l'acide  nitrique,  il  reste  également,  après  la 
dissolution  de  sa  partie  calcaire ,  un  tissu  gélatineux. 

En  ouvrant  la  substance  du  bourrelet,  on  s'aperçoit  aisé- 
ment qu'il  est  en  grande  partie  formé  d'nn  tissu  glanduleux  y 
lilanchâtre ,  et  tout  parsemé  de  petits  points  demi-transparens^ 
Pour  peu  qiï'on  irrite  le  c<dimaçon  vivant,  on  lui  fait  répandre 
en  -abondance  ffax-  tons  les  pores  dti  bourrelet  un  liquide 
blanc  opaque,  et  visiblement  formé  de  molécules  calcaires 
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nispeDdues  daas  une  TÎscoûté^It  est  évident  cpa  c'est  la 
matière  dont  la  couvercie  se  compose ,  et  il  «st  bien  probable 
qne  c'est  aaasi  celle  qai  contribue  anc  aagmeatatioiu  da 
laooqaiile  ;  mais  il  fant  que ,  dens  oe  dernier  cas ,  eUe  traossudei 
non  pas  au  travers  de  la  peau  extérieux^  du  boorr^t,  aiait 
par  celle  de  la  portiou  de  manteau  qui  est  un  pea^au-dessos  ^ 
et  il  faut  avouer  qœ  celle*«i  ne  paroît  pas  glandideuse. 

L'adhérence  des  mnsdes  k  U  coqinlle  est  moore  uae  des 
ratsoBS  >qu'on  a  alléguées  pour  proni«r  qne  odit-cî  Ht  orga- 
nisée à  la  manière  ordinaire^  c'est-à-dire,  vasculeuse.  M.  Pâti 
a  même  pensé  que  c'efi  an  travers  des  nrascles  que  ses  jais- 
seaux  lui  arrivent;  mais  cette  adhérence,  très-^otte  pendant 
k  vie,  disparo(t«Bttère«nent  par  quelqoe  ■éjom'  dans  l'e^tt 
de  vin^  Les  muscles  se  décoUem  sens  aucun  décbiremwit  :  ift 
est  d'a^teors  constant  qa'ils  adhèrent  saccessivnnent  à  difiii^ 
rens  points  de  la  coquille.  Les  obsn'vations  de  M.  Brisson 
snr  le  huUme  décollé  ^  et  celles  que  tout  le  monde  peut  faire 
sur  les  empreintes  soccessives,  laissées  p^  les  muscles  an  de- 
dans de  différHites  coquilles,  le  prouvent  sans  réplique.  Com- 
ment pourroieut  -  ils  arracher  leurs  vaisseaux  c^bb  mdr^ 
pour  les  implanter  dans  nn  autre  ? 

l^."  Dmnsion  du  corps  en  deux  cemié$. 

Le  corps  de  la  Uméee  et  du  coHmaçonse  divise  en  deux 
cavités  :  la  première  est  ouverte  au  dehors  et  l'air  y  pénètre; 
e'eatia  cavité  pulmonaire,  aux  parois  de  laqnelle  sent  attachés, 
outre  le  réseau  vasculaire  dans  lequel  le  liquide  nourricier 
vient  s'exposer  àraclion  dn  fluide  atmo^faérîqae,  le  péricarde 
contenant  le  eoBor  et  son  oreillette,  et  on  viseire  aécrétoire 
7.  ao 
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que  nous:  décrirous.  L'autre  cavité,  qui  est  beaucoup  plus 
grande,  est  fermée  de  toute  part,  quoiqu'une  partie  des  vis* 
cères  qu'elle  contient  communiquent  eai-mémes>  au  dehors 
par  des  ouvertures.  Ce  sont  les  organes  de  la  digestion  et  ceux 
de  la  génération ,  ftinsi  que  le  système  nerveux.  Les  premiers 
ont  deux  issues  extérieures,  la  bouche  et  l'anus j  les  seconds 
n'en  ont  qu'une  que  j'ai  iudiquée  ci-dessus. 

Dans  la  limace  j  la  cavité  pulmonaire  est  renf^'mée  soas  le 
manteau-}  k  grande  cavité  remplit  toute  l'enveloppe  charnue 
du  corps^ 

Dans  le-  eoHmaçon ,  il  n'y  a  que  la  partie  antérieure  da 
corps^  proprement  dit,  qui  soit  occupée  par  une  portioa  de 
h  grande  cavité}  le  reste  pénètre  dans  les  contonrs-de  la  c»- 
quille,  et  le  derrière  du  corps  ou  plutôt  du  pied  est  S(did», 
charnu  et  sans  viscères;  elle  occupe  le  devant  du  dernira-  tonp 
de  la  spire  ^  la  cavité  pulmonaire  .eut  fermée  de  toute  part  dans 
les  deux  genres  ^  ejLCepté  au  trou  circulairequi  liû  sert  d'orifice  , 
circonstaoee  par  laqi^^eces-raollusques  diffèrent  beaucoup  des 
testacés  turbines  pjeopremei)t  aquafciqiies.,  ainsi  que  nous. le 
y«rroDS  ailleurs 

Elle  est  séparée  de  la  grande  cavâté  par  tme  cloison>  mince 
et  charnue,  et  n'a  d'autre  communication  avec  elle  que  par  les. 
vaisseaux  qu'elle  en  reçoit,  ou  par  ceux  que  le  cœiv*  y  envole-. 

&"   Système- musculaire. 

L'appareil  musculaire  de'  ce»  mollusques  doit  être  divisé 
ainsi  qu'il  suit:: 

i."  L'enveloppe  générale- charmie; 
;  a."  Xie&mttscles  qui  cetireut  le  pied  em  dedans^ 
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S."  Ceax  qui  retirent  la  masse  de  la  bouche  j 

4.°  Ceux  qui  retirent  les  tentacules; 

5."  Ceux  qui  retirent  la  verge. 

Ces  trois  derniers  organes  sortent  par  l'eflet  des  Gbres  pro« 
près  â  leur  tissu ,  et  te  pied  est  chassé  au  dehors  par  les  con- 
b«ctions  de  l'enveloppe  générale; 

Comme  la  Umacè  ne  retire  point  son  pied ,  les  uiQScIes 
nécessaires  pour  cela  lui  manquent,  tandis  qn'ilssont  au  con- 
traiiie.  grands  et  con4>Uqnés  dans  le  colimaçon..  .. 

lies  6bres  qui  composent  l'enveloppe  générale  sont  si  seiv 
vées,  qoe  l'on  ne  peut  guère  les  diviser  en  plans  ni  en  fais- 
ceaaxj  elles  forment  un  tissu  comparable  au  muscle  propre. 
de  la  làttgHe  de  l'homuM  :  la  .macération  iait  voir  cependant 
qa'elles  s»  croisent  &ï  divers  sens.     .         •  ' 

Dans  là  /iniactf ,  cette  envdoppe  est  une  taniqae  complète^ 
qui  détermine  la  figure  du  corp&,  et  qui  la  fait  varier  au  gré 
de  l'animal.  A  peine  plus  épaisse  au  pied  que  sur  le  dos,  elle. 
est  très-mince  sur  la  tête  :  à  l'endroit  de  la  cavité  pulmonaire  ^ 
elle  semble  se  diviser  en  trois  plans;  un  infrâ-ieor  qui  forme 
le  diaphragme,  un  moyen  et  un  supérieur  qui  embrassent  U 
coq^le.  Les  trois  plans  se  réunissent  pour  former  le  bord  an- 
térieur du  noanteau,  qui  reprend  toute  l'épaisseur  du  reste  de 
l'enveloppe, 

lies  libres  les  plu^  internes  paroissent  phis  transversales; 
les  plus  extérieures  sont  longitudinales.  Ces  dernières  se  con- 
fondent teUemoit  avec  celles  du  derme  onde  la  peau,  que  l'on 
ne  peut  maçquer  leurs,  limites. 

..  La  pointe  postérieure  du  pied  est  un  peu  plus  épaisse  que 
le  reste,  parce  qu'elle  conùent  une  .petite  glande  d'où'sort  ua9 
viscosité  par  le  ^-oa  s^^  auTdessas.    .,,,.;         .     -^  ' 

ao*i 
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Tte  pied  da  ce^iniK(}Q  eat  encore  pins  cotn|>»rabie  à  me 
langue  que  celui  de  la  liinace,  par  sa  ^me  tnêFtte^  et  parce 
que  sa  partie  postérieure  se  cOnttmie  sans  cffvité  avee  le  dos 
B  n'y  a  entre  les  fibres  du  dos  et  eettés  du  piod  qu'au  tisèn 
glîmduTfux. 

lies  6bres  du  dos  remontent  en  grande  partie  poar  rentrOP 
dans  le  colKer,  et  après  s''étre  cdntoornéeS  sur  son  bord  posïé- 
l'iënr,  se  fixer  â  Fa  eohmiellede  la  coquille,  oà  elles  prennent 
un  point  d'attachepoartirerendedans  la  partie  postériettfe'cki^ 
^eA   ■    '    ■■  ■ 

"  Les  fibres  estirienres  âeè  parties  latérales  de  Paweloppe' 
et  celles  de  la  tête  votrt  se  fixer  en  convergeant  au  coûitr  fcrf*.' 
itiéme,ari  dièdtihsdeéociBotitTieIetcb«raà;ened90Ml»eane(*(ip 
plus  minces  que  celles  du  pnMt  et  dn  dos.  It  y  a'  V^rs  dette* 
partie  diïs' fibres  '  tïithsverâàlÊf ,  cirëulàrres,  et  paï-allëtes'  an 
fiouirèlèt,  doDt Faction ,' eà  ctntrtfcliatit  tcmtes  les parttescst^' 
lieures  et  les  forçant  à  â'aRcFnger,  commeôee  à  les  &ire  sortsr 
de  la  coquille. 

Le  boorrèleV  contient  ànssideS^ret^dMis  aeo  tissv,  et  peur 
Are  ctmsîdérélut>4nétne  eommeùn  mtudie  partie<ificF,eiomttMi 
«ne  espèce  de  sphincter ,  qm  aide  à  la  sortie  du  |^ed  et  4s  I» 
^e,  tme  fois  qtxe  Ctttte  sortie  a  été  commeneée  par  les  fibiiàtf 
dont  je  viens  de  parler.  '    .  i 

<  Oli  TOTt  éàcoife  qne{qneï-Ar««  sur  1»  piarei  Se  tat  eïtVité 
pulmonaire  conttgnê^  à  hc  coqoiUe  ;  mais  it  n*y  e»  &  plosf  9» 
^t  sur  la  portion  cte  la  grande  carité  cfoi  périètre  jnsqct'it 
l'extrémité  de  la  coquille ,  et  qui  j  reste 'Mt^oors;  éûe  vftt  poOr 
enveloppé  qo^zde  membranb  fine  et  transparente  <(ir  se  cÂn- 
tinne 'àVeC'  la  lame  interne  da  derme,  comme  fépiderme  ai 
la  coqaille  M  contmue  aretts  lame  ekfeîrfle; 
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lies  Rttndes  ^  retirant  le  pied  m  étiaa»  ofl  Um  ttbékt 
fin  à  la  colnmelle  de  bi  co^Vfe,  ao-deMOs  de  f attaclie  àH 
fibres  da  dos.  Ils  fbcmat  deac  bemx  faineam  M»  raban», 
«  aprèi  avisir  paisé  a»  devÙM  da  tieird  pestériAir  du  ho»it<^ 
relét,  et  sous  lens  lef  TiMères  im»  U  pénie  tuténeani'  ds  lé 
pande  caTHé,  celle  qui  e'est  p«int  loi^oors  enfei'filée  dgtts  li 
coquille,  ils  se  divîseat  eD  b»  ^dod ai»i»bre  de)engnene»q«d 
pinèireM,  léstinetrji  4ro>tr, le*  aatre»igmeke,dAI9)a'9Bbs- 
twce  Toétae  de  celte'  portioD  «tt^ieme  da  pied/  «4  -«leâvra^ 
erpisaut  ÎDtimementaWot!^»!!»  ^»res)proprM,  eomme  ■aatt'pàptàë 
des  muscles  extrinsèques  de  I»  Iwf^  finit  par  seperdi^eddo} 
le  nuilde  linguaL^  

L*>nnaclè«  qai  teiireM  k»  wtMMi|e»ei>  dédaïUftiK  p«t1W 
de  eeoi  qui  retirent  le  pwdj     '••■■■  ■       ::       tI 

Ceû  de»  teMwolt!»  fupénear«l  fcnMeet'dMetia  ki^ip»^ 
niera  Inguene,  e(  la  plue  exKrietire  dn'mosole  dé  MW 

Odté.  ■■  .-■-■•   I-.:       .1  l'r    •■  ■-   <■  ^         •■■    i 

Ceux  des  tentacules  inférieurs  viennent  d'une  auVMTilMfU 
|aM»iutf  peo^ltusimsrae,  qui  dmiheebmâfttf»tecap^âe'pèÂts 
fiôtceaux  aa  voile  eb>  lèvre  sapâi^eiare:        -  -  -  <  Ju'in*  ï  .     '.  :i 

Ces  quatre  muscles  ont  à  leur  partie  antérieure  une  teinte 
■okAtre  qui.  est  eNcore  beaucoup  'phns  fo^te-  imi»  ta  iirr»ée , 
et  ce iqni  est  plu»  rcmarqnabkii  eBoete:,  les'gt^aiid»'  oat  eeitir 
partie  aoire,  crense,  cotnMe  tm»  baiiI^e ,  et'  y  legentle  serf 
aptiq^  ••       .--t     ■'■■^-  .:.•!■._  i: 

Entre  leaipiatre tentacules eafiàr aiaamâianMIede  la JtoM'J 
«iM,  dshtil'ocgaBisUion  est  11)  qiénu>I<{ati  dot»  ]e»aairM'^«<'' 
téropodes  et  céphalopodes.  -r-niioa '•'    '  : -î.   -, 

Elle  est  chassée  en  dehors  par  les  contractions  du  bourrelet 
et  des  fibres  annuliiires  de  l'enveloppe  gén&'ale,  parlée  de  c6té 
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par  plusieurs  petits  faisceaux,  qui  s'unissent  aux  parties  envi- 
ronnaotes  de  la  peau,  et  retirée  en  dedcns  par  deux  grands 
muscles  attaçtiÂs  à  la  columelle  de  la  coquille ,  et  uiarchant 
parallèlement  sur  les  deux  grands  muscles  du  pied,  ils  »'insè-^ 
rent  sous  la  masse  charnue  qu'ils  retirent,  et  puur  s'y  rendre 
passent  avec  l'œsophage  au  travers  du  collier  nêrv^ix  que^la 
oeiTeau  forme  avec  le  ganglicm  inférieur.  . 
-^CJessdieBx  graitdes  paires  de  muscles  [.oénx,  de  là  bouche  et 
cens  d»  pied  ) ,  qui  restent  symélpiques  dans  toàte  leur  partie 
kifiirieure,  se  tordent  un  peu  en:  sf»v^,à'Ietu>  axArémité  op- 
posée pour  se  6xer  à  la  coloiûelte. 

Dans  la  limace  y  l'appareil  musculaire  intérieur  est  i>ien 
moins  çonsidérablej  le  piedi^'a  aacwi  muscle  extrinsèque. 

Les  tentacules  supérieurs  ont  dwcua  le  leor,  qui,  passant 
i  c4té (des  viscères,  va  se  fixw  à  la  pwtie  dorsale  de  l'enve- 
loppe générale  charnue ,  immédiatement  derrière  la  cavité 
pulmonaire ,  k  l'endroit  qoi  répond  au  bord  postérieur  Âxb 
nwrtteau^.,       . 

.  Gbostu».  de  (i89t  :muscles  doniie  nne  languette  pour  le  tedUt* 
cule  inférieur ,  et  une  ajOr»  pour  les  parties  Voisines  das  U- 
■vres,     ■    ■  ■     p       ■ 

La  masse  charnue  de  la  bouche,  a  aussi  deux  très-  petits 
aqnscles  r<{tkKtiBars  qiii.  viennent  se  fîxer  près  des  précédens. 
i  Cehiiidâ  la'vieitge  s'^iix«  paiement}  il  est  un  peu  plus  fort 
&  proportion  que  les  deux  autres  :  au  contraire ,  le  muade  ré-- 
tnaçtiear  de  la  vergedu  colè'Mçoh.iSBt'  loDg«t  grêle;  il  se  fixe 
àl|^pM-ii«ïQo]^eQiiB  desûbreof  qui  de  la  tête  et.d^  côtés  voob 
joindre  le  coUier.  v  '  ..      ; 

V,        M-.(l    l;f^.   •    ..^'/>J.  '.     ■-.■.. 
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6."  Système  digestif. 

lies  organes  de  la  digsstîoa  sont  à  peu  près  les  mêmes  dasts 
io»  deux  genres. 

:  La  bouche  consiste,  comme  daas  les  gastéropodes^  sans 
trompe ,  et  les  céphalopodes  ea  une  petite  masse  charnue  et 
QTale  ;  ^le  peut  veotrer  en  dedans ,  et  alors  la  partie  ^  la  plujt 
Toisiue  de  la  peau  la  suit ,  et  forme  vfx  petit  canal  au'  devant 
d'elle }  quand  eUe  se  porte;  en  avant,  cette  portion  de  la  peau 
ressort  et  contribue  seulement  à  dilater  les  lèvres. 
.  Il  n'y  a  qu'une  mâchoire  en  ibrme  de  croissant,  et  de  subs^ 
tance  corn^  x  elle  est  placé?  aja^^e^sns  de  l'ouverture  de  1« 
bouche ,  et  se  mimte?  au  dehors  .^juand  la  ;  pusse  de  la  bouche 
est  tout-à-£ait  portée  en  avant.       .  .,.  , 

,  l£ bord  concave  inférieur  et  trandiant  dece  croissant. offre. y 
dans  le  colimaçon^  plusieucs  dentelures  qui  se-  continuent  À  sa 
face  antérieure  en  autant  de  petites  cannelures.  r 

Dans  la  limace  ^  d  n'y  a  qu'une^u}e  dentelure  au  milieu 
de  la  concavité.  ,         ■         ,|.,       ■ 

La  langne ,  comme  dans  les  autres  gastéropodes  aussi ,.  est 
une  petite  plaque  cartilagineuse  et  élastique,  placée  sur  le 
plancher  d^  la  bonche;  elle  n'est  point  armée  de  crochets 
cooame  dans  tant  d'aub'es  genres,  niaîs  on  y  remarque  seules 
ment  de  petits  sillons  Iransverses  et  parallèles  trés-serrés.  ËUe 
est  pointue  en  avant  ,>et  se  termine  en  arrière  jea.un  petit  cân« 
eartiiagineuJi ,  court  ^mw^^r  dont  l'extrémi^^  fait  saiUie  hors 
de  la  masse  charnue  ^fiif^  ^'cewphage,  et  au-desi^us^de  l'în^eih 
tien  des  muscles. ré^-^CtÇ!u|-s  de  la  bouche, 
'  L'orifice  de  l'œsophage  est  &  la  &ce  supérieure  de  la  maesf 
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ovale,  et  répond  au-dessus  de  la  plaque  cartilagineuse  de  la 
langue. 

C'est  par  le  soulèvement  alternatif  de  cette  plaque,  lequel 
résulte  Ini-m^e  des  mouVemem  du  petit  cdne  qaî  la  ter- 
mine en  arrière ,  qne  les  alimens  coupés  par  la  snâchoÎK  âOBt 
introduits  dans  l'oesoph^e. 

Lorsque  la  pointe  dn  cène  est  tirée  en  arrière,  il  s'allonge 
anl  dépens  de  la  plaque ,  dont  la  partie  post^ieUre  se  r«pHe 
un  peu,  et  qnî  Rabaisse;  lorsque  cette  pointe. est  porté«  «A 
avant,  Fouverture  du  cône  s'élargit  on  se  dép4oie;l«  pkqoft 
s'ajlonge  et  s'élëve.  O  îl  y  a  quelques  Unièfes  charnues  dis* 
posées  autour  de  ce  petit  cône  pour  lui  imprimer  les  mo^e- 
mràs  qne  je  Viens  de  dire.  Les  unes  partent  dé  sa  pointe ,  et 
Vont  en  arrière  se  tnélei*  an  reste  de  4a  masse  ehaimue  de  la 
bouche;  les  autres  le  prennent  par  ses  côtés,  et  vent  en  a^pant 
fi'inséf  er  à  la  même  masse. 

'  Cette  snccession  d'élévations  et  d'iAatssemens  fait  exécuter  à 
la  plaque  linguale  une  sorte  ^  mouvement  p&ristaltique,  ou 
une  espèce  de  rotation ,  dans  UqueQe  les  cdtes  saillantes  et 
transverses  de  la  surface  saisissent  les  alimens ,  comme  pou^ 
roit  le  faire  une  roue  dentée,  et  les  présentent  k  Tprifiee  de 
foesophage. 

Ce  que  ces  côtes  transrerses^  font  dans  le  coUméiçon  et  Iq 
limace ,  les  épines  crochnes  le  foiA  plus  pttiâsamment  eoeore 
dans  les  seiches  et  dans  beaucoup  de  gastéropodes.  Noos 
verrons  plusieurs  de  ceux-ci  parmi  les  testacés  msfins ,  où  la 
membrane  linguale  est  d'une  longueur  eztrawdinaire,  et  armée 
die  crochets  disposa  avec  une  régulât^  étonnante. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  est  (ïotftmuB  aux  deux  genres. 
L'insertion  des  conduits  salivaires  au  dan  côtés  de  l'oriâçe 
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jb-ès-HliiTérentes.         ...         ,■  -  ■  ■   '^ 

.  Celles  du  colimaçon  s'éténcletit  tout  le  long  des  denz  cèUs 
de  l'estomac,  l'embrassaot  'dë>lètiH-Ibbes,  &*ctt(i5sant  rùnél 
f  autre  par  '  divers  TOis6eQttK  $ -elles  soàf  ï)lanciiÂtres'  ef  démt- 
transpamites.  '   ■-:.  '  '''  ■ 

Gdles  delà  limace ^hesaeaap  Tcanns  grandes,  ne  dépassebt 
pqÎDt  la  première  dilatation  ,<{ui  marque  la  limite  de  l'oesophage 
«t' de  L'estomac.  -.-m.,;..    ,  .<.  -..■.< 

DBuSil'ua  et  Tautre  geBi*ev  l*'^^^*'^^ '^  âhnplejnb^t  Aiëâi- 
}»aDeiu.;  il  ne  se  distille  p^nettemenr de  Fœdopfaage  à  Bon- 
origîne.  Dans  le  ooHinaçoHy'Àae  rend  assez  directement  dan& 
]e  oommencanent  de  !a  partie  du  corps  qui  est  tou)otu>s  reù- 
iemtée-dans  la  coquille ,  et  il  éproâVe ,  à  son  entrée  dans  cette 
parti|e  y  oh  léger  étranglement^  iPa  fait  cdnsidétffi  comme  mi 
estomac  double  par  quelques  antèUrs."    '- 

Dans  la  limace ,  l'estomac  se  contourne  d'abord  un  peu  TerS 
la  droite,  pois  obliquement  ea  arrière  et  vers  la  gauche,  pour 
reremr  enfin  vers  Ift  droite  ^  Mi  dernier  qnart  de  la  lobguenr 
du  corps.  ■  ^.   .    ■  : 

.  -  €^  deux  estomacs  sont,  comme  on  voit,  iallong^^  larges, 
et  presque  cyliodriques  ;  ils  se  terminent  l'un  et  <  l'autre  pat 
un  cnl-de-sac  arrondi ,  au  côté  duquel  s'ouvre  le  pylore. 

Ijmrs  tuniques  sont  minces  j  demi  -  transparentes ,  offrant 
cependant  de  petits  grains  plus  opaques;  leur  membrane  iiP^ 
iemé  est  légèrement  et  délicatement  ridée  en  longueur,' de- 
puis l'cesophage  jusqu'au  fond  du  cul-de-sac  ;  les  rîdes  se 
prolongent  même  À  quelque  distance  dans  le  duodénum.  Il 
n'y  a  Jaaoane  partie  dure,  ni  cartilagineuse ,  et  ancun  renflenlent 
glanduleux  remarquable.  "      -' 
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.  JL'iateatîn  du.  coUmaf^n  nS:faît  qu'un  grand  r^f£  qœ  ^en> 
fonce  daDS  la  cavité  de  la  coquille,  en  survant  la  dirsetioft 
S{ùrale.  Bans  la  Umace-,  il  en  faÀX.  dettx.y  et  se  cmtoarne  de- 
jplpa  comme  uu  ruban  antofur  de  la  masse  des  vist^res^ 

Aiosi^  ea  quittant  le  pj|oE0^  il  sedirigi»  wfs  la  droite  et  e» 
avant ,  passe  eu  dessous  et  vers  la  gauclie,  et  encorr  pkoa  e*~ 
av^tj^  revient  en  dessus- «t  «a.  travers- ver»  la  droite,  o«  îl  se 
repUe  pour  retou'Dei;  veri>'  la  gauche  et  en  dessoos  a' j  replojsr 
encore  une  fois^  el  remonter,  traverser  en  dessus,  et  péaé^ 
trer  dass- ia  ça.vité  |^uliiï(taaire'p«HB  se  terwiner  «Taras..' 
,  pans  le^ .deux  gept:es.,riBtesiip  restera peik  de  cîmarprèsy 
eylàidrique  et  é^  danS'  UuUe  st;  longueur^  Il  n'a  ni  ccecaniay 
ni  j^ossea  bouvsoufluçe&f  aesparoi&  in^^nKs  n'^Bt  nr  vtdraleSv 
jlùplis^m.  vJilosités  rçmsw^^uUes.  Onutiit  seulement ^i If e»> 
dcQÎtoùiit  ^4<*f^E&idu^  ia, cavité  pui^^enave , 46 petits  povi^ 
nombreux  y  qui  sont  les.  oirUices.  d'autant  de  ictUicdies  aècxé^ 
toires» 

,X£s,  replis,  des:  iatest^la  sont  mnintemia  en  grande  partie' 
Itar.  ie&UUefr  d|L  fioi^  entre-  liesqif  el»it»  «boti  j^œséa,.  et  aoaqnrii. 
ils  sont  fix£S  par  dé  la  cellulosité  et  par  les  nombreaax  vaift^ 
seaux,  y  tant  actérials.que  veweux.^  qù  passent  contiiiDoUiinjmfe. 
des  UDÂ  aux  autres. 

Leibie  du  co/imoport  a  quatre  grands  lobes^  ^ia«»ohacan; 
i^L  Ifeaucoup  de  pcti4â  et  eu  une  iafmilé  de  le^les.  Céai.  d& 
Ij^. /!ÈQUi«e  en  a^iaq. 

L'unetTaulre  sont  d'un  brun  tvès-lbDe4  Cèkit  die  la /unocr 
présraite  unspectacle  fort  agré^>l«  àl'cslt,  à  cause  delaquantitë 
^artères  d'oublonc  mat^qui;  fociçent une  magnifique  broderiet- 
lïotre  gravure  n'a  pu.  en  es-puia^B  i|f:^ftbiieQ,£QdiJ|ement]  Is  4é-^ 
ficatesse..  ....:.  y.    ^  . 
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L'an  et  l'autre  produisent  ûé  chacun  de  leurs  lobales'im 
petrt  Taisseali )iiliaire qui  eerâunitsucceSsrvémentaeesiioisizMb 
^t  forme  tiTéc'  éui'  nne  ^e^  Ivahche  poiir 'cfaftrpie  ioba 
Dadsie  colimaçon ,  les  quatre  breiiché^  se  TëttoisMbt  eb  fein 
gros  tronc  qui  pénètre  dans  le  ^We  m^me,  et  ^  ^nianièr* 
à  verser  au  moius  auUnt  de  bile  dans  l'estomac  que^^awl'iii'' 
testin  proprement  dît.  ;■■  r    '  i. 

pùmsla/imrtcc,  Hya'den^orifîces'âùxdeftx^dtiéf  «bpyWre. 
L'un  des  detix  introduit  ht  !bile  piSodilrif*  par  \es  trt»is  tofcet 
antérieurs;  Pantre,  celle  des  debx  posDériettf^44t:bi4eesttt44-^ 
fluide  .fet  d'un  verd  tirant  sur  te  tiftini"''       *'"    ''■''-      '  =!i"i 

ït  n'y  a  rien  qui  ressemble  à  -un  m^abnifel'éj  ni:  à  an*  TalÙîf 
nia  un  pancréas,  ni  à  tmieVeitife^iJWHe/'':'--  ■''•    '       -    'i  ">'> 

Lister;  trompé  pat  là  tiônfeor','  -a  im  f^-  l«A  «WnficMkttiV 
bUncbés  qui  couvrent  le  ibiè  ^-  Fiutestin-de  la  AvR«£i?'8bttl 
des  vaisseaux  lactés  :  nous  allons  voir  que  ce  sont  des- artères. 

Il  n'y  a  f  selon  toute  ïi^Jïàrèacé'jtiaDis-cïië'Ùétkâ^ties  «««ton» 
tous  les  autres, de  vaisséatbc  aifsorbàiisyqùe'fes veÂIML      !irT 

7*  Système  veînéttx.  "'"■' 

Quand  on  exàmine'par  dedsMs  renV^op|»e  giénéfâlë  d^'lii 
limace  j  on  voit  de  chaque  côté  un  grand  vaisseau  longitudi- 
nal qui  grossit  en  avant.  H  réçèît  h^ucoup  de  branches  de 
Fenveloppe  même ,  et  l'on  voit  sur  sa  longueur  des  trous  par 
lesquels  il  Tèi  en  vient'  desTisÈère9,-Tjes  trois  princ^aux^s^Dt 
tout-à-fait  à  sa  partie^  ïàttérlmre.    '  -t  '   '    i» 

Ces  deux  vaisseaux  sont  le^  detri'Ve9^cétTêS»'ilsiembrameiitf 
cliacun  de  leur  côté,  W'cbntoiir  deta'éëvilé  ptflmonaire ,  davi» 
toulcec^le  par'ldiiofel  WiintHMa  te'foim  «a  dos  propre^ 
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«nentt^t. ' Il  «n  paK,  daas  ce  circuit,  une  infinîtë  de  petites 
}inii3cliea  qui  sont  les  artères,  pulmonaires,  et  qui  donnent 
naissance  à  ce  beau  réseau  doot  la  cavité  de  la  respiralioâ 
est  tapissée  ^réoeau  qui  r^rodnit  à  son  tour  des  vénoles,  lesr- 
quelles  aboutisse]»  toutes  en  dernière  analyse  dans  l^oreillette 
dii  cttur. 

Il  y  a  qnelque  chose  de  fort  semblable  dans  le  colimaçon* 
.  ■  X'envfâoppt  cliaroue  da  corps  a ,  de  chaque  côté ,  une  grosse 
Téibe  ;  il  en.  vient  nn»  seconde  qui  descend  da  sommet  de  la 
spira ,  le -long  de  sa  partie  concave,  et  rassemble  les  veines 
d'une  grande  partie  des  viscères  ;  à  son  eix.trén)ité  infëriefire., 
^^  inar<^!$  ^^r^tllàtement.  au  rectum  entre  lui  et  le  hacà  dxpiX.  , 
dé  la  cloison,  du  diaphragpie^^t  yajusc^' auprès  de  l'ionas  se 
IWidtp  àVeela  vcine4eiagrande^aaveloppe  charpue.I^ursqn'oB 
Vinjeete>  t^nt  te  tçctum  se  trouve  couvert  d'^un  réseau  veineux. 
.  -  -Ça^  trojiBKine  veine,  arrivant  aussi  des.  viscères  par  dessons 
bcteuLfi marche  (i^|lft^Ie  pWfoi;^,çUi  la.cavitépuknooair-e^  pa- 
ralIèleiA^alt  à  s(»L,b(trd,gjaaj;]bia,.lJa.  caisal  yeineux  va  de  son 
extrémité  à  la  réunion  des  deux  premières ,  de  manière  que 
la  cavité  pubuonairaest  entourée,  pair  troi^  de  ces  côtés,  d'une 
eoBtinnité  de  grosses  veines  que  l'on  doit  considérer  à  la  foi& 
eomâu'v^ûbff  cavetet  conajç^e  aiières,  piUnionaires. 

:■_    S."  Poumoft*., 

,La  cavité  p^monaùe  deJa  Umace  est  a,  pen-près  ronde> 
et  beaucoup  plus  petite  qne,  celle  ^  <;(iZti^y^£on.  Le  réseau^ 
TaacBlaiT&'S''y'fQmpose  de,  ouailles,  pt^çs^^e  semblables  entre 
ribes,  et  couvre  le  pWvclfE^.de  1^  cavjté  cofuniç  son  pla- 
fond,.  dans,  tou&c^.  que  n.'oçcu|/ent  m  le  pécic^r^,,.  ni  le  sac 
glutinenx.  - 
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Celle  du  colimaçon  est  beaneotip  plus  grande  et  presque 
triangolaire.  Son  plancher  est  absoluniait  sans  réseau  vaseu^ 
laire ,  et  n*of&e  qu'âne  umple  membraneqoi  recouvre  la  clôi^ 
son  fibreuse  interposée  entre  cettecavîté  ^  la  partie  moyenne 
de  celle  qui  comprend  les  autres  TÎscères. 

Tous  les  'Vaisseaux  adhèreut  au  plafond  de  la  cavité  pulmo^  . 
n^e;  les  uns  viennent  du  pourtour  du  collier,  c'est-à-dire  ^ 
du  canal  veineux  qui  le  borde  j  les  autres,  de  toute  la  lon^ 
gueur-  de  la  vràe  parallèle  au  rectum,  en  passant  sous  celai* 
ci  et  sous  le  canal  excréteur  de  la  viscosité*  Les  plos  petîfiB 
de  ces  vaisseaux  sont  à  peine  viables  à  ta  loupe;  ils  seréunêsent 
successivement  en  rameaux  ^iûnissenitouseadeuxbrauehes^  . 
lesquelles  se  réunissent  «>  un  gros  tronc  commun  pour  aboutir 
à  Foreillette  du  cœur.  Gç  tronc  eofomun  est  -  4oac  la  veine 
pulmonaire.  ::  i.i 

lie  système  des  vaisseaux  pulmonaires  du  coUmaçon  ras- 
semble donc  davamage  à  un  arl»«  ^  et  celui  de  la  limace  èi 
on  véritable  réseau.  Dans  eelui-ci  y  les'  veines  pulmonaire» 
n'aboutissent  pas  à  un  tronC' miiqne ,  mais^les  se  rendent  par 
plusieurs  branches  dans  forallette  do  cœur:  aussi  cetteoreiï-' 
lette  a-t-elle  une  autre  forme ,  comme  nous  le  verrOtts  bient^.: 

C'est  à  son  passage  dims  ce  réseau  que  le  ï^agde  ces  mol-- 
htsques  éprouve  l'action  de  fair,  au  travers  des  membrane» 
déliées  des  vaisseaux  ,  et  cette  actioB- est  absolument  de  méme 
nature  que  sur  les  animaux  vertébrés ,  c'est-à-dire  qu'elle  a; 
Keu  par  absorption  d'oxigène  et  -  formation  d'acide  carbo- 
nique, ainsi  que  s'en  sont  assurés  fawfuelin  et  Spallanzani.' 
Si  Ton  prive  subitement  c^air  ces  animaux  y  dans  Je  temps  de 
la  plénitude  de  leur  activité,  ils  ne  tardent  point  à  périr; 
ce  <ffk  n'empêche-  pas  ^'ils  ne  paissent  auset  dans  d'autres  ^ 
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temps  s'en  passer  toul-à^-fsit,  puisque  les  colimaçons  s'enfernient 
£u*-niâe)«s,  pour  tout  l'hiver,  daos  leur  coquille  par  un  con- 
Tercle ,  qui  »'y  laisse  rien  pénétrer ,  ûosi  que  SpatUinzani  Va 
ïérifîé  psr  des  expérieôoes  fort  essctee.  .     . 

Mais  nous  avons  ^ien  d'autnss  esooiples  d'une  aemblablt 
lUilerence ,  aelou  les  époques  de  l'année.  Les  grenouilles  passent 
l'^yer  en  léthargie,  entbncées  dans ^ la  vase  du  fond  des  nia^ 
rais,  et  oependant  en  été  «Iles  périsseat  «u  bout  de  quelques 
minutes ,  si  on  les  empêche  de  respirer  ea  leur  ouvrant  .Ifi 
touche  de  force,  : . 

1,'ilir  est  «Itematirament  introduit  et  «ipnlsé  par  la  dik'^ 
tatiou  et  par  la  contraction  de  la  cavité  pulmonaire  j  ranimai 
dilate  l'oritioe  de  U  cavité,  et  l«  reiérnae  ensuite  quand  il  l'a 
i)ienren>pU«i  puis  il  le  muvr* pour  expulser  cet  air  eten  prendre 
de  nouveau. 

C'est  surtout  en  se  retirant  eu  partie  dans  aa  coquille -et  en 
rcfouhint  ainsi  la:  cloison  inférieure  de  sa  cavité,  qu'il  chassa 
l'air  au  dehors.  H  bit  entendre  alors  un  petit  hniit ,  produit 
naturel  du  passage  rapide  de  l'air  par  une  ouverture  étreîté. 
La  dilatation  de  la  cavité  potir  prendre  de  nouvel  air  est  duo 
en  grande  partie  à  la  contraction  de  la  cloison  inférieure,  qai> 
s'aplatissant ,  repousse  en  dehors  les  organes  qui  sont  dessons, 
tandis  que  la  supérieure  reste  tapiswol  la  concavité  de  1*  co-< 
quille.  Çest  on  mécaniHiw  analogue  à  celui  de  notre  dift- 


II  Gwt  pourtant  qu'il  j  ait  encore  das  actious  musculaires 
d'un  autre  genre  ;  car ,  d'up«  part ,  l'auimal  respire  et  fait  gonfler- 
sou  pownont,  niém«  lorsque  k  parfioit  de  coquil|«  qui  larecouvro 
est  enlevée)  d'autre  part  il  rospirft  aussi :^orsqu'«atièr«nent 
reatré<l«iis  saco^^e  il  se  peutgiuèrAahaiss^r  son  diaphragme. 
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Ln  ettnr  de-  1a  Umaçe  eel  ^oé  presque  sur  le  milien  de 
h.  cavifé  palmenAÛ-e ,  dans  un  péricarde  qui  le  retient  &  la 
paroi  supérieui'e  '  de  cette  cavkéf  îmmédiaLeiuent  sous  cellp^ 
de^jaeoqi^lff, 

Sa  forme  est  Ovale  et  9a  pointe  dirigée  en  arrière  et  en  des- 
soas.  li'oreiUette  y  pénètre  par  sa  tace^  supérieure ,  venant  dot 
côté  ganche,  où  elle  se  dilate  en  forme  de  croissant ,  dont  le» 
deiu  pointes  s'étendent  ea  avant  et  en  arrière,  se  coarbant 
dMCQne  nn  peu.  ya&  la  droite,  et  rassemhlaat  ainsi  au  bord 
uterne  et  convexe  d*  l'ofieillette  twUes  les  veines  da  réseau 
pwkaoïiail'e.     .        : 

D!im»)e  c^finwfOn  )  le  ccBUE  placé,  an  tiers  postérieur  de  la 
cavité  des  ponmond ,  se  dirige  transversalement,  l'oreiUette  ib 
dffoite  et  la  poûite  à  gauche.  I^ordllette ,  qui  n'a  qu'une  seule 
çiéesfr  veine  À  recevoir dapounaoa,  forme.uoe  pyramide  dont 
la  base  est  adossée  àla  base  de  U  pyramide- plus  grande  da 


DaB9  Ton  et  Taùtre  genre  ^  roreaUette  a  des  parois  plus 
feuMCes^ de»  cordes  tendineuses  plus  grêles,  et  manque  de 
v^v^liÇI  ^  le  ceeur  est  plus  cbarnu ,  plus  opaque,.adesc(Jonnes 
charnues  plus  grosses,  et  son  entrée  du  côté  de  l'oreillette  est 
gwpîe  de'  deux  viJvales  meiobrazieuses  de  forme  à  peu  près 
carrée,  tournées  de, maniée  qa'dles  y  laissent  venir^lc  sang 
du  poumon  par  l'oreillette,  mais  qu'elles  ne  le  laissent  pa» 
ressortir  de  ce  côté -là. 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucune  valvule  à  l'entrée  de  l'aorte  , 
ni, dans  la  Umace  ^  ni  dans  le  colimaçon. 
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L'aorte  se  divise,  tant  dans  l'un  que  dans  Tautre,  dès  sa 
sortie  du  cœur,  en  deux  trônes!,  dont  l'un  eàt  destiné  au  foie , 
i  l'intestin  et  à  l'ovaire ,  l'autre  à  l'estomac ,  à  la  bouche ,  aux 
organes  de  la  génération  et  aa  pied;  tnais,  k  cause  de  la  po- 
sition différente  du  coeur  et  des  antres  parties  ^  la  directioa 
de  ces  deux  troncs  n'est  pas  la  même. 

Dans  la  limace,  après  avoir  percé  le  péricarde,  ils  des* 
cendent  entre  l'un  des  replis  dés  intestiâs  ;  le  tronc  hépato- 
intestinal  se  porte  directement  en  arrière  i  l'autre  se  recourbe 
subitement  en  avant. 

Dans  le  colimaçon ,  le  premier  stiîl  d'abord  les  circonvolu- 
tions  de  la  spire  en  montant  vers  la  pointe ,' selon  leorcon-*^ 
Texité;  tandis  que,  comme  noDS.ravpiis  vu,  c'est  en  suivant 
la  concavité  que  la  veine  en  redescend  :  l'autre  va  tl'abotd  en 
dedans ,  tournant  snr  'le'  commencement 'dû  'rectum ,  et  ensliite 
directement  en  avant  jusque  sous  la  bouche. 

Les  artères  de  la  limace  ont  un  caractère  qui  leur  est  tout 
particulier.  Cest  une  blancheur  opaque  aussi  pure  que  si  eUes 
étoient  pleines  de  lait ,  et  d'autant  plus  sennble  qu'^es  ram- 
pent sur  des  fonds  très-rembrnuis ,  comme  les  intestins  qui 
sont  d'uç  verd  foncé,  et  le  foie  qui  est  d'un  brun  noirattfe; 

Les  injections  les  plus  parfaites  n'ont  rien  produit  d'aussi 
agréable  à  la  vue  que  ces  ramifications  blanches  de  la  A'ffidKW, 
et  surtout  de  la  limace  noire. 

Les  artères  du  colimaçon  n'ont  point  cette  opacité ,  et  r<es- 
semblent  par  leur  demi-transparence  à  celles  de  la  plupart 
des  mollusques.  Le  sang  qui  y  circule  of&e  une  légère  teinté 
bleuâtre. 
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10."  Organe  sécréteur  de  la  viscosité. 

Le  péricarde  est  entonrê  dans  les  deux  genres  par  un  or- 
gane singulier  qui  se  retrouye  sous  d'autres  formes  dans  beau- 
coup de  mollusques. 

Celui  du  colimaçon  présente  à  l'extérieur  un  sac  triangu- 
laire dont  l'enveloppe  est  lisse  et  de  couleur  grisâtre. 
'  L'intérieur  en  est  rempli  d'une  infinité  de  lames  très-mincea 
qui  adhèrent  aux  parois  par  un  de  leurs  bords,  et  qui  se 
'  joignent  les  uns  aux  autres  comme  par  embranchcmens.  Le 
long  du  côté  du  triangle  qui  est  parallèle  au  rectum ,  règne 
Un  canal  excréteur  qui  arrive  à  l'angle  postérieur  du  sac,  à 
celui  qui  touche  au  commencement  du  rectum ,  se  recourbe 
subitement  et  descend  en  se  tenant  collé  au  rectum  lui-même , 
jusqu'au  grand  trou  de  la  respiration ,  où  ce  canal  se  termine 
par  un  sillou  qui  marche  le  long  du  bord  supérieur  du  trou, 
et  se  dirige  en  dehors  lorsqu'il  est  arrivé  à  son  bord  antérieur. 

Dans  la  limace ,  cet  organe  se  contourne  presque  en  uu 
«ercle  complet  ;  ses  lames  sont  disposées  régulièrement  comme 
des  dents  de  peigne  )  son  canal  excréteur  fait  le  même  circuit 
que  lui ,  et  vient  s'ouvrir  par  un  oritice  assez  large  au  plafond 
de  la  cavité  pulmonaire  ,  près  du  trou  dé  la  respiration. 

Ce  sont  probablement  ces  organes  qui  produisent  la 
viscosité  écumeuse  que  ces  mollusques  rendent  par  ce  trou 
lorsqu'on  les  irrite. 

II."  Système  de  la  génération. 

Les  organes  de  la  génération  de  la  limace  se  composent  de 

XovtUre ,  de  Voviditctus ,  de  la  matrice ,  du  testicule ,  du  canal 

déférent,  de  la  verge,  de  la  vessie  et  de  la  bourse  commune 
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de  la  génération,  à  laquelle  la  verge,  la  matrice  et  la  vessie 
aboutissent  chacune  par  un  <n:ifîce  particulier. 

Lé  colinwfon  qui  possède  aussi  toute»  ces  parties ,  eu  oflre- 
àe  plus  deux  qui  loi  soot  pr^res,  savoir  :  les  vésicules  mutr- 
tifîdes  et  la  bourse  du  dard. 

LWifieë  extérieur  doutie  dans  la  bourse  cowmnne  de  1a 
génération ,  et  c''est  celle-ci  qni ,  en  se  renrersant  et  passant  an 
travers  de  cet  orifice  extérieur,  à  l'instant  de  raccouplement ,. 
présente  au  dehors  les  trois  orifices  particuliers. 

JJowiire  n^est  qu'une  grappe  compliquée  ;  il  est  situé  à  l'ar^ 
rièredu  corps  et  enchâssé  entre  les  dernières  portions  du  foie.. 
JJoviduetus  est  un  conduit  gièle,  replié  en  zigzags,  et  dans, 
plusieurs  senS'Sov  toute  s&  longueur.  Après  s'être  iovmà  de  la 
réunion  des  branches  de  l'ovaire ,  il  descend  en  avant  et  se' 
colle  vers  l'endroit  o»  le  t^licule  se  rétrécit^  et  y  devient  si 
Hiince  lui-même,  qu'il  est  ttès-diffîcite  d'apercevoir  sa  tenni<^ 
saison  dans  ta  matrice^. 

CeHe-ci  est  une  espèce  de  boyau  loBg  et  a  parois  extrëoie- 
xnent  moUes,  qui  sont  cependant  étranglées  à  chacfue  instant 
par  des  plis  rentrans,  et  dilatées  par  des  boursouflures,  d« 
«lanière  à  faire  re^enibler  ce  viscère  à  un  eolon.La  capacité 
intérieure  de  la  matrice  est  assez  considérable  ,  et  le&  inéga- 
lités (le  sa  surface  lu»  permelteni  de  se  dilates  encore  beau- 
coup quand  iï  fiant  qu''ette  contienne  les  eeufsi 

Il  est  probable  que  les  œuis  sont  imprégnés  d'un  fluide  fouim 
par  les  parois  de  1»  matrice,  et  qu'ils  prennent  presque  tout 
leur  volumfr  dans  ce  viscère  >  et  après  avoir  traversé  l'ovir-- 
ductus. 

Le  testicule  se  divise  en  deux,  parties  :  une  masse  oValé 
blanchâtre  ,  molle  et  presque  homogène,  et  une  autre  allongée^ 
mince  et  grenue;  Cette  dernière  se  colle  intimement  à  la  ma-^ 
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Irîce ,  en  fixe  les  divers  replis ,  comme  pourroit  le  faire  un 
mésentère ,  et  descend  avec  elle  jusque  près  de  son  entrée 
dans  la  bourse  commune  de  Ut  génération,  où  le  testicule  se 
termine. 

Cet  organe  est  extraordinairement  -variable  pour  !e  volume. 
Dans  la  limace ,  il  y  a  des  temps  où  le  testicule  remplit  à  lui 
seul  près  de  la  moitié  du  corps;  il  7  en  a  d'êtres  où  il  est 
réduit  à  n'occuper  que  les  environs  de  Vœsdphage. 

On  conçoit  aisément  que  cette  augmentaltoa  arrive  à  Tépoque 
du  rut.  Je  n'ai  pas  o]>servé  qu'elle  soit  aiMsi  forte  dans  le 
co/îmaçon.  La  matrice  grandit  et  se  ramollit  assez  dans  la 
Aiéme  raison  que  le  testicule. 

Le  canal  déférent  nail  de  la  partie  étroite  et  gr«iue  da 
testicule  dont  il  est  le  canal  excréteur.  Celui  de  le  limace 
aboutit  au  fond  de  la  verge  lorsqu'elle  est  repliée  en  dedans* 
Celui  du  colimaçon  pénètre  dans  la  verge  par  le  côté,  vers  le 
tiers  de  sa  longueur  le  plus  voisin  de  la  bourse  commune  de 
la  génération. 

C'est  que  la  verge  du  colimaçon  est  beaucoup  plus  longue 
que  celle  de  la  limace.  Elle  ressemble  à  un  long  fonet,  est 
creuse  en  dedans  et  ntm  percée  par  le  bout;  mars  l'extré- 
mité du  canal  déférent  forme  dans  sa  cavité  un  petit  mam- 
melon  percé  d'un  trou.  Entre  ce  mammelon  et  l'entrée  de  la^ 
verge  dans  la  bourse  commune,  on  observe  deux  valvules  on 
plutôt  deux  prépuces ,  deux  replis  intérieurs  dirigés  vers  cette 
entrée.  Il  faut  pour  l'accouplement  que  la  verge  se  retourne 
entièrement ,  an  moins  jusqu'à  l'oriGce  du  canal  déférent ,  de 
la  m^me  manière  que  les  tentacules  se  retournent.  C'est  ce 
qn'elle  fait  quand  le  bourse  commune  i^est  renversée  cllc- 
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La  "verge  de  la  limace,  qui  est  beaucoup  plus  Courle,  est 
aussi  obligée  de  se  retourner^  mais  ses  replis  intérieurs  ,  qui 
servent  comme  ceux  àvx  colimaçon  à  donner  à  sa  tunique 
interne  l'étendue  qui  lui  est  nécessaire  pour  devenir  externe 
dans  le  renversement  ;  ces  replis  intérieurs ,  dis-je ,  ne  sont 
pas  transverses  mais  longitudinaux.  )1  y  en  a  surtout  nn  très- 
remarquable  ej  qui  forme  encore  une  crête  dentelée  lorsque 
la  verge  est  retournée*^  mais  il  est  propre  à  la  grande  limace 
grise  tachetée  de  brun. 

La  verge  de  l'un  et  de  l'autre  georeest  pourvue  d'un  muscle» 
rétracteur.  , 

Celui  du  colimaçon  est  grêle,  vient  de  la  foce  inférieur^ 
de  la  cliHSOD  qui  sépare  la;  cavité  pulmonaire  de  la  grande 
cavité,  et  s'insère  au  côté  de  la  verge  à  peu  près  au  même 
endroit  que  le  canal  déiérent. 

G^lui  de  la  limaee  est  j))us  court  et  pTus  large,  et  vient  avec 
les  autres  muscles  dessous  la  partie  postérieure  du  manteau. 

Le  canal  de  la  vessie  est  en  proportion  avec  la  longueur  d& 
la  verge ,.  sans  qu'un  puisse  deviner  la  raison  de  ce  rapport. 
Gelle  àvk  colimaçon  s'étend  jusque  derrière  la  cavité  jiulmo-v 
naire  où  elle  est  couchée  sur  l'estomac.  Sun  canal  t>e  coite  à. 
la  matrice  sur  presque  toute  sa  longueur  ,  et  c'est  dans  la  fia, 
de  ce  canal  que  la  maii'ice  débouche  par  unoritice  runddDnt. 
les  bords  sont  renflés  et  ridés. 

Dans  la  limaee  ,  au  contraire,  le  eanal  court  et  ample  de 
la  vessie  et  celui  de  la  matrice  aboutissent  chacun  séparé- 
lueut ,  quoique  très-près  l'un  de  l'autre ,  à  la  bourse  commuue- 
de  la  génération.  .  , 

Il  faut  bien  que  cet  organe  cpie  j'ai  nommé  vessie  ait  quet* 
que  fonction  essentitlle  ,  puisqu'il  ne  man(iue  àaucun  des  gasr 
téropodes  <jue  j'ai  décrits  jusqu'ici  j  mais  j'avoue  que  j'ignore 
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entièrement  quelle  elle  est ,  à  moins  qu'elle  ne  consiste  à  four- 
nir la  matière  propre  a  enduire  les  œufs  et  à  leur  former  mje 
enveloppe.  Dans  ces  denx  genres,  cette  vessie  conlient  ordi- 
nairement une  substance  concrète  d'un  brun  rougeàtre  à  peu 
près  de  la  consistance  du  savon.  Swammerdam  a  pensé  que 
la  pourpre  du  murex  est  contenue  dans  un  organe  analogue  j 
mais  je  me  suis  assuré  du  contraire ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu 
it  l'article  de  Xapfysie. 

ÏA  cavité  ou  bourse  commune ,  on ,  comme  on  ponrroit  en- 
core l'appeler,  le  vestibule  de  la  génération,  est,  dans  la  Ji-. 
mace ,  une  grosse  bourse  ronde  à  parois  épaisses,  spougietuea 
et  fibreuses ,  qni  se  renverse  aisément  au  dehors ,  probable- 
ment par  un  m^ange  d'une  sorte  d'érection  et  de  l'action, 
musculaire  exercée  par  les  iibres  de  l'enveloppe  générale  qui 
dilatent  l'oriiice  de  cette  cavité  en  ménae  temps  qu'elles  com- 
priment le  corps  entier.  Dans  le  colimaçon ,  elle  est  presque 
réduite  à  rien  quand  les  parties  sont  rentrées  et  tranquilles^ 
mais  elle  prend  du  volume  lorsqu'elle  se  renverse  pour  l'ac-^ 
eouplément. 

Les  vésicules  multi^dcs  du  colimaçon  qui  manquent  à  la 
Umace  et  à  la  plupart  des  autres  gastéropodes  ,  et  qui  ne 
sont  représentées  même  dans  la  pamiacelle  que  par  des  vé- 
sicules simples ,  aboutissent  dans  la  portion  du  canal  de  1& 
vessie  située  entre  te  point  où  celui  de  la  matrice  s'y  rend,  . 
et  son  entrée  daus  la  bourse  commune.  Cette  portion  da 
canal  de  la  vessie  ,  qui  est  plus  large  que  le  reste,  ponrroit,. 
si  on  le  vouloit ,  prendre  un  nom  particulier. 

hes  vésicules  multi/îdés  méritent  en  effet  ce  nom,  parce- 
^'elles  se  composent  ebaonne  d'une  trentaine  de  peiits  tube» 
grêles  et  aveugles'  s'unissank  deux  à  deui:.,jtFoisi  trois, -avant 
de  se  confondit  tous  aTec  le  canal  oommun  qui  pénètre  de 
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chaque  e^  dans  celui  de  la  vessie  par  un  trou  à  peine  grand 
eomme  nue  piqûre  d'épin^e  j  dans  d'autres  espèces  d'heHjCf 
le  nombre  des  petite  caecnins  est  beaucoup  moindre  et  se  ré- 
duit À  cinq  ou  six  j  il  y  en  a  même  on  les  vésicidas  «ont  simples^ 
comme  dans  la  parmaceUe. 

Ces  vé»cules  produisent  et  versent  dans  le  canal  delà  vessie, 
^i  est  aussi  dans  cet  endroit  celui  des  oeufit ,  puisque  la  ma- 
trice y  a  débouché  au-dessus  une  liqueur  opaque  et  bUuche 
eonime  du  lait ,  mais  df ailleurs  très-ânide ,  dont  il  est  bien  dif- 
ficile de  deviner  Tusage ,  puisqu'il  faut  qne  cet  usa^  soit  par-? 
tictUier  au  genre  du  colimaçon. 

■  Un  autre  organe  propre  ui  coUmacon ,  c'est  h-  bourse  du. 
dlonf,  ainsi  nommée  de  Tinstninesnt  singol^  qu'elle  contient 
et  qu'elle  produit 

La  tigure  de  cette  botnrse  est  cdle  ^une  cloche  allongée  j 
sa  nature  musculaire ,  ses  parois  fort  ^Misses  à  proportion^ 
Elle  donne  dans  la  cavité  commune  de  la  génération ,  et  peut  ^ 
comme  elle  ,  se  renverser  entièrement  en  dehors. 

Ses  parois  intérieures  ont  quatre  sillons  longitudinaux ,  et 
dans  èon  fond  est  un  mammelon  dont  la  surface  sécrète  une 
matière  calcaire  et  comme  spathique ,  qui ,  s'allongeant  toujours 
par  de  nouvelles  couches  intimement  collées  aux  précédentes, 
et  se  moulant  dans  les  qoativ  sillons  de  la  bourse,  finit  par 
former  un  dard  k  quatre  arêtes,  qui  ressembleroit  aux  lames 
d'épées  ordinmres ,  si  ce  n'est  que  celles-ci  n'en  ont  que  trois. 

Ce  dard  renaît  quand  il  a  été  perdu  ou  cassé. 

C'est  avec  ce  sing^ier  instmment  que  les  colimaçons  pré- 
ludent à  leurs  caresses  amoureuses.  Lorsque  deux  individus  se 
i%ncontrent ,  ils  commencent  par  se  toucher ,  par  se  frotter 
l'an  contre  l'autre  par  toutes  les  parties  de  leur  corps.  Après 
être  restés  pla^eors  heures  dans  cette  occupation ,  on  voit  I4. 
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.J^rse  eommene  sortir  et  se  QovAtar  f  bientôt  ^cès  se  mani- 
feste la  bourse  du  dard  ^  et  celai  desilcux  individus  ^i  la  ren- 
Terae  le  premier  cltcrcfae  à  piquer,  s'il  pent ,  quelque  «idroit 
dn  corps  de  son  camarade.  Je  dis  ^it  peut ,  perce  qu'à  peine 
celni-cî  aperçcnt-il  la  poînte'du  dard,  cp^'A  se  réfogie  dans. sa 
coqnille  avec  une  preoiptitode  que  cies  animaux  n'ont  guère  ac- 
coutumé d'avoir.  Il  n'y  a  point  de  lien  particulièrement  des-  - 
tiné  à  cette  sorte  de  Uesaure.  Ordinairement  le  dard  se  rompt 
aussitôt  qu'il  a  effleuré  la  peau  ^  quelquetots  il  y  reste  âché 
mais  le  plus  souvent  îl  tomb«  à  terre.  Le  deuxième  colim^çoa 
Xie  tarde  point  àiàîre  sortir  leneii  et  à l'empU^er  delà  taêïoe 
iîiçon.  Ce  n'est  qu'aprèft  ce»  cérémfHïiea  préliminaires  qne  le 
véritable  accouplement  «  lica  pas  l'iBsertioa  réciproqw'  deft 
verges. 

Jkfais  ce  dard  y  à  qooi  sert-il  ?  £tft-ce  pour  réveiller  iia.pen 
par  sa  piqûre  L'énm-gie  de  ces  amnoanz  apidfaiqnes?  Mais 
pourquoi  manqueroit-àL  à  la  limace  et  .à  tant  d'autres  mcd*' 
lusques  qui  b'odC  guère  plus  de  vivacité? 

Quant  à  la  verge,  il  est  prenable  qu'elle  pénètre  dans  le 
canal  de  là  matrice,  ou  au  moio»,  vis-à-vis  de  son  issue  dans 
celui  de  la  vessie.  Ses  rapports  de  longueur  avec  le  canal  de 
la  ves^e  m'ont  iait  soupçcmner  autrel'ois  que  c'est  ce  decnier 
^i  est  destiné  à  la  recevoir.  Oh  ne  pourroit  vérifier  cette  co»> 
liectore  ({u'en  mutilant  avec  adresse  deux  colimaçons  acconpléa^ 
mais  cette  opération  me  paroitbiendillicile,  tt  je  ne  l'ai  point 
tentée. 

13.*'  Sys^me  nervtuv^ 

Le  ^[Sterne  nçrveux  se  eonipose  du  cerveau  et  d^un  gr«« 
ganglion  placé  sous  l'œsç^age  et  ^i  s'imit  avec  le  eervc^u^ 
par  deax.cordons  latéraux  j  l'anneau  formé  par  le  Gerv.ea|t,  W 
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ganglion  et  les  deux ,  cordons  ,  est  assez  large  ponr  que  la 
masse  cliaraue  de  la  bouche  y  passe  toute  entière ,  et  elle  y 
passe  efTeclivement  quelquefois  lorsqu'elle  se  retire  fortemoit 
en  dedans.  Ainsi  le  cerveau  est  tantôt  placé  sur  la  naissance 
de  l'œsophage,  et  tantôt  sur  le  tube  membraneux  qui  précède 
la  masse  de  la  bouche,  et  qui  est  formé  par  les  lèyres  rentrées 
en  dedans. 

Le  cerveau  est  de  forme  oblongne  transverse. 

IjC  premier  des  nerfe  qu'il  produit  part  du  bord  antérieùr 
et  de  la  face  inférieure.  U  se  rend  en  dessous  et  en  avant ,  et 
s'insère  sous  la  partie  antérieure  de  la  masse  ovale  de  la  bouche- 

Le  second  part  de  la  face  supérieure ,  à  peu  près  aa-desstis 
du  précédent^  it  se  rend  en  avant,  et,  après  s'être  divisé  en 
deuxoutroisbranches  notables,  se  distribue  aux  petits  muscles 
extrinsèques  de  la  masse  delà  bouche  et  à  la  lèvre  sapérieulre. 

Le  troisième  et  le  quatrième  sont  des  filets  d'une- minceur 
■inexprimable  qui  vont  aussi  aux  parties  de  la  peau  voisines  de 
la  bouche. 

Un  cinquième ,  tOQt  aossi  délié ,  se  distribue  sur  la  portion 
de  peau  rentrante  et  sortante  qui  forme  la  tunique  extérieure 
du  tentacule  supérieur. 

Le  sixième  est  le  nerf  optique.  U  est  assez  gros;  sa  gaîne 
est  légèrement  teinte  de  noirâtre.  Il  pénètre  dans  la -partie 
creqse  du  muscle  du  grand  tentacule,  et  après  j  avoir  fait  une 
multitude  de  replis,  il  se  termine  au  globe  de  l'œil. 

Du  côté  droit ,  au-dessus  du  nerf  optique ,  naît  un  nerf  im- 
pair qui  est  celui  de  la  verge.  Il  se  divise  en  trois  branches , 
dont  deux ,  après  avoir  formé  un  petit  plexus ,  se  rendent  dans 
la  gaine  de  la  verge  à  sa  partie  la  plus  voisine  de  l'extérieur. 
Ij' autre  suit  le  canal  déférent  et  pénètre  avec  lui  dans  le  corps 
de  la  verge.  »  -,  . 
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■  Immédiatement  sotu  le  nerf  optique  naît  de  chaque  calé 
on  petit  nerf  q»  se  rend  sons  TMigine  àé  fœsophage,  et 
forme  arec  son  congénère  ceméme  petit  ^ngUon  qae  noua 
RTans  déjà  tu  dans  plosieurs^aJ£^rû;70(Jef ,  et  qui  produit 
deux  petits  nerfs  qui  suivent  la  direction  de  l'œsophage. 

Vient  enfin  de  chaque  coté  le  cordon  du  collier  ,  qui  va  se 
réunir  à  son  correspondant  sous  les  grands  muscles  rétrac- 
tenrs  de  la  bouche  en  un  gangUoD  aiTondi  presque  égal  en 
volume  au  cerveau ,  et  d'où  sortent  les  nerfs  qui  naus  restent 
à  décrire. 

Les  uns  partent  de  la  face  supérieure  et  du  bord  postérieur 
du  ganglion  ;  les  antres ,  de  toute  sa  face  inférieure. 
-  Parmi  les  premiers ,  il  faut  en  dïMtngner  iFabord  uu  im- 
pair qui  se  colle  à  la  grande  artère  de  la  tête  et  du  pîed , 
remonte  en  sens  contraire  d'elle  vers  le  ctsur,  et,  arrivé  vers 
la  bifurcation  de  l'aorte,  suit  ses  principales  branches,  et  se 
distribue  surtout  à  l'estomac  et  aa  testicule.  Ensuite,  un  dii 
cdté  droit  qui  pénètre  dans  l'enveloppe,  vis-à-vis  la  jonction 
du  collier  an  corps ,  et ,  s'étant  bifurqué ,  va  se  distribuer  aux 
environs  de  l^orilîce  de  la  re^iration. 

Un  autre  du  mémecété,  mais  plus  interne,  péaèlre  dans 
r<eQveU>|>pe  générale  im  peu  plus  bas. 

Du  côté  droit,  il  y  en  a  deux  qui  se  rendent  aussi  à  la 
jonction  du  corps  avec  le  c<dlier ,  et  se  distribuent  tant  au  col- 
lier et  au  poumon  qn  au  diaphragme. 

les  nerfs  qui  naissent  de  la  partie  inférieure  du  ganglion , 
et  qui  sont  très-nombreux ,  se  rendent  tous  dans  le  pied ,  en 
]^Ssant  entre  les  diverses  languettes  de  son  muscle  rétracteur  ;  il 
y  en  a  qui  vout  en  avant  jusqu'aux  lèvres. 

Ce  que  le  s^tème  nerreox  du  colimaçon  a  de  plus  singu- 
7.       ■        ■       ■  -ad- 
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linr,  c'est  sa  soumission  aa  système  mnscnlaire.  Une  ceTIn- 
losité  serrée  unit  les  muscles  rétracteurs  des  grandes  cornes 
àTenveloppe  du  cerveatiou  dare-mère,etles  principales  lan- 
guettes des  muscles  rétracteors  du  pied  à  celle  du  ganglion  i 
d'où  il  résulte  que  ces  muscles  ne  peuvent  se  raccourcir  sans 
entraîner  ces  deux  masses  médullaires.. 

Le  système  nerveux  delà  limace  n'a  pas  noe  connexion  si 
intime  avec  les  muscles ,  et  il  est  aisé  de  sentir  qu'elle  ne  lui 
étoit  pas  aussi  nécessaire.  Du  reste  ^  ce  système  consiste  éga- 
lement en  deux  masses  situées  l'une  en  dessus,  l'autre  en  des- 
sous delà  naissance  de  l'œsophage. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier ,  c'est  que  le  ganglion  infé* 
rieur  donne  naissance  à  deux  gros  troncs  qui  se  rendent  di- 
rectement en  arrière,  et  du  bord  externe  desquels  sortent  toos 
les  nërls  du  pied  et  de  l'enveloppe  générale  ,  excepté  ceax 
des  côtés  de  la  tête  qui  partent  immédiatement  du  ganglion 
hii-mémci  II  en  part  aussi  de  là  pour  le  diaphragme  et  pour  la 
cavité  pulmonaire.  Ceux  qa'envoie  le  cerveau  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  dans  Le  coîimaçdti. 

Il  faut  remarquer  entin  que  dans  la  Hmace  les  cordons  qui 
unissent  le  cerveau  aux  ganglions  sont  si  courts,  que  ces  deux, 
masses  ont  presque  l'air  de  D!èn  iaireqa'une  ea  forme  d'an^- 
neaû. 

£3;"    Oxganes-  extémèurs  des  sens,. 

Le  sens,  du  tact  est  extrêmement  développé,  dans  une  peau 
molle ,  fine  et  pleine,  d'expansions  nerveuses  et  dans  des  teni- 
tacules  avancés ,.  quQ  le  moindre  clijQc  iàit  retirer  avec  une 
promptitude  surprenante.. 

]>f ous  ne  donnerions  point  de  description,  de  l'œil ,  parce- 
que  nofi&  aurons  occasion  de  faire  connaitre  cet  organe  dans 
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des  gastéropodes  plus  grands  qui  nous  donneront  plus  de  fa- 
cilité à  en  développer  la  structure. 

L'ouie  ne  paroît  point  exister  dans  cette  famille.  On  n'y  en 
trouve  ni  les  signes  «xtérieurs,  ni  lés  organes. 

L'odorat  y  est  très-délicat  à  en  joger  par  la  promptitude 
avec  laquelle  ces  animaux  sortent  de  leur  co^ille  quand  on 
répand  autour  d'eux  les  herbes  qu'ils  aiment ,  et  dont  l'odeur 
seule  peut  les  attirer  alors  ;  mais  il  est  difficile  de  déterminer 
le  siège  de  ce  sens  :  peut-^tre  rêside-t-il,  jusqu'à  un  certain 
point ,  dans  la  peau  toute  entière ,  qui  a  beaucoup  de  la  ten- 
ture d'une  membrane  pituitajre. 

Le  goût  doit^tré  foible  dans  une  langue  à  peu  près  carti- 
lagineuse. 

En  général  ,1a  lenteur  des  mouvemens  de  ces  animaux  ne 
permet  guère  de  croire  qu'ils  reçoivent  de  leurs  sens  dés  im- 
pressions bien  vives. 

La  foculté  la  plus  étonnante  de  ce  genre  de  mollusques  est, 
sans  contredit,  celle  que  leur  a  découverte  Spallanzani ,  de 
reproduire  leui-s  tentacules  et  leur  télé  presque  entière  après 
l'amputation, 

n  est  à  désirer  qu'on  donne  k  ces  expériences  une  précision 
plus  grande  en  déterminant  plus  positivement,  par  la  dissec- 
tion des  parties  amputées  ,  quels  sont  les  organes  intérieurs 
qu'on  enlève  et  qai  se  reproduisent. 

J^espère  que  la  description  que  je  viens  de  donner  sera 
de  quelque  secours  pour  cet  objet ,  dont  le  genre  actuel  de  mes 
travaux  ne  m'a  pas  permis  de  m'occuper,  mais  qui  me  paroît 
du  plus  grand  intérêt. 


a3  ^ 
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EjopUctUUm  des  figures, 

X,B  première  planehe  eK  entilireiiMiit  cmmcr^è  «*  M^rnMf  os. 

Fig.  1. Le  <»Zcmaç<Mi  «l^barruw de  n  co<)uillD ,  et  vu  pbU^neineiitdacAlërfroii. 

<i ,  a.  lifit  grands  tenUcûlea  à  moitié  développés. 

b,  b.  Les  petits,  td. 

e.  L'endroit  par  «ti  sortent  le*  o^anes  Ae  la  gAa^ratiOD. 

d ,  d.  Les  bords  du  pied. 

£ ,  e.  lie  collier  chomu  où  commence  la  partie  qui  reste  toujours  dancla  co- 
quille. 
'    /:  Le  trou  da  la  respiration,  ■  '  *      . 

^.  L'endroit  de  l'anus. 

•A,&,^  La  cavité  pulmonaire  «pa  rçne  aa  travftrsdei  t4gun«n«. 

i.  Le  Mc  de  la  viscosité,  id. 

X ,  t.  La  veine  principale  des  vjscires  qui  descend  le  long  de  laconenfti^^ta 
spire.  ..-.■'■!( 

.  A  L'extraite  p«léri«tpe4n  vied. 

m.  L'endroit  où  les  muscles  du  pied  passent  ponr  s'atucher  k  la  colnmelle  de  h 
coquille.  - 

Fig.  a.  On  a  détaché  le  collier  et  tejeté  le  plafond  d«  k  caril^  pahKdiiaire 
Mr  le  o&té  dnut,  pour  mettre  i  <ièDomeTt  Tiniériaur  da  œtte  cavité.  Ok  a  auasi 
entrouvert  et  un  peu  développé  Ift  commeocemetit  de  la  partie  postérienre  de  la 
grande  cavité.  .     , 

a,  a.  Lies  grands  tentacules  aux  trois  quarts  retirés.  lies  petits  ne  paroîaseot  poiat. 

i.  La  ligne  par  laquelle  le  collier  adhérait  au  eorpa ,  st  par  laqndln  il  en  a 
.  été  séparé. 

b'  b'.  Vestige  de  cette  même  aiucbe  resté  an  collier. 

c.  Le  diaphragme  ou  la  cloison  qui  sépare  la  cavité  pulmonaire  de  la  partie  a&> 
térieare  de  la  grande  cavité. 

d,d.  Lee  barda  du  pied.  1 

e,  0.  Le  coUier  vn  par  sa  lace  inféricui«. 
y.  Le  rectum. 

g.  L'anusl 

A ,  /j.  I«  sac  de  la  viscosité  entourant  le  péricarde. 

j,  i.  Son  canal  excréteur  collé  au  rectum. 

h.  Le  sillon  où  ce  canal  se  termine  an  bord  du  grand  trou  de  la  respiration. 

/.  La  pointe  postérieure  du  pied. 

m.  L'eutémité  iniérienre  de  la  principale  reioe  caret  celle  qui  deKeod  le 
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loag  de  U  concaviië  de  la  spire,  «t  qvï  «st  naarqafc  (  *  C^  i. 

n.  Autre  veînc  cave  venant  de  la  cooTCxiié  ie  la  apîr«< 

D  ,  o.  Le  canal  mnnx  qni'  lu  ténùt  et  d'rà  }wrl«W  Iw  arbEriolat  polmqtuîre 
aDtérieiire.>!.  Les  btérales  Tiennent  de  la  Teïoe  m,  pardessus  le  rectJua  elle  caua 
déférent  de  la  viacoHié. 

p.  La  grande  Teine  pulmonaire  oii  tons  les  raiiseaux  de  ce  nom  abominent,  et 
qui  se  rend  elle-même  dans  l'oreillette  f. 

r>  Le  cœur:  tous  deux  sont  dans  le  péricarde. 

j,  t.  La  principale  artère ,  qoi  monte  le  long  de  la  conTexité  de  la  spire. 

/.  Autre  artère  principale  qui  redescend,  Jt»  la  tdt& 

11,1t.  Le  foie. 

V.  L'oraire. 

W.  Portion  de  la  matrice. 

X.  Portion  de  l'oTlductus. 

y.  Partie  large  du  testicule. 

z.  La  Tessie. 

M.  Partie  postérieure  de  l'estonuc 

0.  I^rtie  de  l'intestin. 

Fig.^Chi  a  fendu  kmgJludinaJePMnt  le  diaphragme  «lia  peau  iosqn'à  Iftboui^a 
pour  montrer  le  dedans  de  la  partie  antérieure  de  la  grande  carité ,  et  l'on,  a 
étwàofyé^  sa  partis  poatécieim. 

i'  i'.  L'attache  du  collier. 

e,C'  Le  dia{Jiragme  fendn  et  écarté. 

0 ,  «.  le  collier  en  dessoas. 

y.  Le  rectum. 

i.  Le  aae  de  U  TÙcoaité. 

i.  Son  canal  excréteur.  ' 

X.  Le  sillon  où  il  se  termine. 
L  L'extrémité  postérieure  du  pied. 
p.  La  grande  Teine  pulmonaire. 
y.  L'oreillette  du  eœur. 
r.  Le  c«eur. 

j.  L'origine  de  la  grande  artère. 

t.  L'artire  qui  se  rend  lers  la  tète  el  donne  de*  hraoches  à  l'estomac,  à  la  ma- 
trice, etc. 
!/,«',«",  »'".  Ijcs  quatre  lobes  du  foie  déTcloppés. 
U.  Le  canal  hépatique  commun  ■'înaéraot  dasi  la  fond  de  l'ettomac. 

v,ir.  La  matrice. 
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je.  lA>Tidiietas  lUtot  de  l'onin  à  U  nutrîce. 
y.  La  partie  ëpaisM  du  teaticule. 

y.  Sa  partie  tnioee  «oUée  4  U  matrice  et  ensoivaBt  1m  replia, 
s.  La  TeMi«. 

z*.  Son  canal  mivant  la  matrice  et  U  partie  mince  da  tMticole. 
m.  L'estomac, 
fitp.  L'inteMÏD. 
/,  ^.  Les  glandes  salÎTtijres. 
1.  L'œsophage. 

^.  La  masse  charnue  de  la  Inaehe. 
A.  Le  corps  de  la  verge. 
V.  Son  appendice  flagellibniU. 
A*.  Son  muscle  rëtracteur. 
ft.  Les  Y^icules  muliifides. 
C  La  bourse  du  dard. 
«.  LacaTitéoommnnedelagén^ntiotL 
f  ,f.  Les  grands  tentacules  retirés  en  deJai. 

Fig.  4-  On  a  mis  tous  les  viscères  en  d^eloppement,  en  rompant  les  cornerions 
'  {Utblies  par  des  raiiseaux,  des  nerfr  ou  de  U  celUiIositÀ  On  a  ouvert  le  cceur  et 
quelques  vaisseaost. 

Les  lettres  cmt  le*  mêmes  signiCcations  que  àêrn»  les  deui.  figures  précddentas. 
« ,  «.  Le  collier  en  dessous. 

f.  Le  rectum  ouvert,  i 
J".  L'endroit  du  rectum  o(t  l'on  remarque  des  pores  arfbncà. 

g.  L'anns, 

h.  Le  sac  de  la  viscosité  ouvert  pour  montrer  les  lames  dont  il  est  remidi. 
i.  La  portion  montante  de  son  canal  excréteurt  Sa  portion  descendante  est  toi 
cachée  sous  le  rectum. 

m,  n,  o.  Les  veines  caves ,  comme  ci-dessus. 

p,  lia  principale  veine  pulmonaire  ouverte. 

f .  L'areîHette  du  cœur  ouverte. 

r.  Le  cœur  ouvert  pour  m<Miirer  les  valvale*  de  son  ealiëe. 

s.  L'origine  de  l'aorte. 

(,  La    branche  artérielle  qui  se  rend  à  la  t^e. 

n ,  »  ,  H ,  M.  Les  quatre  lelM>s  du  foie. 

U.  Une  partie  du  canal  hépatique  ouverte. 

c.  L'ovaire, 

X.  L'oviductus  se  terminant  dani  U  matrice  w  par  un  filet  tr^mince. 

y.  Le  testicule, 

y'.  Sa  partie  étroite. 
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^.  Son  canal  â^rmt.  . 

z.  La  vessie  rejetée  «ar  le  o6tÀ^ 
z'.  Son  caïuJ. 

«,  Canal  commim  It  la  matrice  etkh  Tenia^lircadroH  o&ilKjoUIetTdlitnle» 
Biult'ifides  ^ ,  ^. 
{.  La  bourse  du  dard. 
w.  La  carh^  commune  de  la  ^bi&nJàtm% 
>.  Le  corps  de  la  yerge, 

A*.  Son  appendicev 
a".  Son  muscle. 

» ,  a.  L'estomac. 

a.  L'endroit  où  il  reçoit  le  canal  h^ati^pK.     -   - 
|S,  fi.  L'intestin. 
/,  Les  glandes  saliTaires. 
f  ti*.  Lein«  canaux  excrétewsr 
-    (.  L'oesophage.  ,  , 

■    &.  La  masse  charnue  de  la  bonelte. 

f  ,  f .  '  Les  deax  grands  tentacnlea.  %  ' 

1.  Les  mnscles  rëtracteurs  de  ta  masse  Je  br  ImmImt 

n.  Les  muscles  rétraclenn  du  jpedi 

m.  Ceux  des  grands  tenlacules.. 

IV.  Ceni  des  petits. 

1.  Le  cenreau. 

9.  Le  gros  ganglion  inférieur. 

i.  Un  nerf  qui  se  rend  an  cM  droit  de  la  cavité palmMUorr. 

^,  —  \}u  t^ui  se  rend  li  sa  partie  moyenne. 

5.  Deux  qui  Tout  au  diaphrjgme  et  k  la  carité'  pulmonaire. 

6,  6.  Les  nerfs  optiques.  '' 
5-  Le  nerf  de  la  Terge. 

8.  Petit   ganglion-  formé  sons  la  bouche  par  deux  filets  qai  partent  da  cer- 
Tcan. 

La  deuuème  penche  cbnceme  encore  le  colimaçon  dasicssïx  premitrei  fir 
gnres. 

Fig.  1 .  est  nn  colimaçon  tiré  dé  sa  coquille  et  tu  par  tir  cAté  gsnclïe.  Oit  a'  eiw 
Zaré  une  grande  partie  du  plafond  de  la  carité' pnlmonaîre  ,  pour  montrer  cell^- 
«i  en  position.  On  a  aussi  ealevë  les  t^.gumeDs  du'restedvU  spire ,  poornoBir 
trer  le  ccsur ,.  le  sac  de  la  viscosité  , etc.,  en  situation. 

a.  Le  grand  tentaciilé'dVoit  ^  moitié  développa. 

b.  Le  trou  d'où  doit  sortir  le  grand  tenlaciile  giaclnp' 

c; Le trotrdu petit trtUfctfe'dti  MèMKi'  <Ati\^  ■' '■'' 


yGoot^le 


df  d.  Les  deux  lobes  du  voile  ou  lèrre  supérieure. 
«I  «,  e.  Les  bords  du  pied, 
y,  /.  Deux  des  lobes  placés  sons  le  collier. 
-  gtV-l^  bcRiTMltt du  eoUiw.-       .  '      -    - 
A  ,  A.  La  coupe  du  plafond  eoleré  de  la  caTÎlé  pulmonaire. 
i.  ha  rectum. 

k.  Le  trou  de  la  respiration  yu  par  ti'Jtocbfli<teI»c*Tilëp»ïwoB»ite. 
/.  TjB  diaphragme. 
m,  n.  Le  cœur  et  son  oreillette  en  situation  dans  le  p^ricwde  MiTCrt. 

0.  Le  commencement  de  la  grande  artère  de  la  spire.         '       ' 
p.  Le  sac  de  U  TÏscosité. 

f .  La  première  partie  de  l'iotestni, 
r.  La  seconde  partie. 

s ,  s.  Lobes  du  foie. 

Fig.  2  ,  est  le  môme  colimaçon  dont  le  corps  ff  pfenwot  dit  a  «1^  «ntcrt  tout 
le  long  du  c6té  gauche  sous  le  collier  jnaqu'à  la  bouche.  La  paroi  aiq>érie«re  a 
été  soulevée  pour  montrer  la  partie  antérieare  d«  U  %tàaà»  oa*ité  par  U  cdlé ,  et 
snrtont  pour  (aire  voir  latéralement  les  mnsclea  «t  uns  pariîe  det  iwrft. , 

a.  La  masse  charnue  d*  U  h«|udK.  ' 

è,  ^.  Les  deux  grands  tentacules  rentré*  «&  dsdaM. 

c.  Le  corps  de  la  verge. 

c.  Son  muscle  rétraciear. 

d.  L'œsophage. 
«,e.L*estom«c. 

/,/.  Les  glanda  ■aUnîxoi. 

g.  Le  collier  coupe  et  qui  adhéroït  en  g'. 
h,  h.  L'artère  principale  de  la  tète. 

1,  i.  Les  muscles  rétracteors  de  la  bouche. 
k  ,  k.  Le»  muscles  rétracteors  du  pied. 

/,  /.  langaette»  de  ca*  muscles  <iui  péobtrent  dans  le  pied. 
X.  Le  pied  reconvert  de  la  peau. 

m.  Languette^  fomu  1«  muscle  rétracteur  da  petit  teoucnlct  et  qui  ea  donne 
d'autres  aux  parties  voisines  de  la  bouche. 

n.  Languette  qui  ionne  le  muscle  rétractenr  du  grand  tentacule. 

0.  Le  coeur  vu  en  raccoorci  et  an  traveis  des  tégunen*. 
.    p..la.  principale  «rl^ra  de  la  apira 

^.  La  spire  contenant  le  foie»  l'ovaire,  fte. 

1.  Le  cerveau  placé  ici  en  arrière  d«  In  mMse  de  U  bouche. 
3.  IjC  gros  ganglion  inGfneqf. 

5.  Les  deux  nerfs  du  cdté  gauche  ^Toa^aii  ^tfgtw^gpwfl  t  U  Wriij  {tdoio- 
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naîr».  On  n*«  pu  d^-igaer  ks  virtt  pu  det  nonbmsi  de^ntnte  da  trop  am- 
btwiiller  b  figura.  ■     -     > 

Il  faut  supposer  qu'une  parlîe  det  o^uie*  de  la  géoétùtûm  h  perd  povr  U  nw 
duu  l'obscarilë  tlu  fond  de  cette  figure. 

Fi^  S  eat  uB  ctdimaçoa  tu  honMBtaleauBt,  dAwn^^  éét  «rouies  de  la  res- 
pîrttion  ,  de  1«  circulation  et  de  la  digeitlon  :  la  muse  de  la  bouche  aônle  e$L  nf> 
jetée  en  avant  pour  montrer  aa  face  inférieure;  1m  wganoft  de  la  génération 
•OMt  rejetëi  mr  le  cAté  droit.  H  ne  resta  en  placé  que  les  muades  céconeim  'pe« 
écartés  chacun  de  aoa  cAté  «  et  le*  parties  centrales  du  système  aeCTfloz. 

«.  L'cesophage  rejeté  en  mftat. 

if  £.  Les ^ux  ccHidnits  talivaires  écartés.  .    . 

c.  Le  petit  ganglion  placé  sons  U  naissance  de  l'oesopluge.  ,•  '  .'^ 

d.  l*  proémioence  formée  sou»  U  masse  çhaniofl  de>lA  bouche  par  le  tdde.oâr' 
tilagitKox  de  la  langue.  ,       :  '  "    '  . 

«,  a.  Les  mnscles  extrinsèques  et  latérans  âe  la  masse  if  la  honebe. 
N.  B.  Ses  muscles  extrinsèques  inCérieurs  sont  exprimés  wtre  les  ptéoédent , 
Bais  on  n'a  pu  y  mettre  de  lettres. 
En^/,  on  Toit  les  divers  fidsceanx  dei  moscles  propret  qui  compowntvettfliUJM 
g.  La  TCi^e. 

h,  La  bourse  du  dard.    .    i-  ■■  ■' ,         ■    i  .  ï  ,  -  ..;i  1 

>(h  Les  Téascalas  midtificka.  ,i 

'  A.Ia  finde  U  matrice. 
^  La  fin  du  testicule.  --k-^i  1,  ...  ,...,...' 

«s.  La  fin  du  canal;  de  la  TtMie.'*  ■.'■)■■  1  .    .   > 

».  I«  canal  commun  k  la  yassieet  1  Umàlricfc  -     .■>     •  'i:r;  '    î  .:...- 

a  ,  0.  Le  canal délér«M.  -!!>'.,.'  -'.  ,  i  ->    >'  n.t  .■' 

p.  La  cavité  commune  de  la  généraUon. 

f  t  q.  Les  deux  grands  tentacules.  '<■  ' 

r.  Le  muscle  rétratianc^b  beaA««onpé.^' pende. âîatÉBM  dsiMlt  origîaa. 
9,  ;  Les  deux  muscles  rétrsctenrs  du  pied  écartés  l'un  de  l'autre. 
<.  L'artère  principale  de  tonte  cette  partie  antérieure  qiiiM-nnd.)Uifae  lobsb 


i.Lecerrean.  ,;.-[,..'■ 

3.  Le  gros  ganglion  infériear  i  dans  le  (xdlîw  ifN:  le»aiyt,yaia)iit.lél»aadta«t 
ratsophage.  ■.;    •• 

5,4-  Nerfs  allans  k  la  carîté  pulmonaire  et<«n  o&té  «bail  de  Veardappe  générale. 
5.1)erfqui  accompagne  fmimA  \m  .pninoipalea  V^ntftt  ..', 
A  l/m  des  MtOtnetU  àv  ^li  dr9i(««tT«i|^  i4*:4npJii»gaièet>periies  Tolsipab. 
7.  Le  principal  faitceau  det  filets  nerreai.  qui  s'enfoncent  dans  le  pted.  .  '  ;  ;  ' 
7.  ^ol;.  ;..,J   :..i.3é-.\  ...r.. 
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Fig.  4.  mu>>cfci>he  dw  coU^Kffon  fetacéiée  ie  »>  fcoaciie.  < 

Fig.  5.  La  oaritë  comniHiie  de  la  génération ,  ouverte  abui  qm  In  ilr«n  C€m* 
dniU  qni  ;  aboutissent 

a.  L'ùsue  générale. 
■    &.  La  bonne  d&dèrd,  ouverte  etcoatciaàat«acarewaâamlaUaché«L  mameloB 
^■î  le  prôdnit. 

.  «,c>LflST&ic«lea  iBohifidea. 

"  é.  laam  dn  canal  eonuntin  à  U  matrice,^ la  vetaie  et «àTé*iouk*,dni| la  c«- 
TÎtë  générale. 

e.  Terminaison  de  la  matrice  dana  ce  canal  cohmon. 

y.  Portion  de  la  matrice  ouverte.  ■      :        . 

g.  Autre  portion  Intacte. 
-  A',4,' A.  fMtifl  ^«ite  et  greniK  dute«tk»ile.'  *  '  ' 

y.  Canal  déférent. 
-     A.  Son  «rifioe  danà  Tînténenr  de  la  veine. 
,  i ,  iM.  Les  denz  valvules  ou  ^^piicea  de  1k  VAge. 

n.  La  verge  avec   son  appendice.  ... 

/■«.  La  vetwe.  "    ;  ■;.■■.■:,,  '.,■.!.■•,  - 

p ,  p.  Son  canaL 

Fig.  G.  La  bonclie ,  l'œsophage  et  l'estomac  ouverts.    .'      ,:'■■- 

a,  a.  Le  cerveau  coupé  en  dedans  et  rejeta  sur  les.eAUL'0^-i.-LM■lirfcopti^n«s■ 
c,  c.  Les  gaines  qui  terminent  les  muscles  des  grands  tcxUaculès  M'daas  les- 
quelles les  nerfs  optiques  pénètrent.  :  i  i         '    i 

d,d.  Les  enveloppes  extérieures  des  tenUcuIeareatréM  «n  dedans.' 

e,«.  Les  nerfs  de  ces  envelofpaL'  ■■''      ^'    ><  ■:'>■. v.f  i        i  -  .1 

y:  Le  petit  canal  formé  en  dedans  en  avant  delà  bondHe','pMrlafiiaa4e«'lèvm 
rentrée.  ,'■'■■■,'.■-    .!  ■       •■■■■: 

g.  La  michoire. 

Af  A.  La  maase  ohanne  ie'bj  boiwlie 'Cniae  nipévieaNÉMDt. 

I.  La  langue. 

ft.  L'oeaopli^  envttt.' .  -  ■.-/  :■'>'■>■ 

U  La  portion  antérienre  de  l'estotaae ,  îd.  -'  ' 

m.  La  portion  postérieure. 
.j«tLepi9Ut'cta*Je9ac:4iri'^lâtei«tatt.--'i        ■     i  . -'-.J::  ■  <^' . -,  .  . . 

o.  L'ouverture  par  oh  la  bile  j  pénètre. 
.^. Le  conuKnaemam  da  deodénSA;     '<  •   -     t      -        '    -  .'-         ' 

Les  cinq  dernières  figniM  appsaiiêBWMt  <)>  U  lÎM— » 

Fig.  7.  Ert  oMliouoe  ientïcrB^iiv  àkiMi  drèii,  1m  MtaMla  à  dMÛ-M- 
veloppés.  -;.;.  ■  ■   .■         ■^'  .'. 

a,  a.  Leaignuids  teattculeih 
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*,*.  Lm petits. 

c.  Lb  boaclte.  Entre  elle  et  les  petiu  tentactales  seroit  U  rangée  de  pipiUM 
de  la  Ifcrre  supérieure. 

dt  d.  Le  pied. 

«.  La  poiote  postérieure  du  dos  au  aort  de  la  unooaîtë.  ■ 
/,  f.  Le  manteau.  .    .    .    ,  .  i 

g.  Le  trou  de  la  respiration.  -^ 

h.  Celui  de  la  gënëration.  „ 

Fig.  8.  La  même  limace  Tue  par  le  dos,  apris  qu'on  a  enlerj  1iHmfiTttfiin  fltb 
plafond  de  la  cavité  pulmonaire.  ,t 

d ,  a.  La  planche  de  cette  cavité  oti  rampent  aussi  des  vaisseanx  .•angnô^.-, 
ht  h.  Le  sac  de  U  rîscosité  entourant  le  péricarde.  .  ..... 

e.  ii'oreillette  da  ccenr.  ,  ^ 
d.  Le  cœur. 

«.'L'orifice  dn  aac  de  la  TÎaeoailé.  ^ 

f.  Ceini  de  la  respiration. 

g.  Endroit  par  ob  sort  une  mucosité. 

Fig.  g.  Le  nantean  enieré  à  l'indiTÏdn  ^  la  6gwe précédente, et  tv  is^Jape 
inférieure  ou  interne. 
a.  Endroit  c^ui  répondoit  au-dessus  ducœnretoàMtrpDrelA^iWfniUiea 
h.  L'endroit  ovi  répond  l'orifice  du  sac  dé  la  .lùacoM^.  .  . . 

c.  L'orifice  de  la  respiration. 

d.  Le  réseau  Tasculaire  et  respiratoire  qui  tapisse  presque  to«te  !•  CtTild. 

e.  Bord  antérieur  et  libre  du  mantean. 

Fig,  10.  Le  même  manteau  enleré  Aaiantr*  indiiidn  et  «nqual  fm  a  laissa 
adhérer  le  c<eor  et  le  sac  de  U  viscosité  pour  montrer  Icnr  lace  inférieure,  . 
a.  Le  cœur,  et  vers  le  bas  le  commencement  des  don  grande*  artires. 
d.X'oreîllette; 
Ct  c.  Le  sac  de  la  Tiscosité. 

d.  Ouverture  qu'on  y  a  &ite  powmonitvr  «m-  canal  «xonélear. 

e.  Dernière  extrémité  du  rectum. 

/  Trou  de  la  tespîAtîAa.'  ■  ■;  <      ■ 

g.  Bord  antérieur  du  manteau. 

Fig.  ■  1 .  L'individu  dont  on  a  enlevé  )e  noicaan  >de  la  fignit  .ffdcddeBlbe  «C 
dtmt  on  b  fendu  longitadînalement  la  tunique  générale  pour  montrer  le  isate  4e 
ses  viscères  en  situation.  ..     .     , . 

a.  La  bouche  et  derrière  elle  sa  masse  cbamue ,  sur  laquelle  repose  le  cerTÛ*  i^ 

c ,  c.  Muscles  venant  du  dos  et  le  rendant  anx  tenUcolet,, 

dfd.  Les  grands  tentacules. 

t.  Ftrliea  dalesûcule  et  de  la  matrice.  i 
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f.  BojBfM  eoauunw  de  U  g JnAntÎMi. 

g.  Tcwîe. 
h.  Vei^e. 

i.  Sud  munie  rétractenr ,  va  psr  sa  tranche. 

A.  Commencement  dis  deux  gnmdes  artirak 

/,  m.  Un  des  replis  des  intestins. 

H.  L'estomac. 

o.  Son  cul-de-MO.  .     , 

-  -p.  Ii«  doodënom. 

^.  Le  recliuQ. 

r.-L'oT»tre. 

*,t,t,f.  Les  lobes  du  foM. 

Fig.  13.  Le  même  indWidu  dont  tons  les  viscères  ont  iiè  ni*  cn  déTelo|^e- 
ment  apr^  la  rupture  de  quelques  vaisseaux  et  de  quelques  nerfs. 

Les  lettres  a,  6t  etc.  jusqu'il  j  désignent  les  mfaaas  parties  que  dans  la  SSV* 
préc^ente. 

E.  La  partie  épaisse  du  testicule.  .1 

'  e,  «.  Sa  parti»  mince  jointe  ^  la  naatrice.  Id  gdrenr  «e  les  a  pas  mmk  4i*> 
tinguëes. 

/.  L'un'^eaAaitK'.lufpâtiqDM.      . 

II.  Son  insertion  dans  l'cstonuLO,  1     - 

»,  L'autre  canal. 

a;.  Son  insàtîoD,' 

^.Naissance  de l'oTiduetns dans  l'arainr. 

s.  Sa  termiHi'io&  par  un  filet  dans  la  matrice 

«(-«.  Le*  ^ndes  salÏTaires. 

fi.  Le  gros  gaog^oii  infénenr, 

/.  L'un  des  deux  troncs  nerreax  qu'il  produit.  La*  nerft  ne  sont  pu  aana  di- 
visés les  uns  des  autres. 

I^e  petit  filet  qnî  commflMe  en  1  est  le  canal  déSrant  ipû  t«  «boatir  à  (a 
pointe  de  la  rerge  b. 

S-,  Est  U  fin  de  la  matrice  qui,  passant  «nr  U  ■nrffi^.jiêboa^Tii  IjL  bonn* 
commune  /,  k  cAté  de  la  Tessie  g. 
'A.'Cltlè  ^CpuM  des  néHis>dela  g^aératîan.. 

k.  Est. la  grande  arthv  de  la  tite  et  de*  parties  ajUbMeurM»  et  t*  çdje  des  TÏt»  , 
e%re*.  Ce»  deux  TÙweauf  «  fort  écartés  ici|  GoiQneiice4t  an  nènte  point.  A, . 
fig-  "■ 
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MÉMOIRE 

Sur  le  LiMNÈE  {hélix  stagnalis ,  lÀn.  )  elle 
P L  A  rf  o  s B E  (^  hélix  cornea ,  ejusd.  ) 

P  A  R    G.    C  U  V  I  E  R.  ^ 

« 

■'  ''  i 
IjEs  genres  de  la  Kmace  et  du  colimaçon  nous  ont  servi  à 
lier  les  gastéropodes  nus  aux  gastéropodes  testacés  ;  ceuï 
de  la  limnée  et  dn  ptanorbe  nous  sen  iront  à  lier  les  testacés 
terrestres  aux  testacës  aquatiques. 

En  efiet ,  presque  toujours  dans  l'eau  comme  ces  derniers , 
ils  ont,  comme  les  premiers,  un  poumon  propre  à  respirer  l'air 
élastique  seulement ,  et  oon  pas  des  branchies  capables  de  sé- 
parer l'air  contenu  dans  l'eàu.  Il  faut  donc  qu'ils  reriennent  à 
chaque  instant,  à  la  surface  de  l'eau ,  ouvrir  leur  trachée  et 
humer  l'air  atmosphérique ,  et  si  on  les  contraignoit  de  restât 
au  fond,  ils  ne  tarderoient  point  à  périr.  Ils  ne  sont  aqua~ 
tiques  qu'à  la  manière  Aes phoques  et  des  haleines ,  et  non  pas 
à  c«le  des  poissons. 

On  sait  assez  que  Litinxus  avoit  réuni  dans  son  genre  kelix 
tons  les  univaWes  dont  la  coquille  a  l'ouverture  entière,  et  pins 
ou  moins  approchante  de  la  forme  d'un  croissant  ^  ce  qui  y 
avoit  accumulé  une  multitude  d'espèces  disparates  par  la  forme 
et  le  genre  de  vie  des  animaux ,  et  même  par  la  con6guration 
générale  de  la  coquille. 


yGoot^le 


l86.  JLKItA.LK.S     T>V     MVSivK 

MûUer  essaya  de  les  subdiviser  d'après  les  animaax  ;  mais 
n'est  connoîssant  qu'ao  petit  nombre,  il  ne  pat  répartir  tontes 
les  espèces  dans  des  genres  certains. 

Bruguière  fit  une  opération  semblable  snr  les  coquilles  \  ïl 
sépara  des  colimaçons  les  bulimes  à  bouche  plus  haute  que 
large ,  et  les  planerbes  à  bouche  phis  large  que  haute  et  k 
coquille,  enroulée  à  peu  près  dans  un  seul  plan  ^  mais  ses  hu~ 
limes  comprenoient  encore  des  espèces  terrestres  et  des  aqua- 
tiques ,  des  espèces  à  quatre  tentacules  et  diautres  à  deux  ;  ces 
dernières  avotent  des  opercules  ou  çn  manquoicnt^  respiroient 
par  des  poumons  ou  par  des  branchies ,  etc.. 

M.  de  Lamarck  ^  seulement  dans  la  vue  de  ne  point  laisser 
ensemble  les  bulimes  aquatiques  et  les.  terrestres ,.  s'est  vu 
obligé  d'en  faire  ua  assez  grand  nombre  de  g.enres  auxquels 
Drapamaud  en  «  eacore  ajputé  queli^aes-  uns,  principale- 
meut  pour  séparer  les  espèces  à  quatre  tentacules  de  celles  à 
deux,  "Nous  renvoyons,  à  ces  auteurs  pour  la  détermination  de 
leurs  caractères. 

Nous  nous  bornerons  a .  dù-e  tpie  qnelqa'henreuses  que 
puissent  être  les  divisions  de  ces  naturalistes,  elles  ne  pour- 
ront être  considérées,  jusqu'à  ua  certain  point  que  comme  des 
conjectures ,  tant  qu'on  n'aura  pas  des  notions  précises ,  non- 
Seulement  sur  le  nopibre  des  tentacules  et  la  présence  ou  l'ab- 
sence d'un  opercule,  mais  encore  sur  la  nature  de  l'orgAue 
respiratoire,  celle  des  organes  de  la.  digestion  et  de  la  respi- 
ration, et  la  présence  ou  l'absence  d'une  trompe  :  caractères 
tous  d'autant  plus  importans  qu'ils  influent  sur  la  nature  des 
animaux  beaucoup  plus  puissamment  que  tous  ceux  auxquels 
lie&  conchyliologistes  se  sont  arrêtés  jusqu'à  présent.. 
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i."  Du  Umnée  ^ étang. 

Le  genre  des  linmées  qne  nous  décrivons  ici  a  la  coquille 
plus  ou  moins  allongée ,  à  bouche  entière ,  plus  hante  que 
large ,  à  colnmelle  marquée  d'un  seul  sillon  qui  remonte  en 
spirale  dans  la  coquille. 

On  en  trouve  dans  nos  eaux  dormantes  plusieurs  espèces 
bien  connues  des  naturalistes ,  et  de  la  distinction  desquelles 
nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  occuper.  tiCS  6gures  de  l'ou- 
vrage de  Drapamaud  sont  plus  que  suffisantes  pour  les  faïro 
reconnaître  par  leurs  coquilles. 

Nous  donnons  nous-mêmes  idi  celles  des  trois  pins  com- 
munes,  avec  leurs  animaux.  Limn.  stagnalis,  f.  a.  Umn.  ovof* 
Us,  f.  3 et Ijimn. palustris , f. 4< 

Nous  nous  attacherons  seulement  À  U  plus  grande ,  le  Umnéé 
dêtang  (  l^Ux  stagnalis  ,  Linn.  }  c[ui  est  en  même  temps 
l'un  des  plus  abondans  de  tous  les  coquillages  d'eau  douce  de 
notre  pays  j  sa  coquille  est  figurée  par  presque  tous  les  con' 
cA^/ib/t^irtej.  Voyez  seulement  dans  le  nombre  Z*('.;ter,  conch. 
t  1 33 ,  £  ai.  Bonanni  j,  Recr.  pi.  53  >  f.  55.  DargenvUle  et  Fa- 
fonnffpl.  6i,f.  i6.  Drapamatui ^MoW.terr.  etfluv.,  pi.  2,  f. 
38  et  39.  RoissXi  Moll.  pi.  55 ,  fig.  5 ,  etc.,  etc.;  en  remarquant 
toutefois  que  les  Ggures  de  Favanne  et  de  Draparnaud  sont  les 
meUleores. 

Lister  et  Swammerdam  ont  déjà  donné  de  Fanimal  même 
des  descriptions  anatomiques  pleines  de  remarques  vraies  et 
ÎDtéi'essantes  :  le  premier  dans,  son  Exercitatioanatomica  al- 
téra y^.  49  6t  suiv.  j  le  second,  dans  son  BibUa  naturœ. 
Mids  les  mêmes  raisons  qui  m'ont  engagé  à  reproduire  l'ana- 

25» 
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tomie  de  la  limace  et  du  colimaçon ,  me  portent  a  en  faire 
antaDt  de  celle  du  Kmnée.  D'une  part,  j'ai  plusieurs  faiis 
nouveaux  ou  plus  exacts  et  de  meilleures  Ggures  à  oITrir.  De 
l'antre ,  je  ne  peux  négliger  de  compléter  mon  histoire  des 
ULoUusques  d'un  genre  aussi  intéressant. 


A  l'extérieur,  le  corps  du  Umnée  se  divise  comme  celui 
à.]x  colimaçon  eu  deux  parties;  celle  qui  reï.te  toujours  dans 
la  coquille,  et  qui  se  termine  an  /i>n6eouco//^r,-etcelle  qui 
peut  en  sortir  ou  y  rentrer,  et  qui-  se  compose  de  ta  tète  et 
du  pied.. 

lie  collier  est  plus  allongé  que  dans  le  co/imaçon,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  il  n'est  pas  si  serré  au  corps,  et  renfonce- 
ment qui  l'en  distingue  est  plus  profond.  Son  bourrelet  est  plus 
mince,  apparemment  comme  n'ayant  point  dans  son  inté- 
rieur le  tissu  glanduleux  nécessaire  au  colimaçon  pour  la  pro- 
duction de  son  épiphragmeou  opercule  temporaire. L'ouver- 
ture du  poumon  est  sous  le  côté  droit  de  ce  bourrelet,  et  se 
ferme  par  un  petit  lobe  cbarnu  et  plat  qui  saille  sous  son  bord 
inférieur,  et  qui  se  plie  en  canal  arrondi  quand  Tanimalveut 
respirer.  C'est  propremeut  sur  ce  petit  lobe  qu'est  le  trou  qui 
conduit  par  un  demi-canal  assez  étroit  dans  la  cavité  respi- 
ratoire; et  dans  l'aogle  que  le  lobe  fait  avec  le  reste  du  con- 
tour de  l'ouverture ,  il  y  a  un  autre  tiou,  qui  est  l'anus. 
,  Le  pied  est  plus  court  à  proportion  qu'au  colimaçon ,  et  la 
t^te  plus  large.  Le  voile  échaijcré ,  placé  au-dessus  de  la  bouche, 
est  surtout  ce  qui  établit  la  largeur  de  la  tète. 

lies  tentacules ,  au  nombre  de  deux  seulement ,  sont  larges , 
CQ^tSj  triangiil^-es  et  aplatis.  L'«eil  est  on  grain  blanc,  placé 
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près  de  Tangle  aDtérieur  de  leur  base  k  la  surface  même  de 
la  tête.  • 

Du  câté  droit  soDtdeux  ouvertures  pour  la  géoëration,  très- 
éloîguées  l'une  de  l'autre.  Celle  des  orgaues  mâles  est  comme  à 
rordiuaire  sous  la  corne  droite  ;  celle  des  organes  femelles,  dans 
le  fond  du  repli  qui  sépare  le  corps ,  du  limbe 'ou  collier. 

C'est  à  cet  éloignement  de  ces  deux  oridces  que  le  liTtinée 
doit  la  faculté  singulière  de  s'accoupler  à  la  fois  avec  deux  'm--> 
dividus,  dont  l'un  lui  sert  de  mâle  et  l'àul^e  de  femelle.  TouSi 
les  naturalistes  connoissent,  depuis  les  observations  de  GeofA 
froy ,  l'habitude  extraordinaire  de  ce  coquillage  de  former  des 
chaînes  queUpiefois  tr^nombreu$es,.dont  to«s  les  individus 
sont  ainsi  Ués  chacun  à  deux  autres..  -  '  ..  .. , 

lia  bouche  fait  plus  ou  moins  de  saillie ,  sans  |ài;ùais  former 
une  véritable  trompe.  Lorsqu'elle  est  le  plus  développée ,  elle 
représeqte  .uu  gros  mameloa  aurailiea  duquel  est  un  trou  eu-, 
touré  de  trois  petites  mâchoires  :-Iori8qn'au  contraire  elle  esK 
retirée,  elle  forme  un  sillon  .traosHêrsal ^ui  Ae  ressemble  pas 
mal  à  la  bouche  luimalne.:    '      -  •  : 

Un  sillon  plus  profond  la  sépara  du  bor4  antérieur  du  pied 
comme  dans  le  colimaçon.  ,    ; 


lia  division  intérieure  jdu  coi|>8  ep  deux  cavités,  et.]es  or- 
ganes compris  dans  chacune  sont  les  mêmes  que  dans  le  coU- 
maçon  et  à^Aus Xii\is\R&  testaçés  turbines  dont  Sk9US|  ^ons  ^ 
parier  dans  la  suite.  ,  .    ,, 

La  cavité  pulmonaire  est  fermée  de  toute  paît,  au  moyen 
de  l'union  de  la  racine  du  collier  avec  le  corps ,  et  n'a  d'autre 
ouverture  que  la  trachée ,  caractère  qui  lui  est  commun  avec 
tous  les  gastéropodes  qui  respirent  l'air  enx^ature. 
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Le  rectum  rampe  de  même  le  long  de  sod  côté  droit ,  et  le 
péricarde  est  dans  le  fond  de  son  câté  gauche. 

L'Organe  de  la  viscosité  est  bien  plus  considérable ,  et  occupe 
tout  le  fond  de  la  cavité,  depuis  le  câté  gauche  sur  le  péricarde, 
jusque  dans  le  voisinage  de  Fanus.  Son  intérieur  est  composé 
de  lames  et  d'une  belle  couleur  Jaune  citron. 

Le  réseau  vasculaire  du  poumon  est  bien  moins  apparent 
que  dans  le  colimaçon  :  à  peine  aperçoit-on  la  principale  veine 
cave;  mais  la  veine  pulmonaire  est  très-forte  et  rampe  tout  le 
long  du  bord  antérieur  de  l'organe  de  la  viscosité ,  pour  se 
rendre  dans  l'oreillette. 

Le  reste  de  la  voûte  de  la  cavité  pulmonaire ,  en  avant  de 
l'organe  de  la  viscosité  et  de  la  veine  cave ,  est  un  peu  renflé  et 
MQongieux.  Toute  cette  voûte ,  et  même  l'extérieur  de  l'organe 
de  la  viscosité,  est  teint  d*an  cendré  violet  assez  foncé ,  que 
l'espritHle-vin  n'altère  pas ,  et  qui ,  à  la  loupe ,  se  divise  en  une 
infinité  de  points  de  cette  couleur. 

Ilia  distribution  des  artères  se  fait  comme  dans  le  cohmaçoa 
par  deux  troncs,  dont  nn  remonte  vers  le  sommet  de  la  co- 
quille, en  suivant  la  convexité*  et  dont  l'autre  se  recourbe  en 
avant  et  se  distribue  à  la  tête  et  au  pied. 


La  mâchoire  supérieure  est  comme  celle  de  la  limace,  en 
croissant  avec  une  seule  dentelure  au  milieu  j  les  deux  laté- 
rales sont  simples  et  petites.  La  masse  de  la  bouche  et  la  langue 
sont  comme  dans  le  coUmaçon.  Les  glandes  salivaires  sont 
blanches,  à  beaucoup  de  lobes  et  de  forme  ramassée,  n'allant 
pas  plus  loin  que  l'origine  de  Yœsopkage. 

Celui-ci  est  plissé  longitudinalemeat  et  d'une  teinte  noirâtre. 
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Uestomac  est  dans  la  partie  de  la  grande  cavité  ^î  est  der- 
rière la  cavité  pulmoDaire  et  sur  le  côté  convexe  oa  gaacfae 
très-près  du  cœur.  Cest  un  véritable  gésier  ressemblant  pour 
la  forme  et  pour  la  composition  de  ses  parois  à  celui  d'un  oi- 
seau granivore.  Lister  i'a  comparé  un  peu  moins  beureuse-> 
ment  à  celui  d'un  poisson  muge.- 

On  peut  s'en  faire  une  idée  juste  en  se  représentant  deux  rea- 
flemens  membraneux,  l'un  du  côté  du  cardia,  l'autre  du  câtê 
du  pylore ,  et  une  portion  intermédiaire  resserrée  entre  deux 
gros  muscles  q^i  se  joignent  l'un  à  l'autre  de  chaque  côté  par 
un  tendon  mince. 

Après  le  deuxième  renflement ,  Ton  voit  ea  dedans  deux 
arêtes  saillantes  qui  conduisent  dans  le  duodénum ,  et  peu  après< 
vient  l'entrée  de  la  bile. 

A  partir  de  cet  endroit  y  rîntestin  n'offre  pWrien  de  remar- 
quable et  ne  change  plus  de  diamètre;  il  fait  deux  replis  entre* 
les  lobes  du  foie ,  avant  de  revenir  à  la  cavité  pulmonaire  et 
de  se  terminer  à  l'anus. 

Le  foie  est  brun  clair,  plus  grena  que  celui  du  colimaçons- 
mais  remplissant  de  même  la  plus  grande  partie  des  tours  de 
la  coquille. 

Les  organes  de  la  génération  ont  queltpie  chose  de  très-re- 
marquable';  l'ovaire  est,  comme  àl' ordinaire,  vers  le  somnwt 
de  la  coquille  et  enchâssé  dans  le  dernier  lobe  du  foie,  Tovï-' 
ductus  mince  et  tortueux;  mais  la  matrice  est  formée  de  deux 
poches  de  substance  molle,  blanche  et  glanduleuse ,.  com,ma^ 
niquant  ensemble  par  un  eanal  assez  ample  et  aboutissant  par 
on  autre  à  la  vulve.  On  les  trouve  qudquefois.  pleines  d'œu&l 

Ces  deux  poches  sont  collées  au  testicule  et  au  canal  dëfë- 
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reWt  par  de  'U  ieelluloJité  ^  mais  elles  s'en  détachent  bien 
^as  ttiséttiënt' qofè  ne  fait  la  matrice  da  colimaçoD.  Le  canal 
de  la  vessie  se  termine  à  la  vulve. 

Le  testicule  est  une  glande  blanchâtre,  placée  en  travers 
dftDS  rabdolMïèn ,  derrière  ta  cavïtë  pulmonaire.  Elle  fournit 
d'abord  un  canal  déférent  court  et  large  qui  se  termine  en  une 
large  bourse  ronde  et  extrêmement  plissée,.qui  doit  pouvoir 
contenir  une  grande  quantité  de  sperme  dans  la  saison  de 
l'amour.  De  là  part  le=  véritable  canal  déférent ,  blanc,  mince 
et  trè8*leiig;  il  se  rend  auprès  de  la  vulve,  et  semble  s'y  ter- 
miner, mais  en  l'examinant  avec  un  peu  de  soin  ,  on  volt  qu'il 
ne  fait  que  s'enfoncer  dans  \ès  chairs  voisines ,  et  qu'il  en  res- 
sort bientôt  plus  en  avant,  pour  faire  encore  quelques  replis 
et  se  terminer  dans  le  fond  de  la  verge. 

Celle  ci  est  charnue ,  'fllacée  à  côté  de  l'œsophage ,  et  se  rat- 
tadieau  grand  ntiiscle  ^èbrps  par  trois  muscles,  divisés  cha- 
cun en  plusieurs  digitations.  Us  doivent  la  retirer  en  dedans. 
Elle  en  a  en  avant  un  autre  qui  se  fixe  à  la  tunique  générale , 
vét-s  le  côté  droit,  et  dtfit  aider  à  la  faire  sortir. 

La  verge  est  considérable  et  a  dans  son  intérieur  deux  crûtes 
saillantes ,  couinie  nous  en  avons  déjà  observé  un^  dans  la  li- 
mace grise. 

L'endbncemenl  un  canal  déférent  dans  l'épaisseur  des.chairs 
me  paDeit.remarquatie  en  ee  que  c'est  une  première  nuance 
vèra  tesiespèoes  de^«s<^/^ddfé<jr,ôii  la  communication  du  tes- 
ticule à  Ma  vepgi  tae  sefditque  ^arub  sillon  e&térîeur ,  tds-que 
Vapfysie  ,\».  ImUée  et  Vônehidie. 

•  Lorsqu'on  te  débarrasse  des  fibres  qui  le  recouvrent  et  qu'<Hi 
l'éiend:,  om  troqve  ^'A  a  plus  de  q«atre -fois  la  longueur  du  pied 
de  raniinal.    ■    i  '   - 
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Le  système  musculaire  da  limnée  est  plus  simple  que 
celui  du  colimaçon.  La  partie  postérieure  du  pied  forme  un  gros 
muscle  qui  se  recourbe  pour  se  fixer  à  la  columelle.  Ses  parties 
latérales  donnent  les  fibres  de  la  tunique  générale  y  qui  sont  fort 
épaisses ,  et  vont  se  fixer  au  collier  tout  autour  de  sa  base.  Les 
premières  de  ces  fibres  se  détachent  en  deux  petites  languettes 
pour  se  rendre  aux  côtés  de  la  masse  de  la  bouche  et  la  tirer 
en  dedans.  I 

Du  gros  muscle  postérieur ,  en  naissent  deux  qui  se  dirigent 
en  avant  et  se  divisent  en  languettes  qui  s'entrecroisent  avec 
celles  des  fibres  latérales  de  chaque  côté  de  la  tunique  ;  et  entre 
ces  deux-là  en  est  untrès-grélequiseporteenavantet  se  fixe  au 
collier  médullaire  et  à  la  partie  postérieure  de  la  masse  de  la 
bouche.  Nous  avons  exposé  plus  haut  ce  qui  concerne  les  muscles 
de  la  verge. 

Les  tentacules  qui  ne  peuvent  se  retirer  en  dedans  n'ont  au- 
cun muscle  extrinsèque,  et  se  raccourcissent  ou  s'allongent 
simplement  par  le  moyen  des  fibres  propres  à  leur  tissu. 


Le  cerveau  du  Umrtée  se  compose  de  trois  petits  glo- 
bules de  chaque  côté ,  et  d'une  partie  étroite  dans  le  milieu. 
Le  gros  ganglion  inférieur  en  a  lui-même  trois  ;  le  petit  gan- 
glion de  la  base  de  l'œsophage  est  plus  considérable  que  dans 
le  colimaçon  :  mais  la  distribution  des  nerfs  est  à  peu  près  la 
même.  Dans  l'état  frais,  les  masses  médullaires  sont  revêtues 
d'une  matière  rougeàtre,  interposées  entre  elles  et  leur  enve- 
loppe membraneuse  ou  dure-mère,  ce  qui  fait  paroître  le  cer- 
veau rouge. 

7-  26 
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2."  Du  planorhe  corné. 

Malgré  la  grande  dînerence  dans  la  cooGgnratîoB  extérîeare 
de  la  coquiUe  et  dans  la  forme  et  la  proportion  des  tentacules , 
aucun  mollusque  ne  doit  être  placé  plus  près  du  limuée  que 
le  planorbe;  car  toutes  leurs  parties  intérieures  et  toutes  tes 
extérieures  un  peu  essentielles  se  ressemblent 

jLister  et  Swammerdam  en  ont  donné  une  anatomie  abrégée. 
Ils  ont  très-bien  remarqué  l'un  d  l'autre  que  les  orifices  qui 
ont  coutume  d'être  adroite  dans  les  gastéropodes,  sont  à  gauche 
dans  celui-ci. 

Comme  sa  coquille  est  à  peu  de  chose  près  enroulée  dans 
le  même  plan ,  l'on  a  hésité  si  elle  est  tournée  à  droite,  comme 
le  plus  grand  nombre  des  coquilles ,  ou  bien  à  gauche ,  comme 
celles  qu'on  nomme  uniques  ou  inverses  [testœperversœ  ou 
sinistrorsœ.  ) 

Cependant ,  quand  l'animal  rampe  et  qu'il  porte  sa  coquille 
à  peu  près  verticalement  sur  son  dos,  c'est  du  colé  droit; 
qu'elle  est  le  plus  concave.  H  étoit  naturel  de  penser  que  ce 
côté  concave  répond  à  Tombilic  et  l'autre  à  la  spire  ;  par  con- 
séquent que  la  coquille  est  inverse,  car  la  spire  des  coquilles 
ordinaires  est  toujours  dirigée  adroite  quand  l'aninaal  marche. 

Je  ne  sais  pourquoi  les  couch^liologistes  n'ont  pas  été  tou- 
chés de  cette  considération ,  et  ont  mieux  aimé  regarder  te 
côté  creux  comme  celui  qui  répond  à  la  spire.  Linnœus^ 
Millier  et  tout  récemment  Drapamaud,  quoique  expressé- 
ment averti  par  M.  Richard,  soutiennent  cetle'idée  :  de  là 
l'épithète  de  supra  umbilicata  qu'ils  donnent  à  la  coquille  du 
planorbe  corné. 
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La  position  inV«rsèdes<nriâceâ  dans  rànwnel  <âéthOtitr«  évi* 
tlemment  que  )a  coqttAleeâtinTeMewsin^  etledémoûtretfi^nvo 
d'autant  mieux  qu'elle  s'accorde  avec  la  position  de  tous  les 
viscères. 

Le  rectum,  la  ver^e,la  matrice  sont  à  gauche, et  le  cœur 
au  contfaire  est  à  droite.  CTesl  même  probablement  ce  chan- 
gemient  de  position  qui  a  déterminé  le  cbangenient  de  direc- 
tion de  la  Coquille.  Cdie-cî,  comme  toutes  les  autres, n'est 
qu'un  long  cône  roulé  en  spirale.  Le  coté  extérieur  de  la  spi- 
fale  est  celui  où  la  sécrétion  de  matière  calcaire  est  plus  abon- 
dante, n  est  assez  naturel  ^ue  ce  soit  le  côté  du  cœur  et  des 
principales  artères. 


I^e  pied,  naturellement  proportionnel  à  l'ouverture  dô  la 
coquille,  est  ici  très-court;  le  limbe ,  au  ÊOBtraird^  est  très-long 
comme  dans  le  limnée,  et  le  contour  de  la  caTité  JmltnOnairc 
fermé  de  toute  part,  excepté  à  la  trachée.  La  bouche  est  de 
même  surmontée  d'une  sorte  de  voile  large,  court  et  échancré. 
La  principale  dilTérence  extérieure  consiste  dans  les  deux  ten- 
tacules longs,  minces  et  pointus  comme  dessoies;  ne  pouvant 
que  se  raccourcir  et  non  se  retirer  en  dedans  et  portant  les 
.  jeux  à  leur  base  interne. 

lie  bourrelet  du  limbe  est  tnînce  et  entier ,  ne  débor- 
dant jamais  la  coquille.  L'orifice  de  la  trachée  fait  dessous  une 
saillie  assez  considérable.  Ceux  des  organes  des  deux  sexes  sont 
séparés  comme  dans  le  limnée. 

La  couleur  générale  de  sa  peau  est  un  noir  de  suie.  Pour  peu 
qu'on  le  tourmente,  il  répand  une  liqueur  d'un  rouge  de  sang , 
sécrétée  comme  la  liqueur  pourpre  des.  wmrex  et  de  Vaplj- 
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JI0, par  le  tissu  glanduleox  du  Umbe  qui,  dans  les  testacés, 
répond  au  manteau  des  gastéropodes  nus. 


La  bouche,  l'cesopliage,  les  glandes  salivaires,  le  gésier  et 
Fintesliu  sont  comme  aui  lîmnée;  seulement  le  gésier  est^los 
cylindrique ,  et  le  rectum  est  ren6é  et  plus  épais  que  le  reste 
du  canal.  Lé  foie  est  plus  blanchâtre. 

L'intérieur  de  la  cavité  pulmonaire  est  aussi  d'un  gris  violet, 
et  l'organe  de  la  viscosité  considér^le  et  composé  intéiieure- 
ment  de  lames  jaunes.  J'ai  déjà  indiqué  la  transposition  du 
cœur  :  celle  des  artères  y  correspond. 

Le  canal  déférent  a  aussi  dans  une  partie  de  sa  longueur 
un  grand  sac  plissé ,  et  s'engage  ensuite  dans  les  chairs  près  de 
Porifice  du  vagin  pour  en  ressortir  et  se  rendre  à  la  verge ,  qui 
est  grosse  et  charnue.  La  matrice  est  un  long  sac  gélatineux  où 
aboutit  l'oviductus  et  d'où  part  le  vagin ,  qui  s'ouvre  au-dehors 
an  même  endroit  que  le  canal  de  la  vessie.  Eniinje  cerveau  est 
divisé  de  même  eu  petits  globules  et  teint  en  rouge;  ainsi  il 
seroit  bien  difGcile  de  trouver  deux  animaux  difTérens  par  l'es- 
pèce, dont  l'auatomie  fut  plus  semblable  que  celle  de  ces  deux 
mollusques. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  suc  rouge  du  planorbe  n'est 
pas  du  sang.  I<e  véritable  sang,  celui  qui  circule  dans  le  cœur 
el  les  artères ,  est  d'un  blanc  bleuâtre  comme  celui  du  coHmaçoa 
et  du  limnée. 
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Explication  de  la  planche. 

Fig.  I  appartient  encore  au  mémoire  précédent  ;  elle  re}H«sente  les  organes  de 
la  gcnëratlon  de  la  grande  limace  tachetée,  a.  La  bourse  commune  de  la 
généralîon.  b.  La  vessie,  c.  La  verge  ouverte,  d.  Son  muscle  rélracteur.  e. 
Le  canal,  déférent.  /.  Le  testicule,  g.  La  matrlc^.  h.  L'oviductus.  i.  L'ovaire. 

3.  Le  limnée  slagftal  on  bulime  d'étang  avec  sa  coijuille. 
5,  Le  limnce  ovale. 

4.  Le  limnée  des  marais. 

,  5.  Le  lii«née  stagnai  arraché  de  sa  coquille  et  vu  du  càté  droit,  a.  Le  re- 
bord du  collier,  b.  Le  tentacule  droit  sur  lequel  est  l'orifice  de  la  verge. 
c.  La  bouche,  d-  iJt  pied.  e.  L'ori&ce  de  la  cavité  pulmonaire. y.  Celui  de 
la  matrice, 
6.Le  mi^me  vu  en  face;  les  lettres  ont  la  même  signifiGation  que  dans  la 
figure  précédente.  Les  yeux  se  voient  entre  les  deux  lealacnles  ùù, 

7.  Le  mèrae  vu  un  peu  en  dessus,  la  bouchée  saillant  entre  les  lèvres  et 
montrant  son  ouverture  entourée  de  trois  petiies  mâchoires. 

8.  Le  même  vue  du  côté  gauche.  On  a  soulevé  le  plafond  de  la  cavité  pulmo- 
naire en  laissant  le  cœur  en  situation ,  et  eulevë  la  peau  de  la  spire,  a.  Le 
bord  antérieur  du  collier,  b.  Le  tentacule  gauche,  c.  La  bouche,  d.  Le  pied. 
e.  Le  cœur.  :  on  a  coupé  la  grande  artère  à  son  origine.  J'.  L'oreillette  du 
cœur.  g.  Le  réseau  pulmonaire,  fi.  Le  suc  de  la  viscosité,  i.  Portion  du 
plancher  de  la  cavité  pulmonaire,  k.  Portion  du  testicule.  /,  /,  /,  /.  Lohcs 
du  foie,  m,  m.  Portiou  de  l'intestin,  n.  Portion  de  l'œsophage,  o.  Portion 
du  gésier,  p.  La  grande  artère  qui  tenait  au  cœur. 

g.Oa  a  ouvert  en  dessus  ta  partie  antérieure  du  corps  et  développé  les  vis- 
cères, a.  La  masse  de  la  bouche.  &.  La  glande  salivaire  gauche,  c.  La  lèvre 
supérieure,  d.  L'extrémité  postérieure  du  pied.  e.  Le  coeur.  /.  L'oreillette. 
g.  Le  poumon.  //■  L'organe  de  la  viscosiié.  1.  Le  cerveau,  k.  L'œsophage.  /. 
Le  jabot,  m.  Le  gésier,  n.  L'inleslin.  o.  Le  fuie.  e.  1,'eudroit  de  l'insertion 
du  canal  hépatique.  ^.  Sa  continuation;  ces  deui  parties  lenaieitf  ensemble, 
on  les  a  séparées  pour  mieux  développer  les  viscères,  r  et  r.  La  matrice. 
j.  Son  caïuil.  A  La  vessie.  11.  Le  testicule,  v.  Piemière  partie  du  canal  dé- 
férent, w.  Sa  dilatation,  x.  Seconde  partie  du  can:d  ilélérent.  x'.  L'endroit 
où  cette  partie  s'enfonce  dans  le  tissu  musculaire,  j:  La  verge,  z.  L'anus. 
A.  Le  bord  du  collier.  B.  La  partie  par  laquelle  le  collier  s'attarliail  au 
corps. 
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lo.  La  partie  antérieure  du  corps  un  peu  grossie  pour  mieux  monlrcr  le  cer- 
veau et  la  verge,  a.  La  masse  de  la  bouche,  b.  Le  commence  m  eut  de  l'œso- 
phage, c.  Sa  conliuualion.  d,  d.  Les  glandes  saliraires.  e,  e.  Leurs  canaux 
eicreieurs.y.  Le  cerveau,  g,  g.  La  Terge,  h,  h,  h.  Ses  muscles  rétracleurs. 
i'.  Son  mascte  protracteur,  i.  La  dJlalaiion  dn  canal  déférent.  X.  Sa  partie 
mince,  l.  L'endroit  oii  elle  s'enfonce  sous  les  mnscles.  m.  L'endroit  où  elle 
«n  ressort.  »,  Sa  contlnoation.  o.  Sa  terminaison  dans  la  verge,  p.  Nerf  qui 
•S  rend  vers  l'oririce  du  Canal  de  la  matrice,  f .  Ce  canal,  r.  La  vessie,  s,  s. 
Les  musclas  qui  formatent  la  paroi  supérieure  du  coi  ps  et  qui  allaient  s'in- 
sérer sous  le  collier.  /.  Le  muscic  principal  du  pied  qui  vient  de  la  co- 
lumelle. 
11.  L'œsophage  est  tiré  du  Collier  médullaire ,  repoussé  «n  avant  et  conp^  ,  la 
verge  arrachée  ei  ouverte;  le»  muscles  qui  couvroienl  une  partie  du  canal 
déférent  sont  coupés  pour  montrer  la  coruînailé  de  telui-ci.  Les  lettres 
jusqu'à  t  ont  la  même  siguilicaàon  que  dans  la  figure  précédente  ;  f  et  C* 
•ont  les  entrelacemens  du  muscle  du    pied  avec  les    muscles  supérieurs 
j  et  j;  c,  est  nne  languette  que  ce  muscle  donne  à  la  masse  de  labouche. 
«  est  le  petit  ganglion  placé  h  \»  racine  de  l'œsophage,  w.  L'aorte, 
13.  Le  planorbecomë  avec  sa  coquille, 
lî.  Le  même,  enlevé  de  sa  coquille  et  vtt  de  face  pour  montrer  que  Touvertura 

da  u  respiration  CM  h  gauche. 
t^.  Le  même  vu  du  côté  gauche. 

i5.See  viscères  développés,  o.  La  Itrre  supérieure,  b,  b.  Les  tentacules,  c.  La 
masse  charnue  de  la  bouche.  </.LesgUndes  stlivaîret.e.Le  cerveau./.  L'œso- 
pliage.  g.  he  gésier.  A ,  h,  L'intesiio.  //.  Le  rectum,  i.  L'anus,  ft.  Le  cœur. 
i.  La  poiimoa.  n.  Le  bord  du  collier,  n,  n.  Le  foie.  o.  L'ovïductus  rompu. 
p.  lA  matrice.  ^.  Les  testicules,  r,  Première  partie  du  canal  déférent,  s.  Sa 
dilaution.  t.  Sa  seconde  partie,  n.  La  vei^e.  v.  La  vessie. 


yGoot^le 


,Gooi^le 


Ihm  . 


F^.  F^.^. 


f 


F^. 


Fg,.,e. 


fi 


,Goo(^le 


D    HISTOIRE      NATURELLE.  199 


MÉMOIRE 

Sur  l'organe    par  lequel   le  Jluide  fécondant  ^ 
peut  s'introduire  dans  l'ovule  des  végétaux. 

Lu  à  riiutitat  National ,  le  iS  frimaire  an  1^. 
PAR   P.    T  U  R  P  I  K. 

JIjn  histoire  naturelle ,  comme  dans  tontes  les  sciences  ,les  dé- 
couvertes sont  (pielquefois  dues  au  hasard  ;  mais  aussi  naissent- 
elles  le  plus  souvent  du  raisonnement  et  de  l'observation. 
C'est  à  ce  dernier  moyen  que  je  dois  la  découverte  de  l'organe 
qui  va  donner  Iteu  à  ce  mémoire.  Cet  organe,  seulement 
aperçu  jusqu'ici  sur  les  graines  de  la  famille  des  légumineuses 
par  les  célèbres  Grew ,  Gleichen ,  G3erlner,et,  de  nos  jours, 
par  M.  Mirbel ,  fait ,  d'après  mes  recherches  ,  partie  néces- 
saire à  la  structure  des  graines  nionocotylédones  et  dicotylé- 
dones. 

Avant  de  commencer,  examinons  quels  sont  les  principaux 
organes  que  présentent  les  deux  enveloppes  d'un  ovule  ;  ou , 
pour  plus  de  facilité,  examinons  les  enveloppes  propres  d'une 
graine  parvenue  à  maturité. 

Il  est  convenu  que  la  base  d'une  graine ,  quelle  que  soit  sa 
forme,  est  toujours  déterminée  par  le  point  auquel  elie  ad- 
hère au  placeuta.  Ce  point  qui  a  reçu  divers  noms,  tels  cpie 
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ombilic,  hile  eifenestra,  comprend  trois  organos  distincts, 
ayant  chacun  une  fonction  dîfférenleà  remplir,  et  confondus 
jusqu'à  ce  jour  par  les  botanistes  sous  une  seule  dénomination. 

Le  premier,  auquel  le  nom  de  bile  convient  parfaitement, 
est  cette  cicatrice  que  l'on  appelle  le  plus  communément  l'om- 
bilic delà  graine:  c'est  avec  les  lèvres  de  cette  cicatrice,  quel- 
quefois très-graude,  comme  dans  les  sapotilIers,fig.  3,  les.sa- 
voniers ,  le  marron ,  Gg.  17,  et  quelques  légumineuses,  lig.  9, 
10  et  25  ,  que  s'aboucbent  les  vaisseaux  les  plus  extérieurs  du 
cordon  ombilical  qui,  se  divisant  ensuite  dans  toute  l'étendue 
de  l'enveloppe  extérieure ,  en  forment  l'organisation  vasculaire. 

Le  second,  que  je.nommeompbalodefi),  indiqué  sur  toutes 
les  figures  par  la  lettre  o,  est  une  ouverture  placée  le  plus 
souvent  au  centre  du  bile,ïjg.  11  ,  32  et  17,00  située  vers  une 
de  ses  extrémités,  iig.  3,  ou  quelquefois  enfin  c'est  une  fente 
longitudinale  qui  s'étend  autant  que  le  hile  lui-même,  fig.  9  et 
10.  Cet  organe,  entièrement  négligé  par  les  botanistes,  forme 
le  passage  de  deux  autres  systèmes  vasculaires ,  dont  le  pre- 
mier ,  c'est-à-dire  ,  le  plus  extérieur ,  après  s'être  abouché  avec 
les  lèvres  du  bile  de  la  membrane  interne ,  en  forme  l'organi- 
sation de  la  même  manière  que  nous  venons  de  l'expliquer 
pour  l'enveloppe  extérieure:  enfin,  de  même  que  l'on  observe 
un  omphalode  sur  le  tégument  extérieur, on  en  obsepve éga- 
lement un  sur  la  membrane  interne  par  lequel  passe  le  troi- 
sième système  vasculaire  composé  des  vaisseaux  ombilicaux 
qui  ont  altacbé,  avant  et  quelque  temps  après  la  fécondation 
l'embryon  à  la  plante-mère  (2J. 


(1)  Omphaloile  de  o'/v^itxàc  ombilic  ,  et  de  o'iit  Toie  ,  roie  de  !' ombilic. 
(■i)  Giew  paroititre  le  premier  qui  ail  obserré  les  vaisseaux  ombilicaux  de  l'ec 
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Le  troisième,  indiqué  sur  toates  les  figures  par  une  virgule , 
fait  le  sujet  de  «es  recherches. 

Tous  les  physiologistes  savent  que  le  point  d'attache  des 
ovules  dans  les  ovaires  indique  sans  exception  les  radiculœ 
dirigées  de  ce  c6té,  par  exemple,  dans  les  familles  des  jas- 
minéeSjdipsacées  et  caprifoliacées ,  dont  les  ovules  sont  cons- 
tamment attachés  au  sommet  de  la  cavité  des  ovaires ,  la  radi- 
cule est  toujours  supérieure  j  l'inverse  ayant  nécessairement 
lien  lorsque  le  point  d'attache  est  inférieur,  comme  d«i8  les 
campanulacées  et  composées  :  mais  pour  mieux  généraliser 
nos  idées,  disons  plutôt  que  la  direction  des  embryons  est  tmi- 
jours  subordonnée  à  celle  fies  graines,  dans  le  péricarpe,  et 
que  le  point  d'attache  de  cdle-ci  -entraxe  toujours  ceUù  des 
radicules  (i). 


liryon.  Ces  TkîsMaax  ombilicaux  ,  les  seuls  qui  méritent  ce  nom ,  conslituent  le  aj»* 
t^me  Tuculaire  le  plut  interoe  ,  qui ,  après  ^tre  passé  par  les  omphalodes  li  Ira- 
vers  Ira  eareloppea  delà  gniitte,se  divise  en deuibnacbes dont  chacane s'abouche 
anr  les  lobes  de  l'embryon  *  a  peu  près  vers  le  point  qui  les  «ait  ■  la  radicule  et 
à  la  plamule.  Il  est  k  présumerque  ces  vaisseaui  abandonnent  de  tiès-bonne  henre 
la  jeune  plante  ;  car  il  est  extrêmement  difficile  d'en  trouver  des  traces  dans  let 
graines  mûres ,  si  ce  n'est  pourtant  dans  quelques  coniltres,  le  ttvpmoiam ,  ei  dans 
un  asses  grand  noraiire  de  légamioeuses ,  sur  leii^uellei  on  aperçoit  ,  d'une  aiâBÎèn 
Irbs-claire  les  dcui.  cicatrices  ombilicales.  Yvyct  Ufîg.  6ena. 

(t)  Lorsque  je  dis  que  les  radicules  sont  constamment  dirigées  vers  l*ombilîc  , 
fenlends  parler  de  l'ombilic  de  la  membrane  tnierue  ;  cette  membrane,  a  laquelle 
la  direction  de  l'cmbrj'on  est  toujours  subordonnée  ,  peut  quelquefois  être  ren» 
versée  dans  le  tégument  extérieur  [  comme  dans  les  {lëdicuLiires  et  les  eupbraites  ); 
ou- comme  il  y  a  des  graines  renversées  dans  les  péricarpes  (par  exemple ,  la  pnme 
et  la  noisette  ) ,  de  même  il  ai-rive  que  la  membrane  inlei-iie  des  graines  est  ren- 
versée dans  le  ti^gument  extérieur.  Celle  organisation  exige  que  le  cordon  omkî- 
jical ,  après  avoir  passé  par  l'ompbalode  extérieur  .  rantps  cuire  les  deux  enve- 
loppes ,  et  vienne  s'aboucher  a  la  base  de  la  membrane  intérieure ,  qui  pour  Ion 
se  Ironre  opposée  k  celle  du  tégument  extérieur. 

7-  »7 
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r  On  sait  aussi  «jue  le  point  d'attache  d'un  ovule  est  l'ombi- 
lic ,  avec  lequel  s'abouchent,  sous  la  forme  d'un  cordon  plus 
ou  moins  long,  une  infinité  de  vaisseaux  destinés,  d'abord 
k  former  l'organisation  vasculaire  de  toutes  les  parties  de 
la  graine  et  à  y  porter  ensuite  la  nourriture  avant  et  après 
la  fécondation  :  mais  celte  fécondation  comment  s*opère-t-eIle? 
par  quelle  voie  peut-elle  arriver  et  pénétrer  dans  les  ovules  ? 
Voilà  sans  doute  une  grande  question  a  résoudre  et  sur  la- 
quelle on  s'est  à  peu  près  tu  jusqu'à  ce  jour.  L'opinion  la  plus 
généralement  reçue  est  que  la  vapeur  proli&pie  descend  des 
papilles  des  stigmates  dans  les  placenta ,  et  transmet  par  l'om- 
bilic la  fécondation  aux  embryons.  Mais  ici  j'en  appelle  à  la 
raison ,  et  je  demande  ^U  est  concevable  que  les  mêmes  vais- 
seaux et  la  même  ouverture  sur  les  ovules  puissent  remplir 
deuf  fonctions  si  dinérentes  que  sont  celles  de  porter  aux  em- 
bryons la  nutrition  et  la  fécondation ,  choses  qui  ont  leurs 
sources  si  opposées. 

Tel  fut  le  raisonnement  qui  m'engagea  à  rechercher  avec 
soin  s'il  n'existoit  pas  sur  les.  ovules  on  autre  organe  que  l'om- 
bilic nourricier.  Je  ne  tardai  pas  à  découvrir  ce  que  j'avoîs 
d'abord  soupçonné  j  car ,  dès  la  première  analyse ,  j'observai 
près  de  la  eicatrice  du  hile  une  autre  ouverture  que  je  ne  pus 
la'empécher  de  considérer  dès  ce  moment  comme  l'organe  par 
lequd  devoit  avoir  lieu  l'intromission  des  vaisseaux  sperma- 


Cet  organe  «  comme  je  m'en  suis  assuré  par  phis  de  douze 
cents,  analyses  de  graines  à  un  et  à  deux  cotylédons,  est  tou- 
jours placé  le  plus  près  possible  du  bile  au  moment  de  la  fé- 
condation ;  et  s'il  s'en  écarte  quelquefois  ensuite,  la  cause  en 
est  seulement  due  à  la  dilatation  ou  à  l'accroissement  des  graines. 
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Sa  situation  près  du  point  d'attache  est  telle  qu'il  peut  rece- 
Toir  l'intromission  des  vaisseaux  spermatiques  par  le  chemin 
le  moins  long.  Cest  ainsi  que  dans  les  labiées  on  le  trouve 
constamment  placé  vers  la  partie  du  hilequi  regarde  le  centre 
et  coDséquemment  le  plus  près  possible  du  style.  Dans  les  lî- 
liacées,  les  légumineuses,  et  en  général  dans  tous  les  fruils  cap- 
snlaires  qui  ont  leurs  graines  attachées  latéralement ,  il  est 
supérieur  au  point  d'attache,  comme  il  est  facile  de  s'en  con- 
vaincre dans  le  haricot  oa  dans  toute  autre  légumineuse.  Je 
dois  aussi  observer  qu'il  correspond  constamment  avec  la 
pointe  des  radicules  (i)  dans  toutes  les  graines  oii  la  mem- 
brane interne  conserve  la  même  direction  que  le  tégument 
extérieur.  Si  d'un  autre  côté  on  réfléchit  que  les  vaisseaux  sper- 
matiques ne  peuvent  avoir  d'autre  communication  que  celles 
des  papilles  des  stigmates  aux  embryons,  et  que  l'on  ajoute 
à  cela ,  comme  il  seroit  facile  de  le  prouver  par  un  assez  grand 
nombre  de  laits,  que  la  fécondation  n'est  faite  que  pour  l'em- 
bryon, et  n'influe  que  sur  lui  seul,  on  ne  sera  point  surpris 
qu'il  y  ait  sur  les  ovules  deux  voies  introductives,  dont  la 
première ,  à  laquelle  je  donnelenomdemicropyle(2),doit  ser- 
vir à  l'intromission  des  vaisseaux  spermatiques ,  tandis  que.la 
seconde ,  comme  ombilic  nourricier ,  ne  peut  être  destinée  qu'à 
Tabouchement  des  vaisseaux  sévenx  de  la  plante-mère.  La 


(i)  Aucun  physiologiste  n'ignore  que  U  radicule  est  la  partie  de  l'embryon  ch 
le  principe  ^e  vie  parotl  le  plus  concentré  ;  cette  partie ,  que  l'on  aperçoit  toufoors 
la  première  aprî-s  la  fécondation ,  est  encore  celle  qui  s'allonge  et  se  dilate  lapre- 
mière  dans  la  gennlnatioD  :  aussi  est-ce  Tcrs  elle  que  la  nature  a  cru  devoir  porter 
directement  lefluîilc  spermatiqne  en  y  plaçant  vis-à-vis  l'ouverture  du  nucropyle 
par  laquelle  doit  se  faire  l'inlromission  des  vaisseaux  destinés  à  leite  fonction.  ' 

(a)Micropylede^.^«  petite,  el  de  »»a*  potte ,  petite  porte. 

27  * 


yGoot^le 


9e4  ANNALES     Tt  V      HUSÉun    , 

seole  fisBCtion  de  celte  derni«>e  doit  être  de  charier  les  alt> 
mens  convenables  à  U  grande  délicatesse  du  jeune  embryon , 
en  lui  fournissant  des  sucs  dé^à  digérés  et  filtrés  eu  quelque^ 
sort4  par  L'e&tréme  ténuité  de  ces  vaisseaux. 

Depois  loDg-temf»  l'ajâteoce  des-vaisseaiu  specmatiques  est 
bien  prouvée  y  Les  pk3Fsioiogiales  s'en  sont  occupés  dès  le  mo- 
ment où  les  sexes  de»  végétaux  ont  été  recoonus;  plusieurs, 
d'entre  eux  les  ont  snivifr  depuis  les  slig^xiates  jusqu'aux  ovules  y 
ils  creyoient  qœ  ces  vaisseaiu  ,  en  se  séuuissant  aux.  cordons, 
ombilicaux  ^  trmsnctettoieBt  U  fécendaùoa  aux  embryons  par 
FombUic  même  :  mais  puisque  ce  cordon  est  un  assemblage  d& 
vaisseaux  spermatiqoes  et  de  vaisseaux  nutritifs,  et  qu'au  point 
même  oit  U  s'aboucbe  sttr  Vovide  ù  existe  deux  ouvertures  ^ 
n'est-il  pas  plus  raisonnable  de  croire  qu'il  se  divise  en  cette 
partie^  que  les  vaisseaux  nutritifs  s'abouchent  avec  l'ombilic 
proprement  dit ,  et  que  les  vaisseaux  spermatiques  passent  par 
le  micropyle  pour  ^erconmuuniquer  directement  à  l'embryon 
le  principe  vttal\  oa  plulôt  ce  contact  si  nécessaire  au  déve->^ 
loppement  de  la  première  vie  de  tout  être  organique  (i), 

Lepea  ^apparence  da  micrc^le  sur  les  graines  parvenues  à 
lleur  état  de  maturité  est  peut-étpe  une  de&  causes  pour  les^ 
quelles  une  foule  de  phj«c)en&  Yoat  négligé.  J'ai  dit  en  corn- 
mençant  qu'il  avoit  été  aperçu  sur  un  assez  grand  nombre  de> 
graines  delà  famille  des  légumineuses  par  Grevr,  Gleicben^ 
Gxrtner^et  par  M.  Mirbelj  mais  aucun  de  ces  habiles  oIk  . 


(i)  Tout  filre  organique  &  daux  rie»  lvt«-dîMin«tM  k  patconrir  :1a'  première  re- 
çoit son  principe  de  la  fécondation,  et  «t  «ltiaentfe)Hr  n»  onbilio..  1a  aecood» 
commence  au  moment  oh  hcs  embryon*  ou  fœtuai  parTenns  au  ddrsloppemeDt  qui 
leur'  ctoït  cTétermind ,  se  dAacfaent  des  plaoenta  et  abiorbcat  leur  naurrituEe  par. 
une  ou  par  des  miltiera  de  bouches. 
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senrateurs,  c«;eptéGrew ,  n'y  ont  attaché  d'importance.  Gcew 
toi  attFLbaoit  deux  fonction»  dont  «ae  a  déjà  été  coniLatloe  ejt 
rejetée  par  on^md nombre  d'expéffiencds  ùiles  k  ««sujet; 
d'abord  il  eroyeit  que  cette  ôurerture  pouvak  servie  à  faciliter 
Fintroâcietkm  deFair  etdeFIniimdiMdaBsle»-graia«sau  uuHnant 
delà  germinatioD.  Celte  idée  qoipottvoitparokre  lEès4tt^Dieus« 
et  Irès-satisfaisaBte  à  L'époque  on  Gwew  observait^  oe  peut  plut 
étreadmise  dans  l'état  aetae)  detnoa  e<»>iioiâ8aiiees.  £ious  savoDS 
maiateiiaat  par  mitieexpérîeDieeft  que  cette  ouvertucfs,  e^tnéiu/^ 
tt\\e  deL'ompbedoderétaDthoaeli^ftavee  de  laeise  wdu  verais, 
n'enrpecheBt  imUenieBC  l'erabr^on  de  sedévdktppes.  Grew  Iuîh 
même ,  dans  on  aotre  émh^il  éf  son  iivre7  détettitrusagB  cp'i^ 
avoit  d'abevd  acconié  à  cet  organe  ykwsqa'ildit  formeUemeiA; 
«  La  levé  étant  eu&rmée  daa»  aea  pesex,  ii  iiaut  d*  néceuiii^ 
que  les  sucs  qui  dotrent  la  aoorriff  passent  à  travers  en  s'y  Girr 
trant  et  ne  cèdent  à  Fembryon»  qne  la  ^aantité  qu'il  en  élise; 
si  Fembryon  étoit  dépouillé ,  iLtirecpît<  trop  de  sue  ^  et  conuote 
il  n'anrokpasseS'tîltfee,qin  ordùukirasaeBt  passent  l'biunidité 
comme  dans  on  coton  très-^n^  il  pé'ùreit  laute  de  pou.voij:  se 
nourrir  d'atimens  trop  groasters.  »  li  ^t  faeile  ^  voii:  par  ce 
passage  qne  Grew  est  en- contradietian  avec  lui-ménie,etqu'ea 
admettant  avec  plus  de  raisoa  Fusage  des  tuniques^  qu'il  com- 
pare très-ingéoLenscment  à  des  filtres-,  il  c^etle  calièreinent 
sa  première  opinion  sur  ta  fonction  du»  .nùcrop>jie.C4e  savant 
anatoniiste  n'ayant  observé  le  nùcropyle  que  suc  un  petit 
nombre  de  graines  de  la  famille  de»  légumineuses  dams  le»- 
quelles  cet  organe  est  coastamiueni  placé  via-À-vis  la  pointe 
de  la  radicule ,  aveit  cra  qu'd-  servoit  encore  à  donner  pas- 
sage à  ceHe  dernière  dans  lagectâiBatiod.Majs-CQn|ineot<:on- 
cevoir  qu'une  radicule  q;aLe$t  vingt  ou  trente  fois  plusgrosse 


yGoot^le 


ao6  ANNALES      DU      MUSÉUII 

que  l'oaTerture  du  micropyle ,  puisse  sortir  par  cet  endroit  ? 
D'ailleurs ,  où  est  l'homme  qui  en  sa  vie  n'ait  pas  eu  occasion 
de  Toir  une  graine  eh  germination ,  et  qui  n'ait  pas  observé  que 
la  radicule  ne  sort  jamais  de  sa  captivité  qu'au  moment  oîi 
les  tuniques  ne  pouvant  plus  contenir  l'embryon ,  se  déchirent 
irrégulièremeut  et  favorisent  par  ce  moyen ,  d'abord  la  sortie 
de  la  radicule,  et  ensuite  celle  de  la  jeune  plante  en  entier  ? 
Si  d'un  autre  côté  on  ajoute  à  cette  réfutation  que ,  dans  un  cer- 
tain ndihbre  de  graines ,  la  membrane  interne  décrit  sur  elle- 
mente,  âiclhs  le  tégument  extérieur,im  quart  de  cercle, comme 
dans  les  commelines  et  les  tradescautes ,  ou  un  diamètre  en- 
tier comme  dans  les  enphraises  ^  les  pédicnlaires ,  les  mélam- 
pires ,  etd.  ^  on  isentira  aisément  que  le  micropyle  de  la  mem- 
brane interne ,  auqnel  la  pointe  de  la  radicule  est  subordonnée , 
doit  se  trouver  distant  du  micropyle  eilérieur  d'un  quart  de 
cercle  dans  les  commelines ,  et  d'un  demi-cercle  dans  les  eu- 
phraises ,  les  pédiculaires ,  etc. ,  et  que  dans  une  telle  organi- 
sation il  seroit  de  toute-  impossibilité  que  la  radicule  pût  jamais 
sortir  par  celte  ouverture  :  car  il  faudtoit  pour  cela  quelle 
s'allongeât  entre  les  deux  tuniques  pour  venir  ensuite  sortir  par 
le  micropyle  extérieur ,  lequel  dans  ces  sortes  de  graines  est 
opposé  au  micropyle  de  la  membrane  interne  et  à  la  radicule, 
qui  ne  peut  jamais  se  séparer  de  ce  dernier. 

Si  je  suis  assez  heureni  pour  être  parvenu  à  foire  connoUre 
la  véritable  voie  de  la  fécondation  dans  les  ovules  des  végé- 
taux ,  ce  ne  sera  pas  le  seul  avantage  que  la  physique  végétale 
retirera  de  mon  travail  j  car  les  analyses  que  j'ai  été  obligé  de 
faire  pour  généraliser  le  micropylesur  tontes  les  graines  , m'ont 
mis  àicSM  à  même  d'ajouter  k  la  carpologie  une  loi  que  je  crois 
de  nature  à  ne  jamais  iidmettre  aucune  exception. 


yGoot^le 


D    HISTOIKE      N  A  T  U  R  E  L   L  E.  30^ 

Pour  se  bien  pénétrer  de  cette  loi ,  il  est  nécessaire  de  se 
rappeler  que  tons  les  fruits  sont  composés  de  qrnatre  parties 
très-distinctes^  et  dont  chacune  a  un  système  vàsculaire  qoi  loi 
est  particnlier.  La  première  est  le  péricarpe  ;  la  seconde ,  le 
tégument  extérieur  de  la  graine;  la  troisième,  la  membrane 
interne ,  et  la  quatrième  ,  l'embryon.  Mais  j'ai  cru  qne ,  ponr 
faciliter  l'étude  de  la  carpologie  ,  il  suflisoit  de  diviser  les 
fruits  en  deux  parties  seulement,  dont  la  première  seroit  cette 
enveloppe  de  dtrersev  formes  et  dé  diverses  substances ,  ap- 
pelée par  les  footanisteff  fce  péricarpe  jet  la  seconde,  la  graine 
toujours  attachée  par  un  cordon  ombilical  sur  un  réceptacle 
central ,  libre  ou  adhérent,  ou  sur  les  parois  internes  du  péri- 
carpe. Ces  deux  parties,  qui  n'ont  été  que  trop  souvent  con-^ 
fondues,  peuvent  être  désormais  distinguées  par  des  carac- 
tères invariables  et  faciles  à  saisir.  Une  graine  doit  toujom^ 
être  attachée  par  un  cordon  ombihcal  pins  on  moins  long ,  et 
constamment  munie  à  sa  base  de  deux  cicatrices,  dont  l'une 
est  l'oudiilic  nourricier,  et  l'autre  lé  micropyle  :  mais  elle  ne 
peut ,  dans  aucun  cas ,  porter  un  style ,  puisque  les  styles  eux- 
mêmes  ne  sont  que  la  prolongation  des  placenta  ou  récep- 
tacles. C'est  unsi  que  le  gland  ôté  de  sa  cupule,  la  châtaigne 
dépouillée  de  sou  enveloppe  hérissée ,  la  noix  du  nelumbium 
hors  de  son  réceptacle ,  ne  peuvent  être  des  graines  propre- 
ment dites,  puisque  leurs  envelt^pes  sont  terminées  par  des 
styles.  C'est  sans  doute  pour  n'avoir  pas  connu  cette  loi  que 
le  célèbre  Gœrtner ,  après  avoir  décrit  le  gland  et  la  châtaigne 
comme  péricarpe ,  décrit  la  noix  du  nelumbium  comme  une 
graine  simple  (i). 

(i)  Le  nûu'opjle  penl  «uni  (errir  à  dùUngucr  1&  |raiae  de  Tuille  ;  cette  d«r-. 
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En  néauBWMt  ce  qai  vient  <l'étre  dit  daoa  le  courant  de  ce 
mémoire ,  on  vek  que  le  micropyle  est  constamment  placé 
près  de  l'ombiUc  au  moment  de  U  fécmidation ,  et  que  ^ïï 
s'en  écarte  queI<piefoîs  ensuite ,  la  canse  en  est  seulement  due 
il  U  dilatation  des  graines;  que  dans  toutes  les  graines  on  la. 
membrane  interne  conserve  la  m^me  direction  que  le  tégu- 
ment extérieor ,  il  est  toujours  situé  vis-à-vis  le  point  de  U 
radicule  j  que  le  cordcw  ombilical  ou  plutôt  ce  faisceau ,  com- 
posé des  vaitteanK  nutritift  des  «ivrioppes  de  la  gratoe  et  de 
l'embryon ,  ne  peut  admettre  en  lui  les  vaisseaux  spermatiques; 
que  ceux-ci  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  d'antre  étenduedaos  le  vé- 
gétal qnecelledes  papilles  des  stigmates  aux  embryons;  qu'après 
être  descendu  «Uns  les  placenta ,  ils  se  réunissent  aux  vaisseaux 
nuU-itifs  ,  et  vont  -  ensemble  ,  en  formant  on  seul  cordon  , 
iosqn'au  point  d'ttUacbe  de  L'ovole  ;  enfin  qu'à  ce  point  même 
il  se  présente  deux  ouvertures,  et  cpi'il  paroJt  assez  probable 
que  les  vaisseaux  nutritif  passent  par  l'ombiltc ,  etles  vaisseaux 
spermatùptes  par  le  micropyie. 


nière ,  connue  l'u  fort  bieiMibKrrrf  M.  Richard,  n'ëitnt  qa'iiM  scpanuon  du  cordoD 
ombilical  qui  recooTre  la  ^ine  en  partie  eu  en  touliié ,  ne  peut  porter  le  micto- 
pyle  dont  l'orifice  eM  toujours  car  le  tégument  propre  de  U  graine. 


Nota.  Lorsque  jai  écrit  ce  Mémoire ,  j'ignorois  que  l'oi^ane  dont  je  parle  aroit 
âé{îkél^  obterré  par  Geoffroy,  quoique  lea  auteurs  qui  lui  ont  succédé  n'eu  aient 
{lit  aucune  mention. 

Ce  Mémoire  de  GeoŒro;  est  inséré  parmi  ceui  de  l'académie  dea  scîencea , 
année  1711 ,  et  a  pour  titre  :  Observatlona  sur  la  struciure  et  l'usage  des  princi- 
pales parties  dra  fleuri.  L'auteur  reconnoU  l'existence  du  micropyie  dans  taules 
les  graines  et  lui  atlrilMe  Iv*  tnémet  feaDlioDS  que  moi ,  k  quelque   dîffiér^Me 
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prêt.  Je  crois  ne  pouvoir  ntîeaz  fitiFe  que  de  tmricrire  le  {RWsagB  ôà  ce  savant  > 
api'b  s'être  efforcé  de  persuader  que  chaque  grain  [de  pollen  poavoit  ttre  un 
germe  destiné  h  s'iDlrodairBdansl'oTule  et  à  7  devenir  la  jeune  plante,  dit,  page 
i5o  :  (I  Eu  suivant  cette  conjecture,  il  n'est  pas  difficile  de  détermiDér  de  quiiUe 
t>  Inanii^^e  le  germe  entre  dans  les  vésicules;  car  outre  que  la  cavité  du  pistil 
»  s'étend  depuis  son  extréoiité  jusqu'aux  cmbrjons  des  graines,  ces  vésicules  ont 
»  encore  une  petite  ouverture  près  de  leur  attache  qui  se  trouve  à  l'extrémité 
a  du  conduit  du  pistil;  ensortequele  petit  grain  de  poussière  peut  tomber  uaturel- 
it  lement  par  celte  petileouverture  dans  la  cavité  de  cette  vésicule  qui  est  l'embryon 
t>  de  la  graine.  Cette  cavité  ou  espèce  de  cicatrice  reste  encore  asses  sensible  dans 
yi  la  plupart  des  graines  ;  on  l'aperfoit  très-aisément  sansle  seco^rsdu  microscope 
M  dans  les  pois,  dans  les  fèves  et  dans  les  phaséoles.»  (  Ici  GecHroy  commet  la 
même  faute  que  Grew  lorsqu'il  dit  :  )  «  La  racine  du  petit  germe  est  t<iut  près  de 
»  cetle  ouverture  ,  et  c'est  par  cette  même  ouverture  qu'elle  sort  lorsque  la  graine 
t>  vient  a   germer.  >> 

En  faisant  quelque  réflexion  Snr  ce  que  vient  de  dire  GeofTroj,  il  est  aisé 
de  s'apercevoir  des  progrès  que  nous  avons  fails  depuis  cent  ans  vers  la  connois- 
sance  des  vc'gétaui.  Maintenant  il  ne  nous  est  plus  permis  de  croire  avec  cê  sa- 
vant que  les  grains  de  pollen  soient  des  germes  comme  il  le  dit ,  et  encore 
moins  pauTons-nous  penser  que  ces  m^mes  germes  puissent  jamais  s'introduire 
dans  les  ovules  par  le  micropj'Ie.  L'ciat  actuel  de  nos  connoîssances  nous  prouve 
que  les  grains  de  poussière  contenus  dans  les  anthères  sont  autant  de  petits  utri- 
culesremplis  d'un  iluide,Ia  seule  substance  h  laquelle  nous  accordons  la  vertu 
fécondante,  et  la  seide  qui  puisse  s'introduire  jusqu'aux  embryons. 

Nous  savons  pareillement  que  le  eanal  qui  se  trouve  au  centre  des  styles  de  tous 
les  ovaires  monoslyles,  et  d<^|K>urvus  de  réceptacle  central-adhérent , ne  peut, en 
ancnne  manière ,  favoriser  l'acte  de  la  fécondation ,  et  n'est  rien  autre  chose  qu« 
la  cavité  de  l'ovaire  qui  se  prolonge  le  long  du  style  jusqu'au  stigmate. 

Explication  des  figures  de  la  planche  IL 

Le  liilc  t  l'omplialode  et  le  mîcropyle  figurés  sur  toutes  les  graines  contenues 
dans  cette  planche  sont  distingués  ,  savoir: le  hile.par  la  lettre  U  ;  l'uni p halude , 
par  la  lettre  O ,  et  le  mîcropyle,  par  une  virgule. 
Fig.  1.  Graine  île  jaciiranda  ,  vue  de  côié, 
2.  Ijaniônio,  \u?di»  l'ace. 
5-  Graine  de  (  tussia)  sapcte. 
4>  Graine  d'iris  (  irit  speittlu-aconts^ 
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5.  Ia  même ,  coop^  Terticalement ,  duu  laquelle  oa  vint  Ii  direction  d« 

l'enibi7oii  Ters  le  micropyle. 
&  ÈmbrjtoD  de  lére  sar  leqoel  on  Toit  en  a  la  cicatrice  âvec  lai^iwlle  une 

des  braoclies  du  cordon  ombilical  s'abouchoiL 
•j.  Graine  de  baliBÏer  (  cantt^  indica  }, 
8.  Graine  de  sablier  (  hitra  crepAaits  ). 
^  Graine  du  doticho*  uiens^  Tue  de  cAt^. 
)o.  La  m^me ,  vue  do  face. 

11.  Graioede  harîcutgrauie;  g.  glande  bîIobée> 
la.  La  même,  de  grosseur  naturt^llr. 

i5.  Graine  du  calif  d'occident  (  caffea  oecidentalU  ). 

14.  I^amème,  Goupi'e  T<>rtical<>niem  .sur  laquelle  on  Toit  la  position  Iat4.i 

raie  de  l'eiùbrjoii  el  &a  direction  vers  le  micropyle. 
i5.  Graine  de  tA&se  {^cassia grandù\ 

16.  Graine  de  montra  fontana ,  coiitidërablemest  grossis. 
a.  La  même  ,  de  grandeur  naturrlle. 

17.  Graine  de  tnarroa.er  (  œjcu/i»  hippoctutanum). 

t8.  Graine  de  mais.  .    . 

19,  Grain  de  froment  grossi  (^trit-cum  hibemum'), 
30.  Le  mrme,  de  gr  sseur  naturelle. 
ai.  Autre,  TU  du  côté  du  silloi:. 

12.  Graine  grossie  de  jacka  ou  arbre  ^  f».ïn{artocarpu,t  integrifelia"). 
sS.  Graine  grossie  du  nymphcea  lutea^ 

a4.  La  même  ,  de  grosseur  naturolle. 

a5.  Graine  du  ^urV^/iyi/iii  hondncfUa. 

Les  lîg.  16 ,  37  et  a8  représenlenl  des  péricarpes  rontemis  dans  des  rëceplacles 
de 'diverses  formes,  etquel'on  pwurroit  prendre  pnuril<>s  graine*,  si  Ton 
n'éloit  guidé  par  la  loi  que  j'ai  dévrloppee  dans  ce  Mtfmoire. 

36.  Périrarpe  du  gland  dans  sa  cupule  on  récrplacip. 

Q7.  Réceptacle  du  nelumhium  Uueum ,  alvéolé  ,  et  dont  chaque  alvéole  con- 
tient une  noii  ou  péricarpe. 

a.  Ovaire  de  la  même  plante  ,  représenté  de  grosseur  naturelle. 

h.  Le  même  grossi.  ' 

c.  Autre  ,  coupé  verticalemcnl ,  dans  la  cavité  duquel  on  aperçoit  l'ovule 
pendant  et  altarhé  (comme  dans  la  noisette  )  par  un  cordon  ombilical  qui 
p;iri  de  la  base. 

d.  Coupe  longitudinale  d'un  péricarpe  parvenu  à  sa  plui  grande  matnrîté, 
dans  let^uel  reste  un  lobe  00  cotjlédon  reuTersé  >  et  îk  la  base  duquel  eti 
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ilUcUe.U  plumule  composa  d'une  hampe  ou  tigelle  tr^s-conrte  ,et  ds 
deux  petites  feuilles  alternes  repliées  sur  elles-mSmes  ;  on  aperçoit  anstî 
i  la  base  de  ce  péricarpe  une  petite  ourerture  par  laquelle  passoil  le  sys- 
tème rasGulaire  de  la  graine  ;  ce  trou  qui  ne  reste. ouvert  dhns  ta  matu- 
rité des  fruits  que  daus  les  noit  et  en  général  dans  lous  tes  pi^ricar^ 
osseux  et  iujéliiscens ,  paroit  être  desliuë  à  înlroduire  du»  ces  sortet  de 
fruits  l'air  et  l'humidité  au  moment  de  ta  germination.  - 
e.  Plumule  recourerie  d'une  membrane  déj^  obserrée  pu  H.  DecsndoUe 
dans  les  graines  des  nymp/iœa  alAa  et  lutea. 

f.  \a  même  grossie  et  dépouiltée  de  Mn  enveloppe. 

g.  Coupe  liorisoniale  dp  la  seconde  p'umule. 

aS.  Deux  citâuignes  enreloppées  de  leur  réceplMle  «a  iarolncre  bMasfo 
(  Fagus  ctuuutta»  ) 
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MÉMOIRE 

Sur  deiuc  nouvelles  espèces  d'ENTOMosTRAcÈs  et 
d'HYDRACNES.  (^"S o^QZ plonclie  Xllyjig.  2, 

.  3  e<  4.) 

PAR  M.  DAUDEBART   DE  FÉRUSSAC,  fils. 


Description  de  deux  nouvelles  espèces  tf  Entomostracés. 

Xjes  Entomostracés  ont  une  forme  si  particulière  et  si  variée, 
l'élude  en  est  si  curieuse  et  si  intéressante,  que  l'on  s'étonne, 
avec  raison  du  petit  nombre  de  naturalistes  qui  se  sont  oc- 
cupés de  leur  histoire. 

Geoffroy-,  Réaumur  ,  Degreé ,  Baker ,  Jurine  et  quelques 
autres  en  ont  observé  quelques  espèces^  mais  le  célèbre  Miiller 
lui  seul  s'en  est  occupé  d'une  manière  particulière,  et  après 
avoir  recueilli  un  grand  nombre  de  faits  et  réuni  ses  décou- 
vertes et  celtes  qui  se  trouvoient  éparses  dans  quehjues  au- 
teurs ,  il  a  tiguré  et  distribué  méthodiquement  ses  Animalcules 
entomostracés. 

Parmi  les  espèces ,de  cette  famille  que  j'ai  observées  dans  le 
département  du  Lot,  il  s'en  trouve  deux  que  je  ne  [  uïs  rap- 
porter à  aucunes  de  celles  de  MùUer ,  et  qui  m'ont  paru  nou- 
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Telles  :  la  première  dont  noiis  ^Iqhb  nous'occoper  est  da  genrft 
des  Cjclops  et  paryît  voisine  des  tjclops  cœruleus  et  mbens. 

CvcLvpe  DE  MtiLLE^.  Cyclops  MuUéri. 

Femelle  ,  bleuâtre;  antennes  suliolées,  BUinies  de  àit»%  pclites  ^pwM  à  Irar 
base  inlenie;  queue  <lrol:e,  icrmlnéc  ^itr.Jciu-  fileUCO^iLs, cylindriques  et  por- 
Unt  cfi.icuD  cinq  suies  éml<-«s. 

Maie  lougeaiie  ei  plus  peiil  :  queue  et  anleiùfes  plof  IfiDgues  que  Aaa  U  fe- 
nellt.';  anieiines  <lni(tes ,  •-enflces  au  milieu.  ' 

Le  malr  e»l  nioiiia  giauil  d'un  tiers  que  la  femelle.  Celle-ci  à  «Dviras  une 
ligne  d«  long  sans  y  coinpreudre  la  queue;  le  curps  esi  panugë  eu  sii.  asueHDX 
distincts  (  la  trte  éuiit  prise  pour  Ma)  dont  le  second,  à  partir  de  b  lct«,  égale' 
les  deu\suivuus.  Le  corps  est  trcs-transpareulj  d'une  couleur  bleuâtre  ou  jau- 
nâtre ,  Tarie  de  rerdâtre  et  de  rouge.  Sa  transparence  permet  d'apercevoir  les  œufs 
dans  les  ovaires  :  ils  paroissent  sur  le  dos  comme  deux  taches  longitullinaUs  si- 
nueuses et  brunes;  l'œil  est  comme  un  point  cacré,  avant  le  brjllaat  et  la  cjuleur  ' 
d'un  rubis. 

Les  antennes  ne  sont  pas  tout-îk-fait  aussi  longues  que  le  corps.  ^Ilea  sont  su- 
butëes ,  composées  de  vingt-cinq  articles  dont  les  deux  premiers  sont  un  pi'u  plus 
gros  que  les  aulres  ,  les  suivaas  plus  courts  ,  et  les  autres  vont  en  augmentant  de  , 
longueur  jusqu'au  bout. 

Chaque  articulation  est  munie  de  quelques  poil^  roiilesj  l'on  Tolt  aussi  deut 
petites  épines  près  de  leur  base  et  en  dedans.  Ce  petit  ^^rw.c^iice  est  muni  de  six- 
paires  de  membres  ou  organes  p.iriiculiers  ;  la  paire  antérieure  est  double  ,  al- 
longée,  pédiforme,  composée  de  qialrê  articles  qui  vont  en  diminuant  talcra-. 
lement;  le  premier  ai'llcle  sert  de  support  ^  la  seconde  paire,  presque  semblable 
pour  la  forme  a  U  précedenle  ,  maïs  plus  courle  et  plus  grêle.  Les  deux  autres 
paires  sont  beaucoup  pliiffoottrt^,  s^iuécs  de  chaque  côté  de  la  bouche  et  com- 
posées de  truis  article»,  (^s  q<  atre  paires  exécutent  leurs  mouvemens  dans  un 
sens  opprk'é  à  celui  des  (leux'iiitiv«nlcB.  La  cintpiième  paire  est  située  stius  'la 
■Ixicme.  Elle  est  de  la  grandeur  drs troisième  «i  quatrième  ,  cjlïndrîque  ;  dcméd 
el  vêtue.  La  sixième  esi  de  U  grahile  r  de  la  prem.ère,  comjioée  3e  trois  at-' 
ticleS,  d'une  couleur  plus  foncée,  ti\  paraît  6lre  cornée.    - 

Les  pattes  sont  au  nomhn-  jje  cinq  de,  thaqae  cûté;  *Hes  s'élè»enl  en  angle' 
aigu  coQlre  la  tête.  l.e  dornipT  »f'gm«nl  do  côi^ps  porte  à  sa  joncùon  avec  la 
queue,  deux  crochets  qui ,  -ivee  une  itnif  è  de  pq il  placée  |ous  cette  partie,  ser- 
Tenl  dans  la  fe'niei^i;  ji  porter  les  trois.  d<t  auh  SAuf  globuleux  ,  brunâtres ,  au 
UDiobice^d'favûofi  çj^ju^VjteiiéiuiJseii  uaJeuft  paqtA^.Dt  la  forme  est  Icuticu- 


yGoot^le 


âil4  ANNALES      DU      M    U   S   Ê   V    H 

laire.  Lk  queue  est  longue  dé  la  moitié  du  corps  dans  la  femelle  «  et  dés  deux 
tiers  dans  le  mâle  ;  elle  a  quatre  ou  cinq  arUculations,  el  est  termiuëe  par  deux 
ùUu  courts,  cylindriques,  porlanl  chacun  cinq  soies  <<iatées,  roidac.  I<e  bout  de 
la  queue  ainsi  que  les  membres  particuliers  sont  assez  ordinairenieut  rouges  dans 
te  mile  :  les  pattes  de  la  femelle  sont  verdàtres. 

I^  maie  diffire  de  la  femelle  en  ce  qu'il  est  plus  petit,  qu'il  Mt  d'un  rouge 
TÏf  en  dessus  ;  par  une  queue  plus  longue  et  par  ses  anienucs  plus  longues  que 
son  corps  (  la  queue  non  comprise)  et  la  drulie  qui  porte  les  parties  de  la  gë- 
nération  est  renOée  au  milieu  vers  le  treiilème  article  jusqu'au  diiL-neuvième , 
et  derient  mince  et  tlexueuse  &  son  eUrëmit^ 

Le  mile  est  muni  des  deux  crochets  que  l'ou  a  remarqués  dans  la  femelle  :  mais 
jb  sont  inégaux;  celui  du  côté  droit  est  plus  long  que  l'auire  etqueceu:Lde  la 
femelle  ;  ils  serrent  vraisembUblemsnt  à  faciliter  i'accoupiemenl. 

Voici  les  principaux  caractères  qui  distinguent  notre  espèce  de  celles  décrites 
par  Millier. 

Le  CoentUtu ,  le  riihetit^  le  lacinulé ,  le  claviger  sont  les  seules  espèces  arec 
lesquelles  on  puisse  la  confondre. 

Le  nombre  des  puties  qui  est  de  quatre  dans  le  cteruîeits  et  le  rubeiu  ,  est  de 
'  cinq  dans  le  cyclops  Mnlleri;  en  outre,  \a  rubans  n'a  que  cinq  anneaux,  tandis 
<£ue  notre  esjK'ce  en  a  six  .-  ce  qui  le  dislingue  aussi  du  lacinulé  qui  ii'a  encore 
i£ue  cinq  anneaux  ;  le  nombre  et  la  forme  des  organes  particuliers  sont  encore 
très-diffcrens.  lis  cmrnleus  n'en  a  que  trois  paires  ,  le  rul^ena  quatre  ,  et  notre  es- 
pèce six.  La  forme  trèa-renRée  fit  le  nombre  des  articles  de*  antennes  qui  est  de 
trois,  en  distingue  le  claviger. 

Le  mile  nage  presque  toujours  sur  le  dos  tandis  que  la  femelle  est  pins  ra- 

,  rêment  dans  cette  position.  Ses  maure  m  en  s  sont  tris-brusques  et  trc^précipilés. 

il  nage  par  sauis  ou  par  élans;  lorsqu'on  le  trouble,   il  décrit  arec   une  vitesse 

merveilleuse  des  aogles  rectiligncs ,  de  manifere  qu'on  a  peine  à  le  suirre  dans  sea 

mouremens. 

Les  organes  particuliers  que  nous  avons  décrits  et  qui  tiennent  rraisémblable- 
lyeat  lieu  de  brouchies  et  d'antennules  >  serrent  à  former  par  leurs  différens  moo- 
remtïns  un  courant  propre  à  ramener  rers  la  bouche  des  parties  tenues ,  dissé- 
minées dans  l'eau.  Si  l'on  regarde  un  individu  lorsqu'il  est  sur  le  dos  et  que 
B|»  membres  sont  en  action,  on  le  verra  manger  et  araler)  mais  aussitdt  qu'il 
a  avalé,  il  change  de  place.  Lorsqu'il  est  sur  son  ventre  ,  l'on  n'aperçoit  ordinai- 
rement que  Us  deux  premières  paires  d'oi^anes  et  la  sixièihe;  il  les  reniue  tous 
grec  une  extrôme  vitesse,  et  ils  sont  presque  toujours  eu  mouvement. 
J'ai  trouvé  cette  nouvelle  espèce  en  très -grande  qtiantité  dans  Dqe  fontaine,  an 
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MOIS  de  ÎBDTÎerf  près  du  chileau  de  Ligarde,  à  troi»   lieues  de   Moîastc  et. 

Description  d^ttne  nouvella  espèce  du  genre  des  C^pris> 
CrniDE  B^iroKHE.  Cypris reniformis ,  pi.  XII,  ^^.  ^,  a,  b,  c,  d^e,f,g, 

Ck  test<rJDiforme,  vert,  luisant ,  on  peu  Telu  k  sesextràniiës;  saimal  ajartf, 
une  queoe  termina  par  quatre  dent*  :  pattes  postérieures  termiuées  en  furme  dt 
fculx. 

Ce  petit  ratomoslrac^  &  un  lesl  parFaîtcinent  semlilaMe  a  celui  des  mollusqnt 
bifalfes,  desletlinea,  par  exemple.  Il  a  beaucoup  dé  rapports  arec  les  cypri 
détecta  Ktpubera,  mais  \\  en  diacre,  et  m'a  paru  constituer  une  m^uvelle  espèce. 
Cette  espère  diffère  du  C  détecta  par  sa  couleur  verte ,  par  sa  figure  plus  ré- 
nif'iiinr  ,  par  les  poils  courts  dont  son  trsl  est  pourvu  ,  et  dn  C.  piibera  par  sa 
forme  qui  dans  celle-ci  est  ovale,  par  les  deux  lascies  obliques  qni  «ruent  son 
lest  tl  par  «a^randeur  toujours  moindre. 

Le  tei^t  a  près  d'une  dpmi-ligne  de  long  snr  iÎd  quart  de  long  ;  il  est  entière- 
ment vert ,  luisant,  frogile  et  bnllani,  velu  ant^rieurenient  et  un  peu  postérien- 
renient.  Il  rrpn-scnte  exactemeut  la  ibrme  d'un  rein.  Lori^ue  les  valves  sont 
posées  sur  leur  tranchaut.  Ton  voit  que  la  partie  antérieure  est  un  peu  atténuée. 
L'on  ne  remarque  ni  charaière  ni  ligament  extérieur.  L'on  voit  seulement  avec 
use  bonne  lentille  tout  le  long  des  bords  des  valves  an  sillon  «ti  une  raînurequi  ~ 
vraisemblablement  tient  lien  d'emboitoge. 

L'animal  est  pourvu  de  deux  antenues  capillaires ,  composées  de  quatre  on  cimj 
soies  que  l'animal  réunit  ou  sépare  à  son  gré,  d»nt  une  est  plus  longue :élles  battent 
l'eau  avec  nne  grande  vitesse  et  alternativement. 

L'eejl  est  placé  sur  le  dos  de  ce  petit  animal  au  milieo  d'une  tacbe  pile,  si- 
tuée près  de  l'angle  que  font  les  valves  lorsqu'elles  sont  béantes,  il  est  comme  ua 
peiit  poin;  noir  ,  mais  dillicile  à  apercevoir  à  cause  du  fond  vert  de  la  coquille. 
Les  pattes,  .lu  nombre  de  quatre  cnmme  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  'e 
aieuveiil  ail ematit émeut  ainsi  qne  les  antenne.'^,  hn  deux  pattes  anti^rreures  sont 
{roskes,  rameuses,  coudées  en  dessuusj  velues  à  leur  extrémité  ,  et  de  même  cou- 
leur que  les  antennes  :  lorsqu'elle:*  se  meuvent,  l'ou  croirait  qu'il  j  a  quatre  au- 
leones  pan»  «qu'elles  parcourent  le  même  espace  qu'elles.  Les  deux  pattes  posté- 
rieures «>.'Ht  allongées  ,  miuces,  composées  de  cinq  ou  six  articles,  dont  le  der- 
nier est  trè»-L>ng ,  Miltulé  et  forme  avec  les  autres  une  opcte  de  taulx.  Ce  dernier 
article  parolt  avoir  une  consistance  curmie.  Chique  articulation  paroit  munie  de 
deux  nn  trois  poils  obliques  ,  coi.ris  et  roides. 
La  queue  qiù  est  presque  Uiuiours  cachée  et  que  l'anioul  ne  fait  sortir  que  de 
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tctupj  en  (cmps,  dimtuae  un  peu  du  groSM-ur  «kpois  sa  base,  et  M  termine  |MP 
quatri!  itcDis  ou  crocbiU:  elle  est  ass«E  allongée,  et  paroït  marquée  de  deux  en- 
trois  sillons. 

Cctic  e^pî'ce  est  tràs-commune  daus  les  sources  ei  les  ruisseaux  des  départe- 
mens  du  Loi  et  Lut^l-Oaronn»:  On  l'y  trouve  presque  lonle  l'aDoée. 

L'animai  se  meut  arec  beaucoup  de  vitesse  :  il  marche  avec  ces  pattes  au  fonJ 
da  l'eau,  et  a'ea  sert  même  poar  monter  sur  le«  pierres. 

explication  des  figures.  Cypris  reniformis,  pi.  XIT,  Gg.  4  >  «-5'« 

a  représente  la  coquille  placée  aur  le  tranchant  des  valves, 
è,  la  coquille  avec  l'animal,  les  membrea  déplojéi. 
e,  une  palle  i>ostérieure  regrossîe> 

d,  la  queue  rfgrossie. 

e,  une  patte  antérieure  regrossie. 

y,  une  antenne  gri)ssle,  les  poils  séparés, 
^j  la  même  antenne ,  avec  les  poils. 

Description  de  deux  nom^elles  espèces  <f  hydracneS. 

Il  résulte  des  dernières  observations  d'Hermann  et  de  M. 
Latreille  que  les  hydracnes  de  Mùller  comprennent  plusieurs 
genres.  Mais  nous  croyons  avec  ce  dernier  que  ces  nouvelles 
divisions  ne  pourront  pas  être  suivies  élaut  fondées  sur  des 
parties  manducaloires  très-dilTieiles  à  observer  j  et  pour  atosi 
dire ,  impossibles  à  examiner  dans  les  petites  espèces. 

Aitisi  nous  ne  rapporterons  point  les  espèces  dont  nous  a\~ 
Ions  parler  aux  genres  de  M.  Latreille,  ne  nous  ayant  pas  été 
possible  d'observer  les  parties  de  la  bouche  de  ces  animal- 
cules; nous  nousconttjnteronsdcles  rapportef  au  genre  des  A;'- 
dr<icnes  de  Millier,  quoique  nous  puissions  présumer  avec 
quelque  vraisemblahee  que  ces  espèces  appartiennent  au  geure 
du  même  nont  de  Latreille,  d'âpres  leur  J^orme  globtiletise. 
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Spec.  j.B.vDSiicriBPsnTBr-TonTvt.  Hydracna  test7ido.  IH.  la,  fig.  3,  <z,  5,  c. 

Cette  Oïiicce  est  grosse  cnmuc  U  t^te  d'une  trcs-pelîte  cpioglej  son  corps  re- 
présenic  »:i  ovale  lioDq  1:  aiiléricuremGDt  :  il  est  <liap1ianc,  d'une  couleur  jau- 
nâtre ou  (l'un  brun  un  peu  rougeàtrc;  un  peu  iléprimé  en  dessus,  mais  releva 
dans  son  milieu  en  une  petite  bosse  allongée,  fort  blanche  et  qui  a  beaucoup 
d'^Ut,  de  sorte  que  l'animal  ressemble  à  un  pi>til  point  blanc  entoure  de  brun. 
De  chaque  cote  dii  celti?  petite  basse,  l'on  aperçait  avec  une  forte  lentille,  trois 
impressions  peu  profondes. 

L'on  voit  sur  la  partie  antà-iCHre  lei  deux  yeux  qui  sont  auez  distant ,  noiff 
et  très-diatincts. 

Les  pattes  sent  an  nombre  de  quatre  de  chaqne  càté ,  et  sont  dirlg^t  en  rraot  t 
les  deux  antérieures  surtout.  Celles-ci, pluscourtes  que  1rs  autres,  font  GliformeSt 
jaunes  ,  transparentes  et  composées  de  cinq  articles  :  elles  ressemblent  à  des  ma- 
lennes  en  ce  que  l'animal  les  porte  toujours  en  «Tant,  et  semble  s'en  serrir  ponp 
palper.-Ies  autres  sont  longues  et  déliées,  jaunes,  composées  de  cinq  articles; 
la  dcmii're  paif%  en  a  sis,  dont  le  lermiiutl  est  long  et  a  devx  petits  oaglets  > 
les  deux  peires-de  pattes  postérieures  sont  les  plus  longues. 

Entre  les  deux  anicrioures,  l'on  remarque  les  antennules,  qui  sont  courtes,  com» 
posées  tic  trois  ou  quatre  articles,  jaunes,  crocbucs  et  fléchies  en  dessus. 

Ce  qui  doit  ])aroîire  bien  singulier  ,  c'est  qu'en  dessous  ce  petit  insecte  est  pourra 
d'un  plastron  corné  semblable  à  celui  d'une  petite  tortue.  .Ce  plastron  est  un  peu 
moins  large  que  le  corps  et  le  déborde  antérieurement  :  les  pattes  et  les  antennes 
semblent  appuyées  sur  cet  .-iTancemcnt  du  plasiroo,  qui  est  écbancré  postérieure» 
ment  en  forme  de  triangle ,  et  ne  couvre  le  corps  que  jusqu'aux  trois  quai-ts  de 
sa  longueur.  Cet  échancrement  laisse  apercevoir  une  fente  en  forme  de  boulon» 
nicre  qui  sert  d'anus,  et  donne  passage  aux  parties  de  la  génération,  suivant 
l'ubserralion  de  M.  Lalreillc  ;  l'on  remaniue  aussi  en  dessous  un  petite  taclie 
blanche  qui  termine  le  corps  p3stérieuremcnt. 

Ce  petit  insecte  meurt  presque  tout  de  suite,  si  on  le  sort  de  l'eau.  Je  l'ai  irouyé 
d»ns  celle  d'une  fontaine  avec  le  suivant. 

Celui-ci  a  beaucoup  de  rapport  »rùc  >Wk;tdrac/ia  httescens  d'Hcrmann ,  pa"* 
57  ,  pi.  YI ,  fig.  7.  Mais  il  présente  des  différences  qui  doivent  au  moins  le  faire 
regarder  comme  une  forte  variété  de  cette  espèce qu'Hermann  caractérise  ainsi. 

HïDBAcnE  JAU^ATiie.  Ilydracna  latescens  ,  llem.  pag.  57  ,  pi.  VI ,  fig.  7. 

a.  ocii/is  Unix  ,  liiiescons ;  ovata ,  inaculis  dortalibui  fiiscis  ^uir.^ue ,  pedi~ 
hiis  ccenilescentibuj. 
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Voici  U  description  de  mon  espèce,  pL  13,  fig.  3,  a,&,  û. 

Deux  yeux  noirs,  poses  sur  le  deraol  de  la  l^te  ,  fort  apparens,  assez  distons 
Tonde  l'autre  :  corps  ovale ,  trc»-4iaphaiie ,  de  couleur  de  corne  claire. 

Deux  antfnntiles,  composées  de  trois  anicleSt  insérëes  entre  les  pattes  anté- 
rieures et  nn  peu  crochues. 

Quatre  paties longues sobulëes;  1p^  deux  anlérienres, composées  de  cinqariiclesj 
les  postérieures  de  six  ,  blanchâtres ,  avec  les  articulations  noires. 

Le  corps  est  un  peu  atténué  vers  la  partie  antérieure  :  il  est  d'un  blanc  jau- 
D&tre  ,  orné  de  plusieurs  taches  rougeAtres ,  divisées  entre  elles  par  de  petites 
lignes  de  m^e  couleur  que  le  fond  du  corps-^La  principale  a  à  peu  près  la 
forme  d'un  T  ,  avec  denx  points  blancs  à  sa  tête ,  et  deux  autres  sous  ses  branches. 
Deux  petites  lignes  blancbilres  joignent  les  branches  de  l'Y  à  la  partie  anté- 
rieure jaunâtre  de  l'animal  ,  de  manière  que  la  partie  en  avant  des  branches  ds 
1  "Y  semble  partagé  en  huit  lobes  rougeâires ,  et  la  postérieure  en  deux ,  ce  qui 
fait  cinq  lobes  ou  taches  qui  ornent  l'animal  supérieurement.  Les  deux  taches 
postérieures  sont  sinuées  sur  las  cèiés ,  et  ne  vont  pas  tout  ^  fait  jusqu'au  bout 
ia  corps. 

L'on  aperçoit  enJesaons  deux  petits  trous  dans  le  milieu  du  corps;  ils  tiennent 
U  place  de  l'ouverture  en  forme  de  boutonnière,  que  nous  avons  observée  dans 
l'espèce  précédente.  Le  corps  est  un  peu  aplati  en  dessous. 

Dans  l'espèce  d'Hermanu,  Içs  taches  sont  beaucoup  plus  détachées  et  brunes: 
Je  corps  est  d'un  jaune  pâle  ;  U  forme  des  taches  est  aussi  un  peu  différente. 
Les  pattes  sont  d'une  belle  couleur  bleue ,  et  les  pieds  postérieurs  un  peu  velu*. 
Yoilà  ce  qui  la  différencie  de  la  nàire. 

'  Explication  (îesjîgures. 

Hydracne  textuâo,  pi.  12,  lîg.  3. 

II.  Le  petit  i>oint  hluuc  représente  la  graniieur  de  l'animal,  h.  Cet  animal  grossi 

et  vu  en  dessus,  c.  En  dessous. 
Hyâracne  lucescens ,  fig.  5. 
«.  De  grandeur  naturelle.  £■  Grossie  et  Tae  en  dessos.  c.  En  dessous. 
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CYPSELEA  (i). 

Nouveau  genre  de  la  famille  des  portulacées' 

P  À  R    p.    T  U  R  P  I  K. 


CaRACTÈHE     ESSEHTIEI.     GÉNéRIQUK. 

CalLr  monophyïlus  5~partituSy  coloratus.  Cor.  o.  stetm. 
2-3  perygina.  Ovarium  liberum^  uniloculare.  Stjrhis 
bifidus.  Capsula  unilociilaris  ,  pofysperma ,  basi  cir- 
cumscissa.  Semîna  numerosa  ,  receptaculo  centrali  li- 
béra afjixa. 

Ctpselea.   humi/usa. 

Plante  herbacée ,  annuelle ,  an  peu  succulente ,  ayant  une  racine  pirotante ,  (■-• 
breuse,  et  se  divisant  à  son  collet  en  ^-3  petits  rameaux  cj'Iindriques ,  étalés  , 
divisés,  longs  de  a-3  ponces. 

Feuilles  opposées, pctiolées,  inégales,  obovées,  cnliiTes,  glabres,  sans  nervures 
apparentes,  longues  de  a-3  lignes;  pétioles  de  la  lontjueur  des  feuilles  ,  dilatés  à 
leur  base  en  une  membrane  stipulaire,  laciniée ,  et  embrassant  la  tige  (2). 


<i)  Cjptelea  ,  de  Hv-i-Ut ,  nicbe  à  ini«l  à  cause  ds  la  forme  de  sej  cap^ulei. 

(1)  Tontes  lu  itipules  appartiennent  à  U  tige  ou  au  pétiole  j  dam  le  premier  cas  ,  elle* 
tombeat  av au t  les  feuilles  ou  per&istent  apcèa  ,  et  peuvent  être  coiu'.d£rée«  comme  ilo  vraies 
stipules,  tindia  quo  les  autres  qui  ne  sont  produite»  rjiie  par  la  dllalation  de  Ij  base  du  pétiole, 
entourant  quelquefois  la  tige  comme  dam  je  cypicu-a  ,  sout  toujours  suboidonuées  a  la  duréa 
de  U  feuille  dont  elles  ne  loat  qu'une  de  ics  paTtie4. 

29' 
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Fleur*,  folitureataùllaires  ,pé(loiicuUes^très-peiites,  TerdÂtrts  «t  inodores. 

Calice  nionopliylle,  coloré  ,  pcrsîslaot ,  profondément  dÏTÏté  en  cinq  parties 
ovales  ,  incgalei  »  colorées  en  leur  bord  j  les  deux  tlif  itions  exlérieurs»  plu», 
petites. 

Cor.  o. 

F.tamioes  3-S  ;  filamens  simples  »  insérés  à  la  base  du  calice  ,  allemes  kree  ses 
btbcs  ^1b  égalent  en  hauteur;  SJitbèras  uvales , droites,  bîLobëes,  biloculairM; 

Oraire  libre,  arrondi  ,  uniloculaire ,  marqné  de  quatre  sillo«s>  Style  court  pro- 
fondément divisé  en  deoi  parties  divergentes.  Stigmates  simples,   9k 

Fruit.  Capsule  ovale ,  .nnikioviaire  ^  pot^sgerme  »  iccwrerle  par  le  Calice  peP- 
sisiant,  s'ouvrant  circulairement  à  la  luse.  « 

Graines  nombreuses  très-meuues  ,  n'iiiformes,  attacbées  sur  un  réceptacle  cen- 
tral ,  libre  et  ovale.  L'cnibi^on  semi-aimullaire  ,  ayant  sa  radicule  cylindrique, 
inférieure, ses  deux  cotylédons  recourbés  vers  la  radicule,  eotour»  us  périsperm*- 
brineux. 

ODSERVA-IIO  NS, 

Celte  plante  qui  paroib  avoir  c*e  grands  rnpports  avec  Te 
genre  trianthema  (  L. ,  J. ,  G.,  pL  taS  )  eu  diffère  essmtielle- 
mont  par  le  nombre  de  ses  élamines,  par  son  fruit  uoilocu- 
bire  poly&periîie,  et  par  ses  fleurs  !-:olitairesetpédoDculées. 

J'ai  trouvé  celte  petite  plante  à  Saint-Domingue,  dans  un 
marais  dcsséclitif  à  droite  cD  allant  du  Cap  à  l'hôpital  des 
Pères. 

A  mon  arrivée  en  Franco,  j'iai  eu  la  satisfaction  de  la  voir 
décrite  et  ligiirée  comme  genre  nouveau  dans  un  travail  inar 
nuscrit  fait  à  Saint-Domingne  par  moo  ami  Poileaii  qui  l'avoit 
observée  trois  ans  avant  moi  dans  le  même  marais. 

Ce  n'est  pas  à  la  rareté  de  cette  plante  qu'est  dû  le  retard 
de  sa  publication  ,  puisqu'elle  existe  dans  plusieurs  hei'bîers , 
notamiueat  dans  ceux  de  M.  de  Jussieu  (  berbier  de  Suriam  j 
page  36,'i,  indiquée  sous  les  noms  de  millegrana  etlïssoue)  ^ 
mais  c'est  sau:i  doute  au  peu  d'intérêt  qu'elle  ollre  et  à  la  dif- 
ficulté de  son  examen  sur  des  individus  secs.  Moi-même  je 
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n^anrois  pu  la  rapporter  à  sa  famille  naturelle ,  si  je  ne  l'ensso 
analysée  et  dessinée  vivante  dans  son  pays  natal. 

Explication  des  Jigures. 

•,  Portion  ie  rameau  faisant  coonaitre  l'oppositioD  des  feoUles  i  les  membrane* 

stîpulurea  des  péiielei  et  la  sîtiwtioa  des  Qbue& 
1.'  Fleur  entière  considérablement  grossie. 
%.    Antre  flear  doat  on  «  coapA  le  ctlÙAcimUinnenl  pour  mooteet  I«  pistil  et 

l'insertion  des  ëtamincs. 
5.    Portion  de  calice,  toc  extérienremeuL 

4.  Frait-grossi  entouré  par  le  calice. 

5.  Capsule  ouTcne. 

6.  Figure  faisant  Toir  le  r^eptacle  mqod  tiennent  encore  les  emdou  omlulicanK. 
•],    Graines  de  grosseur  naturelle. 

&    Une  graine  grossie. 

9.  La  même  coupée  traotrenalemeilk 

10.  Coupe  Tcrticsle. 

11.  £ml)r70Q  m» 
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DESCRIPTION 

D'un  mulet  pros^enant  du  canard  morillon,  ana^s 
glaucion,  et  de  la  sarcelle  de  la  Caroline, 
anas  querquedula. 

PAR    GEOFFROY-SAIITT-HILÀIRE 


On  a  toujours  accueilli  avec  intérêt  les  rechercKes  des  natu- 
ralistes sur  les  espèces  hybrides ,  parce  qu'on  a  pensé  qu'elles 
pouvoient  jeter  quelques  lumières  sur  l'origine  des  espèces  de 
notre  âge,  et  montrer  comment  celles-ci  pourroient  appar- 
tenir par  une  sorte  de  filiation  à  celles  des  premiers  haUtens 
de  la  terre  dont  la  connoissàuce  nous  est  transmise  par"urs 
débris  à  l'état  fossile.  On  connoît  les  expériences  entreprises 
sur  le  croisement  des  races  à  l'égard  des  animaux  domestiques. 
Si  l'on  a  pensé  que  les  espèces  libres  sont  moins  sujettes  à  se 
mêler  entre  elles ,  on  le  doit  peut-être  uniquement  à  la  diffi- 
culté de  les  observer.  Car  à  mesure  que  les  observateurs  se 
sont  multipliés ,  on  a  eu  plus  souvent  occasioiud' a  jouter  à  la 
liste  de  ces  écarts.  Nous  allons  en  citer  un  nouvel  exemple  que 
nous  fournit  le  mulet  d'un  morillon  mâle  et  d'une  femelle  de, 
sarcelle  de  la  Caroline.  • 
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Ce  rapprochement  entre  ces  deux  oiseaux  paroîtra  d'autant 
plus  surprenant  qu'ils  sont  très-différens  l'un  de  l'autre.  En 
effet ,  le  morillon  se  fait  remarquer  par  un  bec  bien  plus  large, 
des  pattes  plus  étendues  et  une  queue  beaucoup  plus  courte.  De 
cette  organisation  résultent  aussi  des  habitudes  très-différentes: 
il  se  tient  plus  souvent  sur  l'eau,  et  y  pénètre  même  assez  sou- 
vent a  la  manière  des  plongeons.  Il  marche  diflicilement,  ayant 
plus  de  peine  à  développer  ses  longs  doigts. 

Le  canard- Caroline  au  contraire  ne  plonge  point  comme 
le  niarillon  ;  il  vogue  avec  grâce  à  la  surface  des  eaux ,  et  n'en 
est  pas  moins  agile  et  dispos  pour  la  course ,  autant  qu'elle 
peut  s'accorder  avec  Torganisation  des  canards. 

Ces  deux  oiseaux  se  sont  rencontrés  dans  le  jardin  particu- 
lier de  M.  Delaunay ,  l'un  des  bibliothécaires  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  C'est  là  qu'ils  ont  trouve  tout  ce  qui  pouvoit 
servir  leurs  amours  :  une  pièce  d'eau  isolée ,  une  pelouse  à 
l'enlour  et  u^e  retraite  silencieuse.  Us  n'ont  guère  eu  d'autre 
témoin  de  leurs  ébats  que  M.  Delaunay  lui-même. 

Un  mâle  Caroline  a  vécu  en  tiers  dans  leur  société;  mais 
toutes  les  fois  qu'il  vouloit  faire  valoir  ses  droits  naturels ,  il 
en  éloit  empêché  par  le  morillon  qui ,  se  prévalant  de  sa  grande 
taille  i  parvenoit  aisément  à  éloigner  ce  rival.  La  femelle  de- 
meurée au  pouvoir  du  vainqueur  fut  plusieurs  fois  fécondée 
par  lui.  Elle  pondit  dix  œufs  qui  réussirent  tous  à  l'incubation, 
et  qui  donnèrent  dix  cannetons  de  couleur  olive,  rembrunie 
en  dessus  et  blanc  sale  en  dessous.  La  tête  de  ces  petits  ca- 
nards étoit  remarquable  par  un  trait  brun  oUve  qui ,  venant 
du  bec,traversoit  les  yeux,  et  par  une  tache  au-dessous  de 
même  couleur. 

Ces  jeunes  canarda  firent ,  dès  leur  naissance  j  soupçonnor 
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leur  origine,  car  ils  manifestèrent  aussitôt  des  habitudes  <Iir- 
fërentes  de  celles  des  -cannetons-caroliue.  Ceux-ci  sont  vifs  , 
agiles  et  coureurs.  Nos  nouveaux  nés  ne  parurent  se  plaire  que 
^ans  l'eau;  ils  lénioignoient  une  grande  répugnance  à  entre- 
prendre les  courses  auxquelles  la  mère  ne  cessoit  'de  les  invi- 
ter (i).  Ses  appels  réitérés  l'emportant  enfin  sur  l'instinct  de  ses 
jeunes  nourrissons,  ils  se  culbutoient  plutôt  qu'ils  ne  marchoieut 
à  sa  suite  :  mais  revenus  à  l'eau,  ils  paroissoients'y  complaiie 
comme  dans  un  élément  qui  convenoit  davantage  à  leur  orga- 
nisation. Ils  ne  purent  tenir  à  des  courses  aussi  pénibles,  et  ils 
périrent  successivement  dans  les  huit  premiers  jours  de  leur 
naissance ,  à  l'exception  d'un  seul  qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 

Ces  premiers  faits  ne  satïîsent  pas  sans  doute  pour  établir 
d'une  manière  non  équivoque  que  c'est  au  morillon  qu'est  due 
la  fécondation  de  la  femelle  Caroline ,  mais  nous  allons  en  ob- 
t^iir  une  preuve  plus  décisive  par  l'ei^amen  de  la  forme  et  de$ 
couleurs  de  l'individu  qui  a  survécu  à  ses  frère^ 

U  a  aujourd'hui  dix  mois:  sa  taille  égale  presque  celle  d^ 
morillon  ;  ainsi  il  est  déjà  plus  grand  que  le  canard-caroline. 
Coniparé  à  ce  dernier,  il  a  la  tète  plus  renflée  vers  l'occiput  et 
un  peu  plus  grosse  ;  le  demi-bec  supérieur  sensiblement  plus 
haut  et  plus  large  ,  ce.  qui  provient  de  ce  que  ses  bords  lalér 
raux  ne  sont  pas ,  comme  dans  le  Caroline,  un  peu  rentrés  en 
dedans.  Lamandibule  inférieure  est  aussi  proportionnellement 
plus  large  et  ne  forme  pas  un  cuilleron  aussi  concave ,  et  I'oqp 
^et  qui  termine  celle  d'en  haut  est  plus  court.  L'ceil  n'est  point 


(t)  Jamais  cetle^i  n'est  aussi  Tagabonde  que  lorsqu'elle  a  despeliu  ^cooduin. 
U  semble  qu'elle  premie  plainr  à  le*  &ure  voir. 
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eulouré  d'ua  cercl&  de  pew.  nue:,  oa  dos.  traits.  le&  p1i>s>  tUs- 
ttactifs  du  Caroline. 

Los  j»aites,suot  pbiâ  Ifmgutfs,  crb  surtout  pWl«i^Gkv^^^sB> 
esi  plus  CQinpi^ié-K  et  t»  pouce  ast  aciMMopagoé  eti  cumiiiQ) 
bordé  par  uoe  petite  mcntbraoe  :.or  y  ou  saili  qua-  cefeteiàenu*. 
brane  existe  assez  éleadue  daoâJe  nukrillon  et  manque  ootiève* 
ment  dans  le  caroJtDa  La.qtifiue  Ift  rappradke.aa8ada.aMKi 
rillu^  par  sa  brièveté.  ;  »  ;  : 

En  tous  ces  points,  notre  individo:  est  d«Qe'  plasi^oÎMu 
du  uiorilloD  qui  se  fait  distinguer  eatce  tous  les;  canuds.  par 
la  largeur  du  d«mi-bsc  supérieur ,  saii>  onglsb  cquiA  et  Dood^ 
le  méplat  de  La  oiandibulè  iBrérieure,  la  gtaaâsan  def'pattMi 
et  ta  brièveté  eKtréoie!  de:  la.  queaiei 

Notre méiisio'à  point, de  bappA^tontefiiisi'iLeak abondas»»- 
meut  couvert  de  plumes  à>  roccipHt  et  saa  le  bant  du  coa,  de, 
façon  i^iiQ  sÂ  «ItssiveaoieBtàiCroîtTe.,  il  pouÊsnk  p(néiuloa<,aa» 
Kuppe  quirâeroib  aUirsi  pbtsj  waoblAble:  à  oeUedu  carolkwt^'4 
la  huppe  éeourbée:dlu  miHtillvnt 

Ses  couleurfis  renirâut  on  pea  dans  oeBe&  du.  in(mlloa>  ib. 
melle.  Tout  le  dessus  du  corps  est^coulburdbbroamctesiphimes; 
des  couvertures  des  ailes  ainsi  que  les.  pennes  moyennes  ont 
leur  extrémité  brillantée  par  une  teinte  d'un  verd  doré  :  l'aile 
est  sans  miroir  comme  dans  le  morillon  :  on  n'aperçoit  de 
blanc  qu'à  l'extrémité  et  au  côté  extérieur  de  chaque  penne 
moyenne. 

La  poitrine  est  rousse  et  finement  rayée  de  gns ,  chaque 
plume  étant  coupée  carrément  et  terminée  par  un  petit  liseré 
de  cette  couleur.  Le  ventre  est  d'un  blanc  gris  ,  irréguUère- 
ment  tacheté  de  brun  ,  et  le  croupion  d'un  roux  obscurci  par 
des  zi{>zags  bruns  et  déliés. 
-7-  *> 
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Il  est  impossible  de  méconDoîtredans  les  formes  et  les  con- 
lem-s  d'un  individu  ainsi  caractérisé  ,  l'iofluence  d'un  père 
étranger.  On  ne  saaroit-  en  effet  les  attribuer  à  d'autres  causes 
qui  n'ameneroieot  au  plus  que  l'altération  produite  par  la 
maladie  albine ,  et  que  des  changemens  dans  les  couleurs  du 
plumage,  mais  qui  ne  pourroient  jamais  produire  tant  de  dif- 
férence dans  la  taille ,  dans  les  formes  du  bec ,  des  pattes  et  de 
la  queue  et  dans  les  mœurs,  notre  individu  participant  aux 
habitudes  des  plongeons. 

M.  Delannay ,  à  la  complaisance  duquel  je  dois  la  plupart 
des;  faits  que  je  tiens  de  rapporter ,  se  propose  de  vériâer  si 
cet;  individu  .sra-a  fécond  ;Vil  est  vrai  ^  comme  je  crois  l'avoir 
remarqué  ^  qu'il  n'y  ait  que  les  mulets,  nés  de  père  et  mère  bien 
diffiérémment  disposés,  à  FanMur^.  cpii  soient  hors  d'état  d'en- 
gehdrer ,  il  est  possible  d'espérer  que  notre  morillon-caro- 
linei  .produira^  ainsi  on  u'inférera  rien  de  contraire  à  cette  con- 
séqiiencé  da.  fait  connu  de  Uinfécvaadité  du  mulet  provenant  du 
canard  musqué  et  de  la  canne  ordinaire.  Oa  sait  qu'il  n'y  a 
p^.  d'oiseau  plu6  ardent  en  'amour  que  le  canard  musqué ,  et 
qu'il  se  distingue  sartoni  de  ses^  congénères  par  un  riche  appa- 
reil, des  OEganes  de  la  génération.. 


■ic,  ;  •  .iii'in  ■ 
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C  O  R  R  E  S  PO  N  D  A  N  G  E.  '■  " 

Note  sur  quelques  habitudes  delà  grande  chauve- 
souris  de  r  Ile-de-France,  connue  sous  le  norn 
de  poussette.  m  . 


M.  Roch,  chirurgien- major  de  légion  à  l'Ilë-de-Frapce;, 
â'étant  proposé,  après  vingt-.sept  ans  de  séjour  dans  cette  île) 
de  revoir  le  pays  qui  l'avoit  vu  naître,  s'embarqua  Je  xo  nuis 
i8o3.  Son  voyage  finit  malheureusement  :  il  fut  dépouillé  par 
les  Anglais  qui  rencontrèrent  son  bâtiment  en  vue  de  Gibraltar, 
n  avoit  embarqué  avec  lui  un  mâle  de  la  grande  chauvensouris 
de  l'Ile-de-France  ^  nommée  roussette ,  dans  la  vue  d'en  faire 
présent  à  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  j  ce  fut 
à  peu  près  tout  ce  queles  Anglais  qui  arrêtèrent  son  bâtiment 
lui  laissèrent.  B  put  donc  toujours  suivre  son  premier  m6u- 
vement ,  et  à  son  arrivée  à  Cadix ,  il  pria  notre  commissaire 
général  des  relations  commerciales  en  cette  ville ,  M.  Leroy , 
de  nous  faire  parvenir  son  animal  :  il  a  péri  en  route  ;  sa  dé- 
pouille nous  a  toutefois  été  envoyée. 

Durant  les  cent  neuf  jours  que  M.  Roch  donua  à  bord  des 
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soins  À  sa  roussette,  il  fit  sar  ses  habitudes  les  observations 
suivantes  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  et  dont  il  nous 
a  permis  de  disposer. 

Il  çommieqÇB  parla  mmrmrdi&fkaiïanes  comme  il  Favoit  fait 
à  terre.  La  provision  qu'il  eu  avoit  faite  étant  épuisée,  il  eut 
recours  à  des  gelées  &ites  avec  des  fruits  de  l'Ile-de-France  : 
-b  HiNUssatte  va  vuiàgie&  et  s'en  dégoâta  Uentét^tés;  il  en  fut 
de  même  de  quelques  contitures  -et  puis  aussi  d'une  crème  de 
riz"  rendue  plus  consistante  par  nue  addition  de  gelée  et  de 
confiture.  Dans  cette  circonstance,  M.  Rttch  essaya  âe  lui 
donner  un  peu  de  viande  cuite  et  de  viande  crue.  La  roussette 
la  mâchoit  quelque  temps ,  en  tiroit  probablement  quelques 
sucs ,  mais  ne  l'avaloît  îaaiàiis.  "OcT  s'avisa  de  lui  donner  une 
perruche  qui  venoit  de  mourir  :  on  fut  étonné  de  l'avidité  avec 
laquelle  elle  s'en  saisit,  la  dépouilla  et  la  mangea;  alors  on 
imagina  de  lui  apporter  toutes  les  nichées  de  rats  que  l'on  put 
se-procnrev ,  eSe  se  jettoit  dessus  avec  une  avidité  égale,  et  les 
dévorait  très-prompteuoevt.  Cette  ressource  épuisée,  elle  fat 
aourpie  «vec  des  fbJés  âe  volaille  ,et  puis  eniin  elle  ne  fut  plus 
alimaitée  qu'avec  de  l'eau  de  m  sucrée  dont  elle  buvoit  beau- 
coup. ArrÀée  à  Gibraltar ,  les  fruits  redevinrent  sa  nourriture.- 
On  ne  put  alors  la  décider  à  prendre  de  Tiaade  ni  cuite  ni 
crae^lil  est  à  présumer  toutefois  qu'elle  n'eût  pas  mcoitré  la 
même  répugnance  à  la  ^ue  de  petits  oiseaux  ou  de  jeunes 
tats ,  mais  ou  »e  fut  pas  à  ttaèine  de  l'éprouner. 

Constamment  évmlliée  pendant  la^nît,  elle  paroissoit  inqniète 
M  tourmentée  du  déâir  de  sertir  de  sa  cage  j  mais  le  jour  elle 
-éteit  tout-à-ifait  lealme  et  demeuroit ,  comme  le  tout  au  surplus 
toutes  nos  chauve-souris  d^Ëurope ,  suspendue  par  une  patte 
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de  derrière^  enveloppée  de  ses  ailes,  et  la  tête  elle-même  ca- 
chée sons  cette  es|)èce  Je  mmtetra  :-oa  l'eût  prise  abrs  pour 
«De  «nsse  de  <talfel«s  ffieir  «wgligevament  ramassée.  Si  \e  jour 
iliui  prenoit  envie  Ae  lÂcfaer  «es  excrciwens,  elle  portoH  ses 
crochets  à  vn  ponA  «ssez  "élevé  «utcmr  .-d'elle  'et  sans  quitter 
prise»i>eha!Bgep  aotX'eBieMd'^tkude,  el^eparrenoità  prendre 
VBe  po9tti^  «  -devui^iâTiseRtele^  alors  Tanas  se  tronvoit  dans 
nae  siïotftien  inférien^e , -et  léfte  pouvott  fienler  sans  se  ^ir. 

Il  lui  «rrivoit  soQ've&t  d^etre  en  épectien  et  de  faire  sortir 
nn  pénis  de  deux  pouces  et  demi  de  longueur  sur  trois  lignes 
de  diamètre  :  elle  &iissoit  alors  par  le  lécher.  Elle  buvoit  aus&i 
très-fréquemment  son  orine. 

Les  roussettes  sont  susceptibles  de  prendre  de l'attachement 
pour  les  personnes  qui  leur  donnent  des  soins.  M.  Kuch  étoit 
parfaitement  connu  de  la  sienne  :  il  étoit  le  seul  à  bord  qui  pût  la 
toucher  et  qu'elle  n'osât  ni  mordre  ni  égratigner  avec  ses  cro- 
chets. EUeéloit  également  douce  pour  la  négresse  qui  la  nour- 
rissoit  à  l'Ile-de-France. 

Un  autre  individu  pris  pins  jeune  et  observé  par  M.  Rocb 
à  rile-de-France ,  avoit  été  accoutumé  à  caresser  tout  le  monde  : 
il  léchoit  comme  un  chien  et  en  avoit  toute  la  familiarité. 

On  en  citeroît  plus  d'exemples  si  l'on  étoit  encouragé  à 
élever  ces  animaux;  mais  l'on  s'en  garde  bien  à  causede  l'odeur 
qu'ils  exhalent ,  et  de  celle  tout-à-fait  infecte  de  leurs  urines  et 
de  leurs  excrémens. 

Les  deux  espèces  de  roussettes  de  l'Ile-de-France  se  ras- 
semblent pèle  mêle  sur  les  arbres  oîi  elles  sont  attirées  par 
l'abondance  des  fruits  ou  des  fleurs  :  elles  ont  toutefois  des  ha- 
bitudes différentes  j  car  hors  le  moment  où  elles  s'occupent  à 
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paître ,  les  roussettes  proprement  dites  vont  se  fixer  sur  de 
grands  arbres  au  centre  des  forêts ,  tandis  que  celles  à  collier 
ou  les  rougettes  s'établissent  dans  le  creux  des  vieux  arbres 
ou  dans  des  rochers.  On  ne  croit  pas  qu'elles  s'accouplent  en- 
semble j  du  moins  jaiiiais  il  n'en  provient  de  mulets. 
.  M.  Roch  a  souvent  ouvert  des  rougettes  et  des  roussettes. 
H  a  constamment  trouvé  dans  leur  estomac  une  sorte  de  bouillie 
laiteusedans  laquelle  s'étoient  évidemment  changés  les  fleurs  et 
les  fruits  dont  se  nourrissent  ces  singuliers  animaux. 

On  mange  leur  chair.  C'est  à  tort  qu'on  l'a  comparée ,  les 
uns,  à  la  chair  du  lièvre,  et  les  autres,  à  celle  de  la  perdrix; 
elle  a  une  saveur  particulière  qui  plaît  en  général  :  celle  des 
jeunes  est  surtout  préférable. 

GEOFFROY -SAlNT-HILAiaE. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur    les  fossiles   des    environs    de   Paris. 
PARM.    LAMARCK. 


GENRE    LXIX. 

Tellire.  TeVina. 


Charact.  gen. 

Testa  bwah'is,  œtjuivalvisj  orhicularîs  veî  ovato-trans- 

versa ,  anticè  hùic  indexa  :  natihus  brevibus. 
Dentés  cardinales  subbinî:  latérales  remoti,  compressi. 
Ligamentum  extermim. 

observa 'rioNSt. 

Les  tellines  ont  des  rapports  avec  les  donaces ,  les  îucînesr , 
les  ç^clades  et  les  solens  dont  elles  diffèrent  priiicipalement 
par  l'inflexion  ou  le  pli  irrégulier  de  leur  côté  antérieur.  Ce 
sont  des  coquilles  régulières,  bivalyes,  équÎTalves,  plus  ou 
moinâ  inéquilatérales  et  à  crochets  fort  courts.  Elles  sont  les 
unes  orbiculaires ,  les  autres  ovales-lransverses ,  et  certaines  , 
comme  la  tellina  sprenglerij  sont  même  étroites  j  allbngées, 
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mais  transversalement.  Ces  coquilles  sont  en  général  lisses  ou 
striées  j  et  quelquefois  écailleuses  ;  entin  la  plupart  sont  ornées 
de  vives  couleurs. 

lie  caractère  de  leur  eharnière  «st  f  aveir  une  ou  deux  dents 
cardinales j  savoir  :  tantôtune  dent  cardinale  sur  chaque  valve , 
tantôt  deux  dents  sur  une  valve  et  une  âent  sur  l'autre,  et 
tantôt  deux  dents  sur  l'une  et  l'autre  valve.  Rarement  on  eu 
voit  trois ,  niais  quelquefois  ces  dents  sont  échaDcrées  ou  hi- 
6des. 

Outre  les  dents  cardinales  ^  on  trouve  à  la  charnière  des 
tellines ,  une  et  plus  souvent  deux  dents  latérales  écartées  , 
comprimées ,  situées  sur  l'une  des  deux  valves. 

La  considération,  de  ces  dents  latér^es  et  de  l'inflexion  du 
côté  antérieur  de  la  coquille ,  constitue  le  caractère  essentiel 
de  ce  genre. 

Les  tellines  sont  des  coquilles  marines  et  littorales  qui  vivent 
cachées  sous  le  sable  à  peu  de  profondeur.  Elles  ne  sont 
nullement  baillantes  lorsque  1^ur&  valves  sont  fermées.  Chaque 
valve  offre  intérieurement  deux  impressions  musculaires. 

ESPÈCES    FO-SSILES.* 
t.  Telline  patelUin.  y'ékn ,  d,*  3a ,  f.  4. 

Tellina  (  pataUarû  )  elliptica ,  ^  compresnHtiula  %  ttrits  trantvertit  tuboÊ^aa- 

libut  tenuistimù  ;  cardi/ie  Shte/ttato.  n. 
If  o,  Gri^foo.  B«Ue,at  •»«  graïute  eaBÙce,,  qwL  se  n^mcfae  bMocoop  pu-  an 
rappurls  de  la  tettina  rem.'at  de  Linui ,  mik\i  qui  s'en  diilingue  ftf  son  angla. 
infiérieu*  pitis  obius ,  par  us  crocheis  muios  vo&t^  et  plus  en  pointe,  uâs 
pw  U-SuBMcetlUM^KBiM-de-Mi  au-ies  traiwverMles  qui  dûparoissenl  danab 
Toùjn^e  daa  anwhatsi  Névmuins  elle  ik8a«st  pwli-hwiphnnt  vBrîélÀ.CHI» 
coquille  eHi^ipLiqWt^n  bainbêe,,ai  a  4?  miUimèlret  da  longnAursucuns- 
largeur  de  55.  Sa  clurnicre  if.'re  dent,  dents cardinalei  inhales,  doqt la  ploi 
'     grasse  esr  bifide  et  comme-  canaËcolâl  en  destiu. 
Cafaiswt  dJD  M,  BvfanMi. 
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a.  Tellinc  scaUroïd«.  yàlin  ,  n.*  5a  ,  f.  5. 

Tellina  (  scalaraides  )  ovato-elliptica ,  <:ompretsa  ,  siièangulata  ;  ^eriw 
transversis  elevat'S  r^motiuscuih  tennibiis  ;  cardine  bide.ntato.  n. 

Ik  a.  GJÙgnoo.  Cette  eSji^ce-  e«t  un  peu  moins  grande  f  ue  la  (trécédnnte ,  m^is 
«Uc  «'eu  pa>  muius  belle  ,  et  est  plu^  remarquabic  par  le  caractère  de  ses 
4trîet.  C'est  une  coçiuille  ovale ,  eUtptîque,  comprimée  ,  un  peir  aogulcuae  aa- 
lécicuremcnt ,  et  qui  a  33  miUimbtres  de  loàgueur  sur  une  largeur  de  4»  ou 
4i<'Se*  slries InmsTersaJea  sont  ua  peu  élevées,  nenues ,  paraUclea,  rëgn- 
lière>,un  peu  diataaies  les  unes  des  autres,  et  jirésehleDt  l'aspecl  t^i-t  aar< 
ches  étroites  d'un  large  escalier.  Des  deux  denU  nardinalea  ,  i'iMie  fias  grande 
est  canaliculée  en  dessus. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

3.  Telline  carinulée. 

Teliùta  (  cananlata  )  oriicnlaio-tiliptiea  ,  latere  atttico  potticotjne  rôtan- 
dato  ;  ttriis  Cranscenis  sttèremotit  eievatis  cariniilatit.  n. 

L.  Q.  GrigDou.  Celle  telline  est  à  peu  prïs  de  la  même  grandeur  que  la  précé- 
dente ,  et  «  comme  elle  des  stries  transverses  un  peu  écariëes  les  unes  des 
autres;  mais  elle  en  dîflcre  en  ce  que  ses  strie*  sonL  plus  élevées ,  cannulëea, 
et  ressemblent  en  petit  aux  càtes  transversales  de  la  veniit  casina  ou  'k  celles 
de  la  venui  cancllata.  On  l'en  dislingue  en  outre  en  ce  que  son  c&lé  anl^ 
rieur  esl  aiTOnJi ,  non  angnleux ,  et  n'a  qu'un  pli  obscur.  Sa  charnière  otiire 
deux  dcDls  cardinales,  dont  une  est  caniculée  en  dessus. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

La  Cfjure  i3  duTélin,  n.'  3o,me  semble  représenter  un  jeune  îndiTtAu  Ae'CeiW 
espèce. 

4.  Telline  sînuéc.  VéUn  y  n.'Si  ,  f.  8- 

TetUna[^nnuacd)  ovato-elHptica,  antici  ntnsa ,deprer*a  ,  mhwinmtta  \  ttrUi 
transversU  tennissimis.n. 

!..  n.  Grignon.  Cette  coquille  très-TeniBrqDatileTessnnblc  beaeeonp  h  la  téUiita 
tacunoia  de  Cbenmiti  (Coocb.  »ol,-6,  p.  ()%,lah.  9,f  78):  etie-est  mÎBce, 
ovale-ellrplique ,  ^  e6té  mlérieur  "fort  court,  obtes,  aya«!  ssrsen  disque  une 
dépression  qui  le  rend  sinueux.  Sa  lengneur  est  de  ^S  miHîmètres  sur  une 
largeur  de  a8-  L«  cbamTère  offre  deux  dents  cardinales  et  deuxilenti  letérvles 
écariées.  La  c  quille  n'a  que  des  stries  transversales  très-fmes. 

La  telline  lacnneuse,  figurine  dans  TF-ncyclopédie  (  voyez  HollusqneB  te««i^  , 
planchr  3gn,  f  1/,  ),e9t  plus  grande, à  siaus  du  vèté  antérieur  pins  profond, 
et  à  stries  transversales  pins  grossières.  Iletrs  ■eoquiUe  fessile-en  est-elle  tuf- 
fisamnient  distincte  î 

'Cabinet  41e  M.  Defiraime. 

7.  3. 
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5-  Tellme  donaciale. 

Tel(ina  {donacialis)  ovato-ohli^iia^ltevigata',  latere  antico  perhrevi,  vix 

indexa,  n. 
Ih  n.  Grignon.  Celle-ci  est  plus  petite  que  les  pr^cëdentes,  et  a  nu  pen  l'aspect 
d'une donace, son  câié  antérieur  étant  fort  court,  ob'us  ,  et  dont  rinO^xion 
eu  k  peine  perceptible.  C'est  une  coquille  ovate-oblique  ,  lisse  h  l'exlt^Heur, 
set  stries  transverses  étant  si  (înrs  qu'on  ne  les  aperçoit  presque  pas.  Les  plus 
grands  individus  sont  longs  de  19  millimctrrs  et  larges  de  i&.  Ix-s  valres  sont 
minces  et  transparentes.  T^es  deus  dents  cardinales  sont  cunéiformes ,  et  U 
plus  grande  esl  canaliculée  en  dessus. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Telline  rosirale.  yélin  ,  n.»  3i  ,  f.  4. 

Tellina  {rattra/is)  oblongo-cransversa ,  aagiuta  transvertim  sulcaea  ;  latere 
antico  rostraco  sitbbiangtilato.  n,  , 

L.  n.  Parnes  et  Grignon.  Jolie  coquille,  comparable  par  sa  forme  alloogée  el 
étroite  k  la  cellina  rostrata  et  k  la  tellina  spengleri ,  mais  très-distincte  de 
l'ane  et  de  l'autre.  Elle  a  14  millimctres  de  longueur  sur  une  largeur  de  3{, 
et  sa  suHace  extérieure  présente  une  multitude  de  sillons  trsnsverses  ,  (îns  , 
réguliers ,  et  qui  forment  sur  les  augles  de  son  càté  extérieur  de*  ondulations 
élégantes.  Elle  a  deux  dénis  cardinales  fort  petites  sur  une  Taire ,  et  uns 
seule  sur  l'autre. 

Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 

7.  Telline  cornéole. 
Telliaa(^corneola)oi'ttta,tubpellucidat  onticè  angnlaia  l  tiriit  tratuversis 

exigiiis.  n. 

0,  Eadem  opacior  et  lan>igati<*r;  ttriis  vixperspicuij.\  éVm.o.*  5a,  f.  9. 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  ovale  ,  un  peu  transparenic  et  d'une  couleur  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  U  corne.  Elle  est  longue  de  (4  millimètres  et  en  a 
aa  de  largeur.  Son  c6té  antérieur  est  un  peu  anguleux ,  et  se  Armine  eu  un 
bec  court  et  émoussé.  On  *oit  à  la  surface  extérieure  de  ses  YaWes  une  multi- 
tude de  stries  transTerses  ,  parallèles,  extrêmement  fines,  qui  disparoissent 
vers  les  crochets.  La  variété  fi  esl  moins  transparente ,  plus  lisse ,  el  semble 
It  peine  striée. 

Cabinet  de  M.  Deirance. 
8.  Telline  (luette,  yélin  ,  n.*  5i ,  £  5. 

Tellina  ^piuil la  }  ovaca , pellucida ,  Imvîgataifosstilâ  obliqua  minimâ  denti 
cardinali  adjectâ,  n. 

L.  n.  GrignOD.  C'est  la  plus  petite  d«a  tellines  comiuei,  la  tellina  cornea  i^ 
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f .inn-i  ëtant  une  cjclade.  Elle  est  orale ,  lisse ,  transparente ,  délicate ,  et  a 
son  côté  antérieur  muni  d'une  inflexion  qui  le  rend  on  pen  angulenx.  A  cAté 
de  sa  dent  cardinale  ou  des  deux  dents  ,  selon  la  ralve,  on  aperçoit  une  tr^ 
petite  fossette  en  gouttière  oblique, dirigée  vers  le  cAté  antérieur.  Cette  co- 
quille néanmoins  ekt  une  véritable  telline ,  et  il  y  a  apparence  que  sa  petite 
gouttière  cardinale  n'est  point  destinée  à  recevoir  le  ligament  des  ralres.  Ia 
longueur  de  cette  telline  est  d'environ  5  millimètres,  et  sa  laideur  de  9. 

Cabinet  de  M.  Defirance. 
Q.  Telline  grosstbre.  f^àlin,  n."  46  ^1  f-  S. 

Teilina  (  nidit  )  oblongo-ovata ,  transverta  ,  sublmvigata  i  atriis  iraasçertis 
intxtjnalibiu  obsoletU  l  anlico  latere  obtuse  angutato.  n- 

L.  n.  Grignon.  Celle-ci  est  assez  grande  et  n'offre  rien  de  bien  remarquable 
dans  ses  caractères ,  quoiqu'elle  soit  distincte  de  toutes  les  espèces  que  l'on 
connoit.  C'est  nne  coquille  oblongue-orale ,  transversale ,  presque  lisse  À  l'eZ' 
térieur,  et  dont  les  stries  transverses  sont  inégales ,  fort  obtuses ,  peu  appa- 
rentes ,  et  ne  paroissent  être  que  les  traces  des  divers  accroissemens  de  la 
coquille.  Sa  longueur  est  de  aa  millimètres  ,  et  elle  en  a  41  de  largeur.  Son 
cAté  antérieur  offre  un  angle  obtus  assez  émïnent ,  et  sur  la  valve  que  {'ob- 
serve je  ne  vois  qu'une  dent  cardinale  bifide  en  dessus,  et  remplacement  pour 
recevoir  les  deux  dents  cardinales  de  l'antre  valve. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 


On  trouve  aux  environs  de  Dax  une  jolie  telline  fossile  qui 
semble  n'être  qu'une  variété  de  la  teilina  virgaia  :  néanmoins 
comme  elle  est  plus  aplatie  et  qu'elle  présente  quelques  autres 
dlfiereuces ,  je  l'en  distinguerai ,  et  eu  traiterai  ailleurs  sous  le 
noiu  de  telUna  zonaria. 


3i* 
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GENRE    L  X  X. 

LuciNE.  JLucina. 

Testa  hwahis,  œquivalvis^  orhiculata  ,  vel  wtUo~tran&- 
versa  y  natibus  arcuatis,  posticèversis.  Cardo  denti- 
htes  cardinahbns  ^  s.i  voFiabUibus  :  lateralihu^  i  s.  n  re- 
motis ,  interdum  suhnuUis. 

OBSEnTA^TIOKS. 

Les  tncinessont  dés  coquilles  marines  que  Fon  eonfondoit 
Tea  unes  avec  les  venus  et  les  aulres  avec  les  telUnes ,  el  qui 
■Mau9»ons.  ne  possédeteot  pas  Us  capactèrea  de-  ces  georcs. 
Leurs  dents  latérales  lies  écartoient  éridemment  des  venus, 
ainsi  que  le  petit  nombre  de  leurs  dents  cardinales ,  et  leur 
défaut  de  flexion  sur  leur  côté  antérieur  ne  permettoit  pas  de 
les  associer  aux  tetlines. 

Bru^;ui]^e  ^  avant  de  partir  pour  son  voyage  de  Perse ,  avoil 
aperça  ce  genre  et  en  avoit  fait  graver  les  principales  espèces 
sous  le  nomi  de  tucine  que  je  lui  ai  conservé^  mais  ayant  péri 
avant  son  ret«ur  ,  il  n'en  dëterniiua  point  les  cai'actères. 

Les  coquilles  dont  il  s'agit  sont  régulières, libres,  équivalves, 
la  plupart  orbiculaires,  plus  ou  moins  bombées,  et  quelques- - 
unes  néanmoins  sont  transversalement  ovales.  Les  unes  et  les 
autres  sont  remarquables  par  leurs  crochets  arqués  et  inclinés 
vers  le  coté  postérieur  de  la  coquille. 

La  charnière  des  lucines  a  sans  doute  beaucoup  de  rap- 
ports t*vec  celle  des  tclUues;  mais  ces  coquilles  n'ont  pas  le 
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pli  on  rinflexionlatéFalequi  caractérise  cesdernières,  et  si  quel- 
ques lucines  offrent  un  adgïe  sur  chaque  face  de  leur  côté  an- 
térieur ,  elles  sont  néanmoins  complètement  dépourvues  du 
pU  ou  de  la  flexion  particulière  des  teUines^  aiosi  ejl«sen  sont 
très-dislrinctes. 

Les  cjciades  ont  comme  les /«cmej  et  les  tellines  des  dents 
latérales  \  mais  outre  que  ce  sont  des  coqwlles  fluvialiles,  leurs 
dents  cardinales,  au  nombre  de  trois,  les  en  distinguent  ia.- 
eilemenf. 

Il  faut  rapporter  an  genre  des  lucines: 

La  v^n//jj?/n&riafa  de  Linné  connuesous  le  nom  àe  corbeille  ; 

La  venus  jttmaicensis  de  Chemniu,vol.  7  ,  p.  ac) ,  tab.  39. , 
(jg.  4^8  et  4*>9; 

La  venus  pensylvaniea  <Ie  Linné  (  la  bille  dlvoire  }  ,• 

La  tellina  dwaricata  de  IJnoé  f 

La  teltina  iactea  de  Linné  f 

La  /e//mamMncaïa deChemnitz,Tol.  1 1 ,  p.  209, 1. 199, fig. , 
1^5  et  L946, 

Et  plusieurs  autre»  esjièccs  non  déterminées  qui  sent  dans 
nos  collections. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Lucine  lamellense.  yélin  ,  n.*  3i ,  f.  7- 
iMcma  (  humellosa)  ovaet^-obloaga  canceUata .-  lamelii^  trantvènis  ehtatis 

submembranaceU  ÂistanUbas  ,  et  ttriiê  longiaidinalitiu  unuUsimU.  n. 
Concha-fostilis  ,  Mf .  Chemn.  Conch.  toL  Q,  p.  i4o  ,tab.  i3,fig.  i^eti36. 
L  H.  Grignon.  CM[uille  tn^*-bedl«  et  très-remarqiMble  pw  I0  oarwctève  de  n  mtr- 

bc«  «st^rieqre.  Elle  et  la  laciita  jimhriata  sont  lei  denx  seules  espaces  con- 

KDta  «kee«  gaare  qut  aient  «ne  forne  ovale- oblongue  ou  ellipiîijafl  tvaiu- 

WM  le  ment. 
Xm  pbH  grands  indÎTido*  dp  la  ln«iH  laoïelleaie  ont  55  i>ii]lîi]u<ttie»  de  lon- 

g«eu>  SDV  uDe  liu-gow  d«  5«<  l«a  itriw  trauTwse*  d«  leur  nirface  extérieure 
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sont'  det  lanci  ûle^é.'^s  ,  miucet ,  pi-eotjue  i»enibraiieu:sef ,  dealclëes,  écrtrlëet 
les  uues  des  autres  «  paraltMes  eotre  elles ,  et  qvii  interrompent  ou  G^oi^cl  t 
avec  élégance  une  multitude  de  Slrîes  iQngïludinales  trc»-Bnes.  Ces  lames  élis 
Tces  et  tranfversea  sont  analogues  à  celles  de  la  venus  cancellatade  Linné  et 
de  la  Ténus  leraDline  (  venus  plicata ,  Gmel.  ).  Le  Imrd  interne  des  valves  est 
finement  crénelé  ,  et  la  charnière  présente  deux  dents  latérales  dont  une  seu- 
lement est  fort  écartée  des  cardinales.  Cette  belle  ctiquiUe  n'eat  pas  rare  à 
G  ri  g  non. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
%.  Lucine  concentrique.  Vélin,  n.*  Sa,  i.  8. 

Liicina (^concentrica')  orbiculma  cojnpressa;  lamellis  concentricU  elevatit 
distinctù  ,  ecscriis  lo/igimdiitaliàus  inter  lamellas  minutissimis.  n. 

Luciaa.  Encyclop.  vers.  tab.  383  ,  f.  3. 

L.  n.  Grignon.  Trcs>belle  espèce  de  lucine  qui  se  rapproche  de  la  précédente  par 
se-s  lames  élevées  et  tranverses  ,  ainsi  que  par  ses  stries  longitudinales  ,  mais 
qui  est  fartement  distinguée  par  sa  forme  orbiculaire. 

C'est  une  coquille  longue  et  large  de  35  n  40  millimblres ,  dont  la  largeur  tantât 
l'cmporle  d'un  ou  deux  millimètres  sur  la  longueur,  et  tantôt  en  est  sur- 
passée. l£lle  est  orbiculaire  ,  aplatie  dans  les  jeunes  individus,  et. un  pea 
bonibde  dans  le^  plus  vieux.  Sa  surface  extérieure  est  ornée  d'une  multitude 
de  lames  élevées ,  concentriques  ,  un  peu  écartées  les  un^s  des  autres,  et  entre 
lesquelles  on  aperçiit  des  stries  longitudinales  extrêmement  fines.  Dans  les 
vieux  individus  ,  l'intérieur  des  valves  est  d'un  rouge  orangé  ou  obscur.  La 
charnière  offi'e  deux  dents  cardinales  un  peu  obliques ,  et  su  outre  deux 
dents  latérales  dont  une  écartée  et  peu  saillante  ,  tandis  que  l'antre  plus 
forte  est  plus  rapprochée  des  cardinales,  Le  bord  interne  des  valves  est  sans 
créuelure). 

Cabinet  de  M*  Defrance  et  le  mien< 
3.  Lucine  cireinaire.  Vélin ,  n.*  3a ,  fl  g, 

ÏMcina  (  ciroinariiij^  orbiculata  aniicé  suhangulata  ;  striis  transversis  exigiUs 
.creberrimis  vix  separatis;  dentibus,  lateralibtis  subnullis.  n. 

li.  Eadom  magis  trantiiursa!  striis  ramotioribus.  Vélin,  n.*  3o,  f.  11. 

}j.  a,  Grignon,  Courta^non  et  près  de  Château-Thierry.  La  variété  «S  se  trouve  à 
Parnes,  Cette  espèce  paroît  avoir  des  rapporta  avec  la  précédente  ;  mais 
«utre  qu'qn  iw  la  trouve  jamais  aussi  grande,  elle  s'en  distingue  éminem- 
ment par  ses  stries  Irès-fînes ,  rapprochées  les  unes  des  autres,  et  qui  ne 
forpient  point  des  lames  élevées ,  séparées  par  des  stries  longitudinales.  La 
lïoqwille  DSt  brbieuUira ,  obtusémenl  anguleuse  sur  ton  côté  antérieur ,  un  peu 
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conTexe  on  bombée  aur  cbsqne  Ctce ,  et  a  ai  on  a3  millïniètrcs  tant  en  loa- 
gueur  qu'en  largeur.  Les  dents  latérales  paroissent  Datles  on'tonikfait  avArtéet 
daus  la  plupart  iles  îndiTidus.  La  variété  ^  est  un  peu  plus  large  que  longue  t 
et  a  ses  stries  un  peu  plus  écartées  les  unes  des  autres ,  ce  qui  lui  donne  plus 
d'élégance. 

Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 
4>  Lucine  des  pierres. 

Lucina (  saxoriim )  orhiculata ,  compressa ,  subltevigata',  ttriît  transiiersU  oh- 
soUtis;  murgine  aciuo.  n. 

L.  n.  l><ins  les  pierres  calcaires  dps  environs  de  Parts,*  Yaugirard  et  ailleurs 
Celte  lucine  pan.tE  voisine  de  la  précédente  par  ses  rapports  :  c'est  ik  peu 
pi i's  lu  même  forme  et  la  même  giandeur  eo  géuéral  :  mais  à  l'exception  de» 
vertiges  de  ses  divers  ac^raissemens ,  on  ne  voit  presque  point  ses  stries  Irant- 
V erses  qui  sont  plus  espacées  .que  dans  la  luciue  circinaire,  en  sorte  qu'elle 
paroii  lisse.  Oa  lo  trouve  ordinairement  incrustée  dans  les  pierres.  Elle  est 
compi'lmce ,  surtout  vers  ses  bords  (^i  sont  plus  trancbans  que  dans  lea 
autres  espèces. 

Hou  cabinet. 
5.  Lucine  divergente. 

Liicina  {^divaricata)orbUuIato^lohosa,iifariam  obliqué  ttrîata\striis  un- 
dnlatis  ;  dentibus  lateralibus  vix  pertpicuis.  n. 

f.Eitdpm  crussivr  el  opaciori  dentibiu  lauralibua  emiaentioribtu,  TéUa  , 
».'3i,f.9. 

L.  n.  Grignon.  Cette  lucine  (bssile  est  incontestablement  l'analogoe  de  ^e$p^Ge 
actnellement  vivante  que  Linné  a  nommée  tellina  divaricatat  mais  qui  nfl 
peutéireunetelline.  C'est  une  coquille  orbiculaire,  bombée ,  presque  glo- 
buleuse ,  blanche  ,  transparente  et  fort  ^marquable  par  les  stries  obliques  et 
divergentes  de  sa  superficie.  Ces  stries,  légèrement  ondulées  ,  viennent  obli- 
quement de  chaque  cAté  se  réunir  sur  1*  disque  de  la  coquille,  formant  un 
ongle  très-émoussé.  Les  plus  grands  individus  fossiles  de  cette  espèce  n'ont 
que  [4  ou  i5  millimètres  de  largeur.  La  variété  fi  est  on  peu  moins  grande  et 
n'a  que  II  millimètres  de  largeur.  Ses  valves  sont  plus  opaques  et  les  dent* 
latérales  de  sa  charnière  sont  plus  distinctes. 

Cabiaet  de  M.  Defrance. 
d.  Lurine  bossue.  Vélin ,  ne  3o.  f .  5- 

Liicina  (^gibbostila)  semi-orb  dilata,  subovata  ,  obscure  angalata,  Iteviiw 
cula  ;  dentibus  lateralibiu  nullis.  n. 

L  n.  Grignon.  C'est  uoe  coquille  en  partie  orbiculaire  et  en  partie  ovale  *  re»- 
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Oêe,  conuae'ltoaueaClfKi  est  BWurAaoa  •aga^tiM. £Ug tal  |>rew|ttf.  lisse . 
et  ji'Aid'auires  tlriei^ue  letvesligesdemtaccroiwement'fiiî'MllMHieiit  irrè- 
^ulicremeut  «t  légëreaacBt  m  snrisce.  On  voit  à  ^ine  i  sa  charnière  une  ou 
deux  dents  cardinale^  et  quant  aux  latérales  elles  sont  Iwit  i  &it  «ullos,  Ijcs 
plus  grand:,  individus  ont  19  miUimètres  de  largeur  sur  une  lengMeur  de  16 
ou  environ. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
7,  Lucine  réuulde.  yèii/i,n.'>  3o ,  £  5. 

iMcina  {  renulata)  senii-orhiciilaea  ,  reniformù t  lubventricosa^laviuscula^ 
cardiais  deiiiibus  fiibnullis.  n. 
'  L.  n.  Grîgnon.,11  me  semble  voir  tout  A  fait  dans  cetle  coquille  on  analogue 
fossile  ,  Irci  en  petit,  de  la  i/emts  edentula  de  Linné  j  c'est  piTSqu'entiôre- 
ment  ta  même  forme  et  les  mêmes  caraclcres.  L'une  eX  l'autre  pourroient 
*  être  considérées  coiumc  formant  un  genre  particulier  voisin  des  lucinrs  ;  mais 
dans  beaucoup  de  lucioes ,  tanlât  les  dents  latérales  et  tant&l  les  canlin^ilcs 
mêmes  se  trouvant  avortées  ,  la  distinction  entre  ces  ilcui  genres  ne  pourroit 
être  admissible ,  et  contrarieroit  d'ailleurs  les  rapports  les  plus  évidens. 

La  lucine  rénuléc  est  une  coquille  mince,  Iraosparcnle  ,  semi-orbiculaii-e,  ré- 
niforme  ,  ventrue  ou  bombée  ,  et  qni  n'est  point  colonfe  iniériei^romcnt ,  ce 
qui  est  peut-être  le  propre  de  la  Jeuuessc  de  l'individu  ou  de  son  ëlat  fossile 
mie  C9t  limgue  de  11  miUimPtres  sur  une  lai-genr  de  t  {  ou  un  pen  plus.  Oa 
ne  voit  d'autres  stries  sur  sa  surfacp  que  celles  do  ses  accroisscmens  ;  enlla 
elle  n'a  ni  dents  cardinales  ni  dents  latérales  distinctes. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
a  Lncine  aTbéflle.  VéUn  n.o  5i ,  1 10. 

Lttciaa  {abeila)  otiiicalato-reniformis  ,  suhcompretsa ,  laviuteula  ;  cardi- 
dis  dentiiits  perspicuis.  u. 

fL.  E*dem  magis  compressa;  dentihus  laler.ihbiis  nutlis.  T^în,  n.'  5i ,  f.  5. 

X.  n.  Grigncn.  Petite  coquille,  voisine  de  la  tellina  lactea  de  Linné  ,  mais  qui 
en  paroît  distincte.  TlIlc  est  orbiculairc  ,  un  («eu  rëaiforme,  médiocrement 
b'jmbée  et  prcsqu'aplaiic,  tille  n'a  qu'environ  8  millimètres  de  longueur  sur 
une  largeur  de  10.  Sa  sur^ce  n'otTi-e  d'autres  stries  que  celles  ds  ses  accrois- 
semens.  On  vahi  sa  charnière  une  ou  deux  dents  cardinales  trts-pelites  ,  et 
une  ou  deux  dents  latérales  écartées  aussi  fort  petites.  La  variété  fi  est  mince, 
uu  peu  plus  apintie,  et  ne  laisse  voir  aucune  dent  latérale  à  sa  chamîcre. 

Cabinet  de  M.  nefr-ince. 
9.  Xncine  sillonnée.  Vélin ,  n."  55 ,  f.  5. 

Lucina  (  siilcaCa  )  ovato~cordaea  ,  sul/longitudinaîit ,  traitsrersi  siilcata  j 
dentibtis  cardinalibus  ohscurîs.  n. 
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p.  EadcTii  ?  magis  oritctilata  ;  cardinU  dentibus  ev'denHorihiu. 

lé,  n.  Cb«nfKnit;Grignoii  pour  la  Tariété  ^.  C'est  nue  coqnille  TéritaUement 
congënëre  des  |H^ëdentes ,  et  qui  est  remarquable  par  lei  sillons  serrés  et 
IransveiSps  dont  sa  surface  est  élf^gammenl  omëe.  Elle  est  un  peu  bombëe  » 
orale  en  coeur,  et  a  pr^s  ('e  i5  millimètres  de  longueur  sur  une  largeur  de 
■  400  enriron.  On  ne  voit  à  sa  charnière  que  quelques  Testigcs  obscures  > 
de  dents  cardinales  et  latérales.  Set  crochets  sont  bien  dirigés  en  arrière.  Ia 
Tariëlé  fi  est  plus  orbiculaire  ,  et  offre  une  dent  cardinale  bien  apparente. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

10.  Lucine  écaillense.  f^èHft^  n.*  ^,  f.  10. 

Zticina  (  s^Homosa  )  ovaio-orbiciilata  ,  ohli^aa  ^  compresta  ;  salcU  longîtu- 
tUimlthus  sqtiamuïosis  ràdîatù.  n. 

L.  n.  Long^umeau.  Cette  lucine  est  bien  distincte  des  antres  espèces  connues, 
et  paroil  aroir  quel<fae«  ragipriAs  avec  le  telliruimuncata  de  Cbemnitx,doht 
elle  difC^rc  prlncipalemeot  par  sa  forme  oblique.  Cfest  une  petite  coquille 
ovale-orbiculaire  ,  tri;s-inéquila renie  ,  un  peu  aplatie  ,  et  qui  a  7  inillto 
mttres  de  longueur  sur  une  largeur  de  '8.  Sa  suriace  est  ornée  d'un  grand 
nombre  de  sillons  longitudinaux  rajonnans,  chargés  dans  tonte  leur  longueur 
d*écaitles  voûtées  extr^ement  petites.  Les  dents  latérales  et  les  deux  dents 
cardinales  sont  bien  apparentes.  Cette  petite  coqnille  paroît  conme  treiUiasëft. 

Cabinet  de  H.  Defrance. 

1 1.  Lucine  onJulée. 

Ziiciiui(undtdata')  orhicrilata,tuhcompretta;  striis  tramversis  uaduîatù,^ 

L.  n.  Grtgnon.  On  ne  voit  rien  de  bien  remarquable  dans  cette  lucine,  si  c« 
n'est  la  forme  particulière  de  ses  stries  transverses  qui  sont  distinctement 
ondulées.  La  coquille  est  Drbicnlaire  ,  légèrement  convexe  snr  son  disque  » 
et  n'a  que  5  Ou  6  millimètres  tant  en  longueur  qu'en  largeur.  Ses  dents  cardi- 
nales et  les  latérales  sont  plus  on  moins  distinctes  «elon  les  individu.       ' 

Cabinet  de  M.  De&ance. 
13.  Lucine  aplaOe. 

Lucina  (  comptaruua  )  orhicuîata  ^xmpnjta  ;  itrîù  traitMertii  unuUau 
disHnccis  ,  promiaulia.  n.  • 

I»  n.  Grignon.  Celle-ci  rat  transparente  ,  d'une  couleur  plie  on  cornée  ,  et  p» 
roit  plus  aplatie  que  les  autres.  Ses  (tries  transverses  sont  fines  ,  un  peu 
saillantes  ou  relevées  comme  de  petites  lames ,  et  distinctes  on  s^iarées  les 
nnesdes  autre*.  La  coquille  est  orbiculaire  ,  Iraiaverse,  et  a  près  de  16  mil* 
limètresde^argeur  SOT  une  longueur  de  i^ 

Cabinet  de  M.  Deiraoce. 

7.  3» 


,Gooi^le 


34^  AKHÀLBS      Z»n      MDSÉUH 

EXPLICATION   DES  PLANCHES 

Relatives  aux  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris. 

(  Nota.  Ce  plancbes  font  suite  h,  celles  déjà  publiées  (Uns  la  ùxibine  Tolnu  dUc 
Annales  ,  p.  2a4  )* 

Ci:<QVlÈlCE     PLAKCBE. 

Ftg.  ■■  Pleurotomc  tlenh!.  Plenrotoma  derttata. 
Annales ,  vol.  3  ,  p.  167 ,  □.  8. 

a.  Coquille ,  Tue  du  calé  de  l'ouTerlnrc. 
h.  La  même ,  vue  du  calé  du  dos. 

3.  Pleorotorac  ventru,  PienroComa  venCricoio, 
Annales,  vol.  3,  p.  066,  n.  19. 
n.  Coquille,  vue  du  côté  de  l'ouverture. 

b.  La  ménxe  ,  vue  du  côté  du  dos. 

3.  Pleurotome  double -chaiue.  Plenrotoma  bicatena. 
Annales, vol.  3  ,  p.  168,  D.  la. 

a.  Coquille  ,  vue  du  côté  de  l'ouVerlure. 

b.  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 

4i  Plcurotome  granulé.  Pleurotama  granulattK 
Annales  ,  vol.  5 ,  p.  2G6 ,  n.  3 1 . 
a.  Coquille,  vue  du  côlé  de  l'ouverture. 
B.  lia  niâme  ,  vue  du  côté  du  dos. 

Obs.  Quoique  les  plcurotomes  fossiles  des  environs  de  Paris  soient 
assez  nombreux,  ou  u'a  tiguri'  ici  que  quatre  espèces  pour  exemple  du 
genre.  Nrânmoins,  lorsqu'on  aura   achevé  de   publier  les  ligures  des 
exemples  de  chaque  genre  ,  on  donnera  eu  ïiipplémciU  quelques  planches 
destinées  à  représenter  les  plus  remarquables  des  autres  espèces. 
5.  Cérite  des  pierres.  Cerithium  UtpliLoruin. 
Annales,  vol.  3,  p.  35o  ,  n.  5;. 
a.  Coquille  ,  vue  du  côlc  dfl  Fouverturc. 
h.  La  même,  vue  du  côlé  du  dos. 
(i.  Cénte  interrompue.  Cerithium  interntpmm.- 
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Annales ,  toL  3  ,  p.  370 ,  n.  1. 
a.  Coquille,  vue  du  côté  du  dos. 
&.  La  mâmc,  rue  da  côte  de  l'ourertore. 
7.  Cériie  lamelleux.  Ceridiium  lanellosum. 
Annales,  vol.  3,  p.  5  j3  <  d>  i3> 
0.Co«juillc,  Tue  du  côlé  de  l'ouTerture. 
II.  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 

Sixième  PLÂNcas. 

Fig.  I,  Cf5rite  gëant.  Cerilhium  giganteutn. 
Annales  ,  vol.  3,  p.  4^i  i*  ^7- 

Ia  Ggure  de  cette  coquille  est  réduite  &U  moitié  de  M  grand  Cur.. 
a.  Cérîle  perfore,  Ceric/iiiiTn  perforatam. 
Annales ,  vol.  3  ,  p.  4^  ,   n.  4i- 

a.  Coquille ,  vue  du  cite  de  l'ouTerture. 

b.  La  même ,  Tue  du  câté  du  dos. 

3.  Cérite  ombiliqué.  Ceriihiiim  Hmbilicatiim, 

Annales  ,  vol.  5,  p.  45(>,  n.  43. 

0.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rouveiiure. 

h.  I.a  m^me ,  vue  du  côlé  du  dos. 
4-  Cérite  clou.  CeriilUum  clavits. 

Annales,  vol.  3  ,  p.  34ti,n.3i. 

a.  Coquille,  vue  du  côté  de  l'ouverture. 

è.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 
S.  Cérilc  aiguillette  ?  cerit/nam  acicula  ? 

Annales,  vol.  3,  p.  437>n.  4^ 

a.  Coquille  ,  vue  du  côté  de  l'ouverture. 

b.  La  mi^mei  vue  du  côté  du  dos. 

Nota.  On  donnera  dans  les  planclies  de  supplément  les  figures  des 
autres  cérites  fossiles  qui  sont  les  plus  intéressantes. 

SePTILmE     PLjnCHB. 

Fig.  I,  Cône  perdu.  Conus  depertitus. 
Annales  ,  vol.  i  ,  p.  587 ,  n.  a. 

a.  Coquille,  vue  du  côte  de  l'ouverlui-e. 

b.  La  même  ,  vue  du  côlé  du  dos. 

3.  Cône  stromboïde.  Coitui  ttromboidet. 


i,Gooi^le 


34,4  ANNJkLES      DS      UUSÉCM 

Ânnalei ,  t»1.  i  ,  p.  38;  ,  n.  4- 
0.  Coquille,  Tue  du  càiëdudoa. 

b.  La.  même ,  vue-  du  côté  de  l'ouTertitre. 

Ois.  Le  genre  cône  ne  se  trouve  ici  placé  que  parce  qu'on  l'a  ou- 
blié dans  la  composition  de  la  premîî-re  planche. 
3.  Calyplrée  irochiforme.  Calyptrtaa  trochiformis. 
Annales  ,  toI.  i  ,  p.  385,  n.  i. 

a.  Coquille,  rue  en  dessous  ,  ob  se  trouve  rouTerlurc 
h.  La  même,  vue  latéraleraeDL 

c.  La  même ,  vue  en  dessus. 

d.  Une  de  ses  écaille%  tubulaires,  séparée  et  grossie.. 
^.  Variëté(^)  mutiquede  la  calyplrée  trochiforme. 

a.  Coquille  ,  rue  eo  dessus^: 

b.  \a  même  ,  vue  de  cdté. 

Celte  coquille  vit  actuellement  dans  les  mers  de  U  Nonrelle-Hol- 
lande  d'oîi  M.  Péron  en  a  rapporté  des  indiTÎdns  analogues, nonfossiles. 

5.  Troque  crénulaire.  Trochus  creuularU. 
Annales,  toI,  4j  p*  43,nl  i; 

6.  Troque  sillonné.  Trochus  siiicatus.. 
Annales  ,  roi.  4  i  P-  49ii-^' 

a.  Variété  tachetée  et  à  stries  fines. 

b.  Autre  variété  non  lacbelée  et  à  strïës  profbndËK. 
•}.  Troque  subcariné.  Trochiu  subcarinatus. 

Annales,  toI.  4,  p-  Su,  n.  6. 

a.  Première  variété. 

b.  D^uxiè>me  variété. 

Trocpie  agglutinant.  Trochus  agglutinant. 
Annales,  vol.  4  i  p-  5i,n.8'. 

a.  Coquille ,  vue  eo  dessous ,  ou  se  trouve  l'ônTerture. 

b.  La  même,  vue  en  dessus  ;  elle  est  chaînée  de  petites  coquilles  aiggluT- 
tinéesqui  loi  sont  étrangères. 
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MOUVEMENS  DE  LA  MÉNAGERIE. 

^OTES  sur  le  zèbre  et  le  canard  à  bec  courbe. 


1.^    Du   ZÈBRE. 

JLiE  zèbre  femelle  de  la  ménagerie  a  été  sailli  par  nn  âne  :  ce  n'èsf 
plus  un  événement  susceptible  d'intéresser  par  sa  nouveauté  j. 
toutefois  nous  nous  permettons  de  le  faire  connoître  comme  un 
nouvel  exemple  qui  nous  est  fourni  par  nos  propres  observa- 
tions. On  avoit  cru  précédemment  qu'il  falloit  user  de  super- 
cherie pour  amener  la  femelle  du  zèbre  à  souffrir  les  approches 
d'un  mâle  d'une  autre  espèce  f  ainsi  Âllamand  avoit  rapporté' 
qu'tm  milord  anglais  n'avoit  pu  y  réussir  qu'en^  faisant  peindre 
un.  âne  des  couleurs  du  zèbre. 

Il  va  être  démontré  aujourd'hui  que  l'accouplement  de  ces 
deux  animaux  n'entraîne  pas  plus  de  dîlfîculté  que  celui  de' 
l'âne  et  de  la  jument.  Il  y  a  quatre  ans  qu'une  femelle  de  zèbre' 
possédée  par  un  montreur  d'animaux  ,  nommé  Â]pî ,  fut  saillie 
par  un  âne  à  diverses  reprises^  elle  donna,  au  bout  de  douze 
mois  et  demi,  un  petit  qui  fut  trouvé  mort,  et  que  M.  Giorna 
a  décrit  dans  les  Mémoires  de-l'académie  de  Turin  pour  l'an  ii. 

Le  zèbse  femelle  de  là  ménagerie  a  pareiltemeut  accueilli  de 
bonne  grâce  un  bel  âne  de  Malte  qui  appartient  aM.  Lenormand. 
La  première  fois  qu'on  essaya  de  les  unir,  on  crut  devoir  en- 
traver la  femelle ,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  se  débarrasser  de 
ses  liens  ;  et  toutefois  elle  se  conduisit  à  l'égard  du  mâle  avec 
là  plus  grande  complaisance;  l'accouplement  fut  renouvelé  le 
lendemain  sans  qu'il  fut  nécessaire  de  prendre  les  mêmes  pré-  , 
cautions;  depuis ,  la  chaleur  a  cessé ,  et  l'on  ne  doute  pas  que 
1^  zèbre  de -la  ménagerie  ne  soit  fécondé. 
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2."  Du  canard  à  bec  courbe. 

Ijc  canard  à  hec  courbe  (anas  curvirostra]  commence  à 
être  recherché  des  amateurs  ^  il  plaît  par  la  singularité  de  son 
bec  et  la  belle  huppe  dout  certains  individus  ont  leur  tête  parée. 
Depuis  que  nous  l'avons  observé  à  la  ménagerie ,  nous  sommes 
dans  le  cas  de'le  recommander  sous  le  rapport  du  produit. 

Une  femelle  de  cette  espèce  nous  a  donné  Tannée  dernière 
jusqu'à  cent  vingt  œufs  ;  nous  en  avous  suivi  la  ponte  avec  soin  ; 
elle  a  eu  lieu  régulièrement  de  deux  jours  l'un,  a  continué  sur 
ce  pied  pendant  vingt  à  vingt-cinq  jours,  a  éprouvé  ensuite 
une  interruption  de  huit  à  quatorze  jours,  et  puisa  repris  pour 
cesser  et  continuer  de  la  même  manière  :  elle  n'a  vraiment  été 
suspendue  que  pendant  riacubation  et  les  six  semaines  de  la 
maladie  de  la  mue. 

Les  oeufs  de  ce  canard  sont  petits, bien  faits,  lisses  et  d'un  blanc 
de  lait  ;  leur  coquille  est  très-mince  et  facilement  vulnérable  , 
aussi  faut-il  se  garder  de  les  placer  sous  un  oiseau  trop  lourd  ou 
ea  contact  avec  d'autres  œuis  à  coquille  plus  épaisse. 

L'incubation  dure  vingt-huit  jours:  notre  femelle  nousaparu 
peut-être  un  peu  moins  assidue  sur  ses  œufs  que  la  canne  mus-* 
qnée  ou  de  Barbarie ,  mais  toujours  plus  que  celle  de  nos  basses 
cours.  Ses  petits  naissent  avec  un  duvet  jauue-citriu;  le  dessus 
du  corps  est  obscurci  par  des  taches  qui  se  voient  particulière- 
ment aux  endroits  destinés  à  être  teints  de  couleurs  sombres. 
Leur  bec ,  au  moment  Je  la  naissance,  est  tout  à  fait  droit  \  ce 
n'est  qu'au  bout  de  huit  jours  qu'il  s'allonge  et  prend  une  pe- 
tite courburejils  naissent  d'ailleurs  (  du  moins  ceux  qui  en  sont 
pourvus  )  avec  une  huppe  toute  formée  et  ti'ès-fournie. 

J'ignore  le  pays  d'où  le  canard  à  bec  courbe  est  originaire: 
Pallas,  dans  ses  Spicilegia,  nonsapprend  qu'ilaété  vu  àsaas  lai 
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Belgiquejson  nom  vulgàh-e  de  cAnardjPo/onaiiindiqneroit  peut- 
être  qu'on  l'a  tiré  de  la  Pologne. 

Il  est  au  surplus  parfaitement  amené  à  l'état  de  domesticité } 
ily  paroit  tout  aussi  bien  accoutumé  que  notre  canard  commun, 
et  ne  cherche  pas  davantage  à  s'envoler  quoiqu'on  ne  prenne 
aucune  précaution  pour  lui  en  ôler  la  faculté  )  la  forme  voùléc 
de  son  bec  n'a  guère  d'autre  influence  sur  ses  habitudes  que  de 
ralentir  ses  mouvemens  quand  il  ramasse  sa  nourriture.  II  y  a 
lieu  même  de  crbire  que  c'est  depuis  long-iemps  qu'il  est  fa- 
çonné à  la  domesticité;  sa  confiance  parmi  nous  et  le  change- 
ment de  couleurs  qn'il  sohil  dans  son  plumage  m'en  pîtroiss^t 
une  indication  assez  siîre. 

Le  mâle,  comme  dans  tout  le  genre  canard,  est  fort  différent 
de  sa  femelle  ;  ses  couleurs  dans  l'état  sauTage  et  primitif  ftibnlt:  '. 
la  tête  d'un  verd  changeant  j  la  poitrine  et  les  flancs  marron^}' 
le  dos  et  te  croupion  noirs  j  les  cinq  pennes  extérieures  blanchçs 
et  le  miroir  des  ailes  noir  ou  Uenàtre.  La  canne  a  le  do»  tachet*; 
de  brun  sur  un  fond  gris  on  café  au  fait. 

Les  individtfS  que  j'ai  vus  s'en  rapprochent  pl'usou  mains.  Aà  ' 
surplus ,  ces  changemens  de  couleurs  pourraient  biea  n'être 
qu'un  afToiblissement  des  tçintes  qu'il  faudroit  alors  attribner  ir 
l'influence  de  la  maladie  albipe.  Il  est  assez  commun  de  voir  des. 
individus  de  cette  espèce  ou  blanchis  en  partie  ou  même  entière-  , 
meut  blancs. 

La  plus  grande  différence  qui  existeparmrleB  canards  à  bec 
courbe  est  celle  qui  est  relative  à  la  présence  ou  à  l'absence  de 
la  huppe:  cette  huppe  est  composée  de  plumes  soyeuses^,  éga]ea\ 
etblanches  qui  forment  une  touffe  épaisse  et  courte,  laquelfe 
couronne  assez  élégamment  l'occiput  :  notre  inalé,  mais  non  sa 
femelle,  en  étoit  pourvu;  ils  nous  ont  toutefois  donné  des  can- 
netous  qui ,  indistinctement  du  sexe ,  avoient  ou  n'avoient  pas 
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cet  ornement.  Les  amateurs  s|attacheDt  à  réunir  des  individus 
parés  de  ces  panaches  avec  le  désir  et  dans  l'espoir  de  n'avoir 
que  des  petits  qui  en  soient  également  pourvus  ;  c'est  ce  qu'ils 
appellent  consei'ver  la  race  du  canardÂ  bec  courbe  dans  toute 
sa  pureté. 

GEOFFROT-SAIIfr-HfLAIRE. 


NOTE  adressée  aux  professeurs  du  Muséum  par  M  Du- 
chesne  de  Versailles ,  sur  les  ruptures  transversales  tjui 
se  sontfaites  spontanément  dans  iécorce  dune  jeune  pousse 
de  peuplier  de  Canada. 

jyi.  LBOBAi«i>-«AiNT-IloMAiit  Bjuit  élMÀ  ,  U  printemps  deniMT ,  une  p^plaîên  \ 
Tenwlles ,  dans  le  local  ofx  je  faiaois,  il  y  «  treate-cinq  an*,  mes  expériences  sur 
les  courges,  il  y  a  planté  des  boutures  de  direraes  espaces  de  peuplier.  La  ricbeste 
dnsoletl'humîdité  delà  saison  en  ont  tellement  (avori&ë la  végétation,  qu'elles  ont 
acquis  en  quatre  mois  plus  de  3  mètres  de  hautesr. 

C'est  probablement  à  cette  rapidité  d'accroisseraeot  que  ■•nt  dnes  les  niptnre* 
traoïTersales  qui  setont  faites  dans  l'ëcorcedet  jeunes  pousses.  Ces  ruptures  ont  ëtd 
•niries  de  bourrelets  tuberculeux  qui  s'éteodoient  en  s'écarlant  l'un  de  Tauire- Le 
peuplier  de  Canada  est  celui  oii  l'on  a  le  pins  obserté  de  ces  gerçures ,  placée»  à 
dîrerses  distances  des  pétioles  des  feuilles.  Quelques-iuies  cemeient  le  rameaa  dans 
tontson  contour. 

L'échantillon  que  je  joins  ici  présente  dent  de  ees  rnplnres  totales ,  placées  l'une 
•n-dessns  de  l'autre  à  6  centimètres  de  distance.  liC  bas  de  la  branche  n'a  que  le 
volume  ordinaire  :  maisla  portion  supérieure  à  le  seconde  gerçure  a  pris  un  accrois- 
sement considiérable  en  grosseur,  parce  qu'elle  ëtoit  nourrie  par  les  feuilles,  et  que 
la  sèTe  descendante  éloit  arrèiëe.  La  portion  située  entre  les  deux  gerçures  ett  beau* 
coup  plus  grtle ,  parce  que  n'ayant  par  l'écorce  aucune  communication  arec  U 
partie  supérieure  ni  avec  l'infiirieure,e11en'étoit  nourrie  que  par  une  seule  fènîlle. 

Nota.  La  figure  i  de  la  planche  XII  représente  1*  branche  de  pon^ier  que 
M.  Ducbéne  a  eDvojée  au  MuséniQ, 


yGoot^le 


d'oistoiae  h  «.  t  «  %  Ié:  ë  zI  e.  ilSfff 

ANALYSE     :,  =  :^". 

DE  L'ACTIWOTE  DE   ZILÎjEKTHAL, 
P  A  R    A.    L  A  U  G  I  E  R, 

iMe-i  riasUtut  le  premier  prairial  anXIT. 


Hùtoine  HtUuFelle  et  propriétés  f^yjî^uev  de  cette  pierrt. 

Saussure  a  nommé  rayonnante ,  et  M.Hany  actinote,  c'est- 
à-dire  ,  corps  rayonné ,  une  pierre  dont  la  structure  offre  un 
assemblage  de  prismes  aiguillés  réunis  en  plusieurs  faisceaux. 
Ces  prismes,  ati  lien  d'être  parallèles ,  se  touchent  parnne 
de  leurs  extrémités  et  divergent  par  l'autre,  à  peu  près  comme 
les  rayons  d'un  cercle.  On  distingue  un  assez' grand  nombre 
de  variétés  de  l'actinote  et  qui  différent  entre,  elles  et  par  leur 
couleur  qui  varie  depuis  le  gris  verdâlre  jusqu'au  Vert  sombre , 
et  par  leur  transparence  prononcée  dans  lesvnes  et  nulle  dans 
les  autres.  «  L'actinote ,  dit  M.  Haù;'  dans  son  Traité  de  mi- 
»  néralogie ,  appartient  au  sol  primitif,  surtout  à  celui  dans 
»  lequel  la  magnésie  domine.  U  y  existe  comme  partie  cons- 
»  tituante  de  beaucoup  de  roches ,  et  forme  la  base  de  quel- 
»  ques-unes  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^33.  H  raye  le 
»  verre  :  il  est  fragile  dans  le  seas  tratisversal;  sa  cassure  irans- 
7.  33 
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H  versale  est  un  peu  onduJéc  et  un  peu  luisante:  sa  forme  prî- 
K  mitive  est  un  prisme  à  bases  rhomhes  dont  les  pans  sont  in- 
ï)  clinés  entre  eux  d'environ  124  dpgrés.et  demi  et  55  degrés. 
M  et  demi.  Les  dimensions  de^sa  molécule  mtégrante  n'ont  pu 
»  être  déterminées  faute  de  cristaux  cenaplets,  tous  se  trou- 
»  Tant  djépourvns  dé  leurs  sommets  natareb.. 

»  L'actinote  le  plus  pur ,  celui  dont  les  cristaux  sont  les 
»  mieux  prononcés  et  on.t  le  plus  as.  longueur  ,  a  pour  enve- 
»  loppe  un  talc  feuilleté  blanc  ou  vert.  Tel  est  l'actinote  qui 
»  vient  du  ZiUfj-tUal  dans  le  T^çrcd;  ».  Cet  artinote  du  Ziller- 
tbal  est  précisément  celui  dont  je  présente  l'analyse.  C'est  la 
variété  que  M.Haùy  a.  nommée  actinote  bexaëdre  :  sa  couleur 
est  le  vert  de  poireau  foncé.  L'actinote  se  brise  aisément^ mais 
il -«e.rédujtavttCtpeineeu.  poudre  très^tîne  qui  conserve  tou- 
jours une  teinte  verdàtre  très-sensible,  il  paroît  que  ses  molé- 
cules résistent  à  l'actioa  du  pilon,. en  vertu  d'une  espèce  de 
flexibilité  dont  elles  jouissent.  Exposées  à  une  cbaleur  rouge  et. 
long  -  temps  continuée,  j  cent  parties  d'actioDte.  pulvérisée^ 
perdent  un  vingtième  de  leur  poids.  Au  chalumeau  ^.l'actinote 
se  fond'  en  un  émail  gris  v^dâlre..Le  eélèbce  Bergman  est  le 
seul  chimiste  qpi  ait  fait  l'analyse  de  l'actinote  de  Zïllerthal. 
On  fera  connoîlre,  à  la  suite  de  ce  Mémoire ,  les  résultats  qu'il 
a  obtenus^  et  on  sera  à  même  d'apprécier  les  difTérences  qui. 
existent  entre  ces  résultats  et  ceux.de  la  présente  analyse., 

Earanien.  chimique  de.  Factinote, 

La  couleur  verte  de  ractihote.  pouvaiit  donner  lieu  âé  penser 
qu'elle  éU>itdue  à  la  combinaison  du.feretde  l'acide  phospho^ 
rlque ,  on  a  cru  devoir:  ei^re|>r.eni(|i:e  ua  e^sai  prélf giii)air,e  pQui; 
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s'assui-ei'  de  l'existence  dç  l'acide  phosphoi-ique  :  on  a  en  con- 
séquence fait  bouillir, S.grammesdViGtiaote^  subtilement  pùl* 
vérisés  avec  trois  parties  d'acide  lùuriatifqtie  affoibli.  Ïj*  cou*; 
leiir  de  la  pierre  n'ayant  presque  point  été  altérée  par  celt* 
opération ,  on  a  décanté  l'acide ,  on  a  fait  digérer  successive-» 
ment  deui  autres  portions  du  même  acide  sur  le  résidu  j  par 
ces  trois  digestions  successives ,  la  pierre  n'avoit  peydti  qu'à 
peu  près  un  dixième  de  son  poids  et  très-peu  de  sa  partie  CO- 
loranle.  Les  dissolutions  réunies  et  les  eaux  de  lavage  évapo- 
rées et  essayées  par  difi'érens  moyens,  contenoîent  une  cer- 
taine quantité  des  principes  existans  dans  la  pierre,  et  que  l'on 
va  examiner  en  détail ,  mais  elles  n'ont  donné  aucun  signv  séa* 
sible  de  la  présence  de  l'acide  phosphoriqoe  que  l'on  y  clm^ 
choit.  On  croit  donc  pouvoir  conclure  de  cet  essai  que  l'acti- 
note  ne  doit  pas  sa  couleur  à  un  sel  formé  d'acide  phosphoriqtiiâ. 
i."  Dix  grammes  de  Tactinote  de  Ziilertbal  <,  rédmts  en 
poudre  très-fine,  ont  été  mêlés  avec  trois  fois  leur  poids  de  pr- 
iasse cau&tique  très-pure,  et  calcinés  dans  un, creuset  -àé  pli^ 
tine ,  après  y  avoir  ajouté  la  quantité  d'eau  sufBsante  pour  fa- 
ciliter le  contact  immédiat  des  substances.  Le  mélange  ,  pen- 
dant une  calciuation  longue  et  soutenue  j  a  refusé  de-seioodré. 
On  n'a  obtenu  >  après  le  refroidissement,  qu'une  niasse  bru- 
nâtre vers  le  fond^  mais  sa  surface  et  la  partie supérieaFôdlï 
creuset  à  laquelle  elle  avoit  adhéré ,  offroient  une  stdistanbcf 
d'un  beau  vert  De  l'eau  distillée ,  versée  Sur  la  niasse ,  a  pris 
sur-le-champ  une  belle  couleur  jaune  d'or  5  ce  phénorriènê 
amionçant  la  présence  du  cbrâme ,  on  a  lait  quelques  éssâiis' 
pour  s'en  assurer  ;  une  petite  portion  de .  c^teMissoliitiou ,  sé^ 
parée  du  mélange,  saturée  par  l'acide  nitrique,  a  dontié  p9r 
les  dissolutions  de  nitrate  de:  mercure  et  d'argent  j  an  pré- 
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cipité  rouge  dont  la  couleur  alti»'ée,  il  est  vrai ,  par  sou  mé- 
langeavec  de  la  silice  ^n'étoit  pas  très-vive,  mais  sadisaiximent 
pronoqoée  poop  ne  pas  laisser  éa  doute  sur  ïexistence  eu 
niétal  présuifné^.  Cette  aasnraace  acquise,  on  a  décanté  Ea  dis^ 
s^utioQ  atcalifie,  ou  a  versé  de  nouvelie  eau  sur  le  so^airge,. 
I»  a  jeté  le  t^ut  sur  uatiltve ,  ei  ou  a  lavé  le  résidu  jus^'à  ce- 
ftte-l'cay  en  sortît  iesifùde  et  incolore;  on  a  réniûtous  les  la- 
vages t  et  oa  les  a  nu»  à;part  dans  l'intention  de  les-  examiner'. 

3."  Le  nésidu  insoluble  dans  l!eeu  n'avoit  plus  taie  coulem* 
verte,  mais  il  étoil  d'un  gris  sale,  tirant  un  peu  sur  le  ver- 
dfttre;  on>  pouvoib  croire  que  cette  couleur  étoit  due  à  une 
petite'  pfH'tioa  du  métal  iudifpié,  échappée  à'  l'action  de  fat- 
««li,.efrpour  s'en  coavatttcre ,  en  a  jugé  convenable  de  le  traiter 
dé  nouveau  avec  i5  grammes  de*  potasse  caostàque.  l^  masse 
obtenue  avoit  une  couleur  verte  :  l'eau  distillée  dont  on  s'iest 
servi  pour  la  délai^er ,  aup  lieu  de  se  colorer  en  jaune  comme 
U'  première-  lois  ^  a<  pris  une  oouleur  verte  foncée  entièrement 
seitaJ>Wible  ài  celle  que  l'oxide  de  manganèse,  communique  à  lâ 
potasse.  Quelques-  gouttes  d'acide  ail^ique  ajoutées  dans  une 
petite  pprtioui  de  cette  dissolution,  l'a  colorée  en  rose  vif;  ce 
oMtOLt  dcHia  plus  du  chrome,  mais  de  la  manganèse  que  la  po- 
tasse avoit  dissous  dans  cette  seconde  opération.  Le  résida,. 
Séparé-de  la.  dissolution  alcaUne  et  lavé  aVee  soin ,.  a  été  traité 
nne  troisième  fois  avec  8  grammes  de  pDt»sse  pnre;  l'eau  di»-' 
tillée,  versée  sur  la  masse,  s'est  encore  colorée  en- vert , mais 
Sfi  couleur  étoit  moïus  foncée  que  celle  obtenue  dans  le  second* 
traitement  ;  les  deux  dissolutîous  alcalines  vertes,  et  les  eanx  de 
lavage  Ont  été  réunies  et  mises  de  coté  pour  être  examinées 
séparément. 

3.r  Apre»  les  iroisU'aitsaieBS  saecefiûfe  par  la  potasse  caus>' 
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tiqne,  on  a  versé  sur  le  résida,  qui  étott  prest^'é  iïicolôré  et 
«Dcore  faumidef  de  l'acide  arariatiqûe^  il  s'y  est  dissoiïs  en  t(h 
Mité,  anr«c  le  seeooFS-  efce  k  ebaleuf.  Cette  «îissolDlioil  qtt'i 
avoit  une  cealenr  iaUBe-foneé  a  été  soumise  à  Févaporatîon  ; 
vers  la  fia  de  VofétAtioa ,  H  f^y  est  formée  une  gelée  épais^ 
^i  s^est  bientôt  réduite  ea  une  ptludre  d'un  jantie  intense  ; 
cette  poodre  s'est  ea  parlfe  dissoute  dans  l'eau  distillée,  il  est 
resté  au  fond  de  la  capsttie  unv  substance  parfaitement  blanclie 
^i  7  bien  lavée ,  reeueillre'  sur  mi  filtre,  séchée  et  roupie,  aVoit 
tous  les  caractères  de  b  siHce:  elfe  pesoît  2,06c. 

4  "  On  a  ajouté  à  la  dissolution  de  l'cspérience  précédeûte^ 
réunie  aux  eaua  de  lavage,  tm  léger  e^tcès  d'acide,  et  on  f 
a  versé  d«  l'ammoniaque  liquide  en  excès  qui  y  a  formé  ùû 
précipité  rougeâtre  dont  on-  a  facitité  la  séparariod  en  faisant 
bouitlir  le  mélange  pendant  quelques  instans.-  Ce  précipité  , 
recueilli  sur  uafîttre  et  convenablement  lavé  ,  a  été  mêlé,  eticôré 
humide ,  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  ,  dans  Tin- 
tention  d*^en  séparer  l'alomine:  Après  une  ébullitio^i  suiUHanfe^ 
on  a  (iltrë  Va  dissolution  alcaline,  et  on  l'a  snr-sâturée  ave<ï 
du  muriate  d'ammoniaque  liquide  qui  y  a  occasionné  uti 
léger  précipité  floeonnenx^  c'étoit  de.  l'alumine  qui  lavée  et 
séchée  ne  pesoit  que  0,750.  La  portion  du  précipité  iuso- 
lubté  dans  la  potasse,  lavée,  séchée  et  ruug'e,  pesoit  a,4o  c. 
Elle  s'est  dissoute  entièrement  dans  l'acide  acéliqne,  la  disiso- 
lutioD  ayant  été  évaporée  à  siccité,  on  a  redissous  le  résidix 
dans  l'eau,  et  on  a- fait  chaufter  de  nouveau  ;  il  s'en  est  bientôf 
séparé  une  substance  floconneuse  rcugeàtre  que  l'on  a  recueillie 
sur  un  tiltre,  et  dont  le  poids,  après  la  calcinatlou,  étoit  de 
ï,io  c;  c'étoit  de  l'oxide  de  fer.  La  dissolution  acéti(|ue,  météd' 
à  du  prHssiate  de  potasse  ,  a  séparé'oue  quânlitê  inappréciable 
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.d'un  précipité  blanc  cpii  iudiquoit  l'existence  de  quelques 
atomes  de  manganèse.  Le  carbonate  de  potasse,  versé  dans 
la  même  dissolution ,  a  donné  un  précipité  abondant  d'uuQ 
substance  qui ,  totalement  séparée  par  rébullition  du  mélange, 
s'est  dissoute  dans  l'acide  sulfurique,  et  a  fourni  un  sel  très-re- 
connoissable  pour  du  sulfate  de  magnésie  auquel  étoient  mê- 
lés quelques  atomes  de  sulfate  de  chaux.  Ce  sulfate  de  ma- 
gnésie représenloit  i,3o  c  de  cette  terre. 

5."  La  dissolution  muriatique  d'où  l'ammoniaque  avoit  sé- 
paré de  la  magnésie  ,  du  fer  et  de  l'âlumine ,  devoit  contenir  de 
Ip,  cbaux  et  vraisemblablement  de  la  magnésie,  ainsi  que  quel- 
ques essais  l'avoient  fait  présumer.  On  a  ajouté  de  la  potasse 
caustique ,  et  l'on  a  en  effet  obtenu  un  précipité  dont  on  a  fa- 
cilité la  séparation  en  faisant  chauffer  le  mélange.  On  a  re- 
cueilli ce  précipité  sur  un  filtre,  et,  apiès  l'avoir  lavé  à  plu- 
sieurs reprises,  on  l'a  fait  sécher  et  rougir;  il  pesoit  2  grammes. 
Pour  séparer  les  deux  terres  dont  il  étoit  formé ,  ou  l'a  traité  par 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  qui  en  a  dégagé  de  l'acide  car- 
bonique, et  qui  ne  l'a  dissous  qu'eu  partie.  Le  mélange  ayant 
été  évaporé  à  siccité  pour  en  ôter  l'excès  d'acide ,  on  a.  re- 
dissous le  résidu  dans  l'eau;  la  .portion  insoluble,  desséchée  à  la 
chaleur  rouge,  a  offert  les  caractères  du  sulfate  de  chaux, 
et  représentoit  par  son  poids  0,90  c.  de  chaux.  La  portion 
soluble  cristallisée  a  été  reconnue  pour  dusulfate  de  magnésie, 
la  quantité  qu'on  en  a  obtenue  équtvaloit  à  o>62  c.  de  ma- 
gnésie; les  0,47  c.  qui  manquent  ici  pour  compléter  les  deux 
grammes  ci-dessus  indiqués,  doivent  être  attribués  à  l'acide 
carbonique  que  ces  deux  grammes  avoiént  sans  doute  absorbé 
pendant  leur  dessication. 

6°  On  se  rappelle  que  les  deux  solutions  alcalines  dont  il  a 
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été  fait  mention  dans  les  d^ix  premières  expériences  avoienl 
été  mises  à  part;  l'une,  colorée  en  jaune,  contenoit  Tacide 
chrômique;  l'autre,  de  couleur  verte,  tenoit  de  l'oxide  de  man- 
ganèse en  dissolution.  La  première  a  été  sur-saturée  d'acide 
nitrique;  on  a  observéqu'àmesure  que  l'on  ajouloït  de  l'acide, 
sa  couleur  augmentoit  d'intensité ,  phénomène  qui  conûrmoit 
la  présence  du  chrome.  On  l'a  soumise  à  l'évaporation,  mais 
on  a  été  fort  étonné  de  voir  disparoître  entièrement  la  couleur' 
jaune  vers  le  tiers  de  l'opération.  Cette  disparution  subite  de 
la  couleur ,  quelque  ^ngulière  qu'elle  semble  au  premier  coup- 
d'œi],  s'est  peut-être  pas,  lorsqu'on  y  réfléchit,  tout  à  fait  iner- 
plicable..  Ou  peut  admettre  qu'une  portion  de  gaz  nîtreux 
séparé  de  l'acide  nitrique  par  la  chaleur  ,  réagit  sur  l'acide  du 
chrome  et  le  ramène  à  Télat  d'oxide  ;  car  l'expérience  a  prouvé 
que  ([uand,  on  mêle  du  chrûmate  de  mercure  avec  de  l'a- 
cide nitreux ,  il  perd  sa  couleur  rouge  et  devient  vert  :  on 
est  d'autant  moins  éloigné  d'ajouter  foi  à  cette  explication ,  que 
vers  la  (in  de  l'évaporation  ,  lorsque  le  sel  commence  à  se  des-^ 
sécher ,.  il  ^rend  une  nuance  verdàtre  qui  augmente  d^jnten*- 
sité  à  mesure  q^u'il  aj>proche  d'avantage  du  terme  de  la  des- 
sication;  mais  revenons  à  l'expérience  plus  infaillible  que  la 
théorie.  Lorsque  la  dessiccation  a  été  complète,  et  que  l'excès 
d'acide  a  été  vaporisé,  on  a  délayé  le  résidu  dans  une  quan- 
tité d'eau  suflisante  pour  en  dissoudre  la  partie  saline;  une 
substance  d'une  blancheur  parfaite  s'est  précipitée  au  fond  de 
la  capsule;  elle  avoit  toutes  les  propriétés  de  la  silice,  et  son 
poids,  après  la  dessiçatipn  etl!incandescence,  étoil  d'un  gramme, 
Hi  c.  La  dissolution  saline  étoit  presque  incolore;  pendant 
l'évaporation  à  laquelle  un  l'a  soumise,  elle  a  pris  une  nuance 
verdàtre.  On  a  pensé  qu'il  seroit  convenable  de  séparer  la. 
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pku  gra»àe  portion  di»  nkre  par  la  cristaHistiton,  et  dans 
catte  vue ,  OQ  a  retiré  du  feu  quatre  £i)is  et  abandonné  au  repos 
la  dissolution  ;  à  chaque  fois  on  cb  a  séparé  la  portion  de  nitre 
cristallisée  qui  n'étoit  pas  sensiblement  ctÀotée.  Quant  àFean- 
mère,  elle  avoit  une  couleur  rerte  foncée,  et  Ton  a  pris  enfin 
le  parti  de  l'évaporer  à  siccité^  Le  résidu  salin  avoit  une  cou- 
leur verte  très-marquée  ;  une  petite  quantité ,  traitée  au  cha- 
lumeau avec  du  borax ,  a  donné  un  globule  d'un  superbe  vert 
il'émeraude.  Il  n'étoit  donc  plus  possible  de  douter  de  la  pré- 
smce  du  chrome  ;  il  n'a  pas  été  aussi  facile  de  déterminer  d'une 
manière  précise  la  proportion  de  l'oxide  de  ce  métal  que  con- 
tint l'actinote ,  mais  on  ne  croit  pas  s'éloi^er  beaucoup  de  la 
vérité  en  l'évaluant  à  3  centièmes. 

•j."  II  restoit  à  examiner  la  dissolution  alcaline  Tcrte  de  l'ac- 
tinote i  au  momeBt  où  on  l'a  soumise  à  l'expérience ,  elle  aVoit 
déjà  perdu  sa  couleur.  A  mesure  qu'elle  avoit  disparu ,  il 
s'étoit  précipité  au  fond  du  vase  une  très-petite  quantité 
d'une  matière  de  couleur  rouge  brunâtre ,  c'est  le  phénomène 
i{ue  l'on  remarque  ordinairement  dans  les  dissold^ons  alca- 
lines de  la  manganèse.  Le  précipité  s'est  trouvé  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'on  ait  pu  le  rwueilïir  j  quelques  essais  ont 
prouvé  seulement  que  cette  quantité ,  toute  petite  qu'elle  étoit , 
étoit  pourtant  mêlée  de  fer.  La  liqueur  qui  le  surnageoit  ayant 
«té  évaporée  à  siccité ,  et  le  résidu  ayant  été  redîssous  dans 
l'eau,  il  s'en  est  séparé  une  matière  d'une  grande  blancheur 
et  d'une  grande  finesse  que  l'on  a  reconnue  pour  de  la  silice 
pure.  Après  l'avoir  lavée  et  l'avoir  lait  r(n^ir,  on  a  trouvé 
qu'^e  pesoit  un  gramme  i5  c. 
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Conclusion  et  examen  comparatif  des  deux  analyses  de 
ïactinote^ 


H  résulte  des  expériences  ci-dessns  exposées  que 


Mille  partie*  de  raclinete  de  Zîllertiui 
tout  formées  de 

Silice 5o3 

Magaësie    . 191  5o 

Oxide  de  f<^  ■   •   •   •   •   •   •    .  1 1« 

Cbaux 07  5o 

Oxide  de  chr&me  ......    Zo 

Ean 5o 

Alumine •   •   •      7  5d 

990  5o 
Traces  de  oiaagaiièse  et  perle  .     9  5o 


Ce  qui  donne  pour  cent  parties  de  Cetta 
pierre, 


L'analyse  qu^en  a  faite  Bergman  lui  a  donné  les  résultats 
suivans  :  ce  célèbre  clûmiste  a  trouvé  que  loo  parties  d'actinoto 
contiennent  : 

Silice 64 

Magnésie  aérée ïo 

Chaux. 93 

Alumine '7 

Oxide  de  fer >   «    .  4 


100    o 

En  comparant  les  résultats  des  deux  analyses  de  ractinoUt 
de  Zillerthal,  on  Toit  que  s'ils  difïereot  par  la  proportion  des 
principes  contenus  dans  celte  pierre,  ils  se  rapprochent  au 
moins  par  là  nature  de  ces  principes.  La  différence  la  plus 
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sensible  est  celle  qui  existe  entre  les  deux  quantités  de  silice.. 
Trois  analyses  de  cette  pierre ,  entreprises  successivement , 
n'ont  constamment  fourni  que  5o  parties  de  silice,  et  les  re- 
cherches les  plus  scrupuleuses  n'ont  pu  en  faire  découvrir  une 
quantité  plus  considérable. 

Quant  àl'oxide  de  chrome,  on  ne  peut  s'étonner  que  Berg- 
mann  ne  l'ait  point  aperçu;  à  cette  époque  ,  la  chimie  n'avoit 
point  encore  perrectiouné,  comme  elle  l'a  fait  depuis,  ses 
moyens  d'analyse.  Il  est  très-vraisemblable  que  ce  métal  j, 
d'ailleurs  peu  abondant  dans  l'actinote ,  auroit  échappé  à  nos 
recherches ,  si  la  découverte  de  M.  Yauquehn  et  ses  travaux. 
subséquens  sur  cet  objet  n'avoient  tellement  éclairé  la  route, 
qu'il  est  presque  impossible  à  ceux  qui  la  parcourent ,  de  s'y 
égarer. 

D'après  les  résultats  de  cette  analyse  ^  que  je  crois  exacts ,  je 
pense  que  les  minéralogistes  pourront  déterminer  le  rang  que 
L'actinote  doit  occuper  dans  les  méthodes  de  minéralogie. 

En  terminant  cette  analyse,  j'ai  appris  qu'il  existe  une  autre 
analyse  de  l'actinote  par  M.  Wiegleb.  J'ignore- qu'elle  est  la 
variété  qu'il  a  examinée.  Les  résultats  qu'elle  lui  a  fournis  sont 
très-difterens  de  ceux  qu'ont  donnés  les  deux  analyses  ci-des- 
sus comparées ,  et  par  les  substances  qu'ils  indiquent ,  et  par 
les  proportions  de  ces  substances  :  selon  ce  chimiste ,.  cent 
parties  d'actinote  contiennent 

34  parties  d'oxide  de  fer. 

43 de  silice. 

22 de  magnésie. 

99  Et  quelques  atomes  d'acide  âuorique. 
Depuis  la  lecture  de  ce  Mémoire ,  on  a  observé  un  fait  que 
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Ton  ne  peut  passer  sous  silence,  Uue  perte  do  quelques  cen- 
tièinesdans  une  ^naljse  précédeate ,  a^aot  fuit  soupyuDuer  la 
présence  de  la  potasse  dans  l'aclinole,  on  avoit  cru  devoir 
faire  uue  expérience  comparative  pour  s'assurer  jusqu'à  quel 
point  ce  soupçon  éloit  fondé.  On  avoit  traité  5  grainuies  de 
cette  pierre  par  l'acide  sulfurique  concentré  ,  et  Ton  avoit 
abandonné  au  repos  la  dissolution  qu'on  en  avoit  obtenue,  ea 
même  temps  qu'une  dissolution  d'une  quantité  égale  de  sulfate 
d'alumine  très-pur.  On  fut  fort  étonné ,  quelques  jours  après 
la  lecture  du  Mémoire  ,  de  trouver  dans  le  verre  contenant  la 
dissolution  sulfurique  de  l'actinote  un  cristal  octaèdre  d'alun, 
pesant  85  centigrammes.  Il  i'aut  donc  conclure  de  ce  fait  que 
l'actinote ,  outreles  substances  ci-dessus  énoncées ,  contient  une 
petite  portion  de  potasse  que  l'on  croit  devoir  évaluer  à  ua 
demi  pour  cent. 


34  ^ 
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MÉMOIRE 

^;       ^«r.  Zej  Singes  à  main  imparfaite  ou  les  ATÉtESi. 
'-'■  PAR  GEaFFROY-SAINT-HILAlRE. 

Xj,\  ménagerie  vient,  d'acquérir  dieux  singes  qui  manquent  de- 
|)6uce  aux  pieds  de  devant  j  on.  ne  connoissoil  bien  positiver 
ment  jnsquici  qu'une  seule  espèce  remarquable  par  cette  sin- 
{|ula;-ilé ,  lè  eoaita  dé  BufTon  ou  le  simia.  paniscus  de  Linnée  : 
c'est' un  smge  ^Amérique,  à  poils  entièrement  noirs,  et  qui 
^accFoche-  aux  branches  en  y  employant  l'extrémité  de  sa 
queue.  Nos  deux  nouveaux  singes  ressemblent  au  eoaita.  par 
lés  proportions  du  corps, leur  taille  gréle^  leurs  membres  ef-- 
filés,  et  sur-tout  par  leur  queue  également  longue  et  prenante, 
mais  ils  en  diflerent  par  les  couleurs ,  ayant  tout  le  dessous  du 
corps  d'un  blanc  sale.  Us  ne  sont  plus  petits  que  par.  ce  qu'ils. 
ne  sont  point  encore  arrivés  à  leur  entier  développement  j  ce- 
quï  se  juge  aisément  à  leurs  dents  canines  à  peine  sorties  de 
l'alvéole,  et  à  leur  poil  encore  tout  ébourifîé  et  manquant  d'éga-- 
Uté  et  de  fini. 

Néanmoins  cette  circonstance  ne  nous  a  pas  conduits  à  les 
regarder  comme  des  jeunes  du  simia  paniscus ,  parce  que 
d'une  part  nous  en  avions  vu  un  petit  individu  entièrement 
semblable  à  ses  père  et  mère,  et  que  de  l'autre ,  en  compulsant 
les  auteurs  originaux ,  nous  avons  trouvé  que  cette  espèce  avoit 
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d^k  para  en  Eorope  et  y  ayoit  été  décrite  dans  son  état 
parfait. 

Ud  singe  adulte,  sans  pouce  aux  mains,  ayant- le  ventre 
blanchâtre,  avoit,  en  i^So,  été  ,  sous  le  nom  de Belzefout ,  of- 
f«^t  dans  les^ foires  à  la  coriosité  publique;  il  passa,  après  sa 
mort ,  dans  le  cabinet  de  Réanmar  où  M.  Brisson  eut  occasion 
de  le  voir  :  ce  fu't-là  le  type  de  l'espèce  que  Ce  naturaliste  éta- 
blit sous  le  nom  de  simia  helzehut^ 

BufFon,  écrivant,  quelques  années  après,  les  derniers  to^ 
lûmes  de  son  Histoire  des  Animaux,  n'eut  alors  à  sa  disposition 
qu'un  seul  singe  à  quatre  doigts,  le-  coaita  dont  nous  avons 
feit  mention  :  il  lui  appliqua  toutes  les  descriptions  de»  auteurs 
qui  avoient  parlé  de  singes  privés  de  pouce  aux  pieds  de  de- 
vant,  et  dès^lors  l'espèce  de  Brissoa-,  quoique  comprise  nom- 
mément dans  ce  travail ,  fut  absorbée  et  supprimée  :  deux 
autres  singes  se  trouvèrent  dans  le  même  cas  :  le  singe  de  Brovni 
à  poils  bruns,  et  le  chamek  en  qui  l'on  retrouve  un  rudiment 
de  pouce ,  et  dont  il  existe  une  descciption  détaillée  dans  BufSbiL 
lui-même  (1). 

Linneus  fut  uo  des  premiers  a  adopter  ces  réductions;  eu 
quoi  il  fut  suivi  de  tous  les  naturalistes  :  croyant  le  nom  de 
^/zedu/A  saus  application ,  il  le  transporta  à  un  singe  hurleur,, 
au  guariba  de  Margrave; 

Ainsi  on  avoit  regardé  ces  différens  singes-  comme  autant 

de  variétés  individuelles,  et  il  faut  avouer  en  effet  qu'il  n'étoït 

guère  possible  alors  d'en  prendre  une  autre  (^inien  :  nous 

^n. . 

(■)Vojexla  nale,.pageat.,  I. XV, de l'édilion  originale  oïl  cette deieription eat^ 
grëieutée  comme  couTeaaotui  coaita. 
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flonimes  aujourd'hui  dans  le  cas  de  revenir  sur  ces  premîiers 
aperçus.  Le  temps ,  eu  nous  faisant  conooître  un  plus  grand 
liombre  des  individus  de  chacun  de  ces  singes ,  en  nous  les 
montrant  avec  des  traits  ûxes  et  îtamuables  el  en  nous  four- 
nissant les  moyens  d'en  juger  comparativement ,  nous  permet 
d'en  présenter  ici  une  détermination  plus  rigoureuse. 

Comme  ces  quatre  singes  ne  sont  pas  seulement  analogues 
par  l'absence  de  leur  pouce  ^  mais  qu'ils  se  ressemblent  en  outre 
par  IfîS  proportions  bizarres  de  leur  corps  et  par  la  forme  de 
2«ir  tête ,  j'ai  cru  flevoîr  indiquer  leur  degré  d'aflinité  en  les 
isolant  des  autres  singes  à  queue  prenante ,  et  en  les  réunis- 
sant sous  la  même  dénomination  générique  :  j'ai  donné  à  cette 
petite  famille  le  nom  ^a/^/ef,  dénomination  propre  à  rappeler 
l'imperfection  de  leur  main. 

7  Ces  singes  sont  tellement  remarquables  par  la  dispropor- 
tion de  leurs  membres  avec  le  corps ,  que  quelques-uns  d'eux 
en  ont  reçu  le  nom  de  singes-araignées.  Il  n'y  a  que  lesorangs 
qui  ayent  les  membres  phis  longs  ;  mais  les  atéles  parois- 
sent  d'ailleurs  plus  mal  conformés ,  parce  que  leurs  jambes 
sont  toill  à  fait  minces  et  elïilees.  Leur  main  ,  dépourvue  d'un 
pouce,  paroit  sans  paume  et  termine  d'une  manière  désa- 
gréableun  bras  déjà  trop  maigre  ;  enfin  ce  qui  ajoute,  principa- 
lement à  leur  mauvaise  grâce,  est  leur  queue  qu'ils  ont  même 
plus  longue  que  les  eitrémités  et  dont  ils  semblent  toujours  em- 
barrassés quand  ils  s'accroupissent  :  leur  pose  n'est  en  efl'et  jamais 
effectuée  par  un  seul  efibrt  :  s'ils  se  sont  placés  sur  les  fesses 
et  les  pieds  de  derrière  ,  on  les  voit  ensuite  prendre  un  nou- 
veau soin  pour  ramener  cette  longue  queue  en  avant  et  cher- 
cher à  lui  donner  une  tnanière  d'être  en  la  contournant  plu- 
sieurs fois  autour  d'eux-mêmes. 
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-  IjCS  atéles  se  rapprochent  aussi  des  orangs  par  la  forme 
de  leur  tète  :  ils  ont  un  front  très-saillant  et  un  museau  pro- 
longé de  même  :  toutefois  l'occiputest  remarquable  par  un  laé- 
plat  rendu  d'autant  plus  sensible  que  les  poils  dont  la  tête  est 
couverte  se  dirigent  pour  la  plupart  vers  le  front.  Les  yeux 
sont  grands ,  les  oreilles  petites  et  assez  bien  arrondies  vers- 
le  haut.  Comme  dans  tous  les  singes  d'Amérique ,  ils  ont  les 
narines  ouvertes  de  côté  et  séparées  par  une  large  cloison. 

Le  corps  est  petit  et  allongé  :il  est  surt-out  menu  et  eonime 
étranglé  vers  le  ventre,  mais  d'ailleurs  il  paroit  plus  étofTé- 
■vers  la  poltriue  qui  jouit  d'une  assez  grande  capacité.  Le  poil 
est  empêché  de  croître  complètement  aux  côtés  du  ventre  par 
les  cuisses  qui ,  lorsque  l'animal  est  assis ,  s'en  rapprochent  de 
très-près.  Les  extrémités  antérieures  atteignent  presque  aux 
malléoles  quand  l'animal  est  debout  Le  bras  forme  les  deux 
tiers  du  tronc,  l'avant-bras  près  d'un  cinquième  en  sus,  et  la 
main,  la  moitié  de  l'avant-bras- 

Les  jambes  sont  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportioaSy 
si  ce  n'est  qu'elles  sont  plus  courtes.  Le  pied  a  une  base  pluS' 
large  que  la  main:  ce  qu'il  ne  doit  toutefois  qu'à  l'existence  du 
pouce  -y  car  d'ailleurs  les  os  métatarsiens ,  et  les  os  des  phalanges 
sont  au  moins  et  même  plus  lougs  que  les  osselets  analogues 
dans  les  extrémités  antérieures^Le  pouce  se  détache  sensible- 
ment des  doigts  ;  l'ongle  qui  en  protège  l'extrémité  est  large  et 
tout-à-fait  aplati.  Il  n'existe  au  contraire  qu'un  rudiment  de 
pouce  aux  pieds  de  devant  y  il  se  manifeste  par  l'os  métacar- 
pien et  une  très-petite  phalange  qu'on  sent  très-bien,  dans 
l'animal  vivant,  et  dont  on  opère  très-facilement  l'écartement 
quand  ou  veut  les  faire  jouer  dans  ta  peau  où  ils  sont  engagés} 
au  surplus  ^  aucun  vestige   n'eât  paruil  au-dehors  ,  quelques- 
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moavemens  que  les  atéles  se  donnent  :  il  n'y  a  que  dans 
une  espèce  où  ce  rudiment  de  pouce  soit  apparent. 

Les  ongles  sont,  comme  dans  tous  les  sapajous,  arqués ,  ea 
gouttière  et  très-pointus. 

La  queue  dont  nous  avons  tu  que  Tanimal  est  si  embarrassé , 
lorsqu'il  s'abandonne  au  repos,  joue  au  contraire  dans  ses  di- 
vers mouvemens  le  premier  r61e.  On  ne  connoît  point  de  singe 
chez  qui  elle  soit  plus  longue,  et  surtout  chez  qui  elle  soit  douée 
de  plus  de  force  musculaire.  Les  atéles  s'en  servent  à 
toutes  sortes  d'usage;soit  qu'ils  veuillent  se  déplacer  ,  elle  est 
presque  toujours  la  première  à  leur  procurer  un  nouveau 
point  d'appui  ;  soit  qu'ils  veulent  s'accrocher ,  elle  s'enlace 
en  spirale  autour  des  branchages  j  soit  enfin  qu'il  '  faille  at- 
teindre au  loin ,  elle  développe  à  l'extrémité  d'un  long  levier  les 
qualités  d'une  main  qui  saisit  avec  adresse  :  la  portion  qui  sert 
le  plus  souvent  et  le  plus  efficacement  à  la  préhension,  c'est- 
à-dire  ,  la  partie  inférieure ,  dans  un  tiers  de  sa  longueur,  est 
dépouillée  de  poils  et  revêtue  d'un  épiderme  épais  et  comme 
calleux. 

Les  habitudes  des  atéles  diffèrent  peu  de  celles  des  sa- 
pajous -f  ils  poussent  de  même  un  cri  aigu  qui  ressemble  assez 
au  siflement  des  petits  oiseaux  de  nuit  :  d'autrefois  c'est  un  cri 
plus  foible ,  doux  et  flûte ,  par  lequel  ils  semblent  exprimer  des 
plaintes,  et  témoignent  de  l'ennui.  Ils  sont  aussi  très-sensibles 
au  froid  de  notre  climat.  Quoiqu'on  les  tienne  dans  un  lieu 
échauffé,  ils  n'en  sont  pas  moins  attentifs  à  s'accroupir  et  à  se 
replier  sur  ënx-mémes  ,  et  dans  cette  situation  ,  leur  queue 
leur  sert  d'une  excellente  fourrure  pour  abriter  les  parties 
les  plus  découvertes.  Nos  deux  jeunes  individus  font  mieux 
encore  :  ils    préviennent  t3ute    perte    de  chaleur   par  des 
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Opérations  combinées  ;  ils  se  tiennent  le  plus  souvent  embras- 
sés ,  ventre  contre  ventre,  bras  et  jambes  entrelacés,  entourés 
en  outre  de  cette  queue  protectrice ,  et  s'oublient  bientôt  dans 
cette  attitude  ;  on  les  voit ,  le  moment  d'après ,  s'occuper  de 
toute  autre  chose  et  suivre  des  7eux  des  objets  tout  à  fait  dif- 
férens.  J'ai  toujours  vu  les  curieux  vivement  frappés  de  ce 
spectacle ,  et  témoigner  combien  il  leur  paroissoit  singulier  de 
voir  ainsi  deux  têtes  toujours  en  mouvement  et  agitées  par 
des  sensations  diverses,  pivoter  sur  deux  corps  saisis  de  U 
même  étreinte  et  placés  dans  la  situation  par  laquelle  nous 
nous  plaisons  à  exprimer  nos  sentimens  les  plus  affectueux , 
sans  y  être  déterminés  par  une  tendresse  mutuelle. 

Ce  n'est  pas  toutefois  que  les  atéles  né  soient  susceptibles 
d'attacliement  ;  ceux  que  nous  possédons,  qui  sont  du  même 
sexe  et  femelles  tous  les  deux ,  vivent  en  boune  intelligence; 
on  n'opère  jamais  leur  séparation  qu'ils  n'en  témoignent  les 
regrets  les  plus  vifs  ,  qu'ils  ne  se  suivent  des  yeux  et  qu'ils  ne 
s'empressent  l'un  vers  l'autre.  Renfermés  dans  la  même  loge, 
ils  se  quillent  bien  rarement  ;  ou  l'un  d'eux  s'appuie  négligem- 
ment sur  l'autre,  ou  il  lui  saute  sur  le  dos,  ou  il  lui  rend  le 
service  de  le  débarrasser  delà  vermine  à  laquelle  cette  espèce 
est  très-sujette.  Us  prennent  leur  nourriture  en  commun;  et 
dans  CCS  inomens  d'épreuve  pour  l'amitié,  le  sentiment  de 
l'amour  de  soi  ne  prévaut  presque  jamais ,  on  du  moins  n'excite 
pas  entre  eux  des  débats  .sérieux  ;  mais  quand  l'un  a  goûté  et 
négligé  un  fruit  ou  une  racine,  l'autre  s'en  accommode  et  le 
délaisse  à  son  tour  :  manège  qu'ils  répètent  assez  souvent  plu- 
sieurs fois  de  suite. 

Ce  caractère  de  douceur  indique  dos  mœurs  sociales;  et  nous 
savons  en  elTet  que  les  atéles  vivent  en  troupe.  Sauvages, 
7.  '  35 
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ils  se  nourrissent  d'abord  de  fruits ,  préférant  ceux  que  Ton  tire- 
de  la  famille  des  palmiers,  puis  de  racines  et  même  enGn  de 
petits  Animaux ,  tds  que  des  insectes  et  des  vers.  On  va  même- 
jusqu'à  assurer  qu'à  l'aide  de  leur  queue ,  ils  pèchent  très-bien 
certains  mollusques  et  notamment  des  crabes ,  et  qu'ils  ne  sont 
point  empruntés  sur  la  manière  d'en  briser  les  coquilles. 

Nous  n'avons^  pas  remarqué  que  nos  deux  atéles  fissent 
m  aussi  fréquent  usage  de  leur  queue  ^  ni  qu'ils  s'en  soient 
servis  pour  saisir  leur  manger;  ils  ont  l'habitude  de  le  prendre- 
avec  les  mainisj  ce  qu'ils  exécutent  d'un  air  gauche  en  appa- 
rence, mais  toutefois  avec  adresse. 

Les  atéles ,  abandonnés  à  leur  iinpuïsion  naturelle  , 
montrent ,  dit-on  ,  de  l'audace  et  du  courage  :  ils  se  battent 
souvent  et  avec  acharnement  ;  on  ajoute  quiils  viennent  en- 
suite au  secours  les  nos  des  autres. 

Dampterre  raconte  la  manière  ingénieuse  dont  'ûs  franchissent 
L'intervalle  de  deux  arbres  qi^'une  petite  rivière  sépare.  Us  s'at- 
tachent tous  par  la  qtieue  :.Ie  premier  de  la  chaîne  la  soutient 
suspendue  à  une  forte  branche  ;  ils  se  brandillent  ainsi  jusqu'à 
ce  que  le  dernier  parvienne  à  atteindre  une  des  branches  de 
l'arbre  opposé,  et  quand.  celui->ci  y  a  réussi ,.  il  s'empresse  de 
lirer  à  lui  toute  la  troupe. 

La  patrie  des  atéles  est  l'Amérique-Méridionale  :  il  n'y 
a  d'incertitude  qu'à  l'égard  d'une  cinquième  espèce  sans  pouce 
aux  mains  ,  mais  qui.peut-étre  est  trop  diftérente  de  ces  singes 
pour  devoir  être  comprise  dans  le  même  genre;  je  veux  parler 
du  monkies-fuU-bottom  de  Pennaul.  La  description  et  la 
figure  qu'en  donne  ce  savant  anglais  représentent  \e  full-bottom 
avec  tous  les  attributs  caractéristiques  des  guenoos;  et  c'est 
aussi  dans  le  pays  de  celles-ci  qu'on  assure  qu'il  se  trouve  ;  mais 
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d'un  autre  côté  Boddaert  lui  donne,  entre  autres  caractères, 
celui  delà  queueprenante.  Au  premier  trait,  on  est  bien  tenté 
de  reconnoître  en  ce  singe  un  atéle,  et  de  supposer  que 
Peunant  pourroil  bien  avoir  été  trompé  par  de  faux  rensei- 
gnemens,  quand  il  place  cette  espèce  en  Guinée,  et  qu'il  r^ 
lève  le  prix  de  sa  pelleterie  dont,  selon  lui,  les  nègres  de  ces 
contrées  font  leur  plus  belle  parure. 

En  admettant  cette  dernière  espèce ,  ce  DouVean  genre , 
dont  je  viens  de  présenter  l'ensemble  des  caractères  et  les  ha- 
bitudes générales,  seroit  composé  de  cinq  espèces,  savoir: 
le  chaniek ,  le  coaita^  le  ^inge  de  Bro^n ,  le  Ùelzebut  etAe 
futl-bottom  de  Pennant.  Voyons  mainteuant  ce  qui  c(mcerne 
chacune  de  ces  espèces  en  particulier. 

I ."  Le  chamek.  On  ne  l'a  jusqu'ici  jamais  distingué  du  coaita, 
et  il  n'est  même  encore  décrit  que  par  BufTon.  Ce  singe  qui 
provenoit  de'la  côte  de  Banc^  au  Pérou, lai  fat  préseuté  vi- 
vant, quelques  années  avant  cpi'il  s'occupât  de  la  rédaction  de 
son  dernier  volume  de  l'Histoire  des  Quadrupèdes.  BufTon 
chargea  alors  son  dessinateur  d'en  prendre  une  description 
que  celui-ci  tît  dans  le  plus  grand  détail.  Ayant  depuis  com- 
paré celte  description  avec  celle  du  coaita  par  M.  Daubenton, 
et  les  ayant  trouvées  différentes  en  quelques  points,  il  jugea 
convenable  qu'elles  fussent  publiées  toutes  deux  sans  re- 
noncer à  l'opinion  qu'il  avoit  que  le  chamek  et  le  ccfaita  élcHeat 
le  même  animal. 

La  dépouille  de  ce  chamek  ne  fut  pas  conservée  an  Muséum } 
mais  nous  en  possédons  une  autre  qui  a  été  prise  à  la  Guyanne  ^ 
et  que  nous  devons  au  zèle  éclairé  et  à  l'infatigable  activité  de 
M.  Martin ,  botaniste  salarié  du  gouvernement  à  Cayenne.  Je 
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pris  cette  dépouille,  à  son  arrivée,  pour  celle  d'un  coaita.  Je 
m'en  laissais  imposer  par  la  couleur  du  pelage  semblable 
dans  les  deux  espèces;  mais  la  présence  d'un  pouce,  quelque 
court  qu'il  soit ,  met  entre  le  cliîimek  et  le  coaita  une  si  grande 
diiîérence ,  que  je  linis  par  les  considérer  comme  deux  espèces 
distinctes  j  et  pour  vérilier  mes  premiers  aperçus  à  cet  égard , 
je  fis  enlever  le  crâne  à  la  dépouille  que  nous  avoit  envoyée 
M.  Martin ,  pour  le  comparer  à  celui  du  coaita.  Ces  deux 
crânes  me  parurent  sensiblement  difïereus.  Celui  du  cbamck 
est  plus  large ,  plus  court ,  plus  aplati  vers  la  suture  des  os  parié- 
taux et  plus  renflé  aux  tempes.  L'os  coronal  est  un  peu  dépri- 
mé vers  les  côtés ,  de  sorte  que  le  chamek  laisse  apercevoir  une 
légère  crête  suscilièrej  le  front  du  coaita  est  au  contraire  par- 
faîteoient  arrondi.  La  mâchoire  inférieure  est  surtout  propor- 
tionnellement plus  grande  ;  son  bord  inférieur  est  droit,  tandis 
qu'il  est  voûté  dans  le  coaita  \  enfin ,  ses  branches  montantes  sont 
si  étendues ,  qu'on  seroit  presque  tenté  de  croire  qu'elles  pour- 
roient  bien,  comme  dans  l'atouate,  servir  de  cloison  à  un  os 
hyoïde  à  base  caverneuse. 

Le  pouce  est  bien  plus  différent  dans  les  deux  espèces  :  dans 
le  coaita,  l'os  métacarpien  est,  au  plus ,  long  comme  la  moitié 
de  son  voisin  ;  et  la  phalange  qui  le  termine  est  si  petite,  qu'elle 
ne  fait  elle-même  qu'un  cinquième  de  la  longueur  de  ce  pre- 
mier osselet  ;  ces  deux  os  sont  menus  en  proportion ,  en  sorte 
qu'ils  se  perdent  dans  les  tégumens  communs ,  sans  qu'on  puisse 
en  apercevoir  de  traces  au  dehors.  Dans  le  chauiek,  ce  sont  les 
mêmes  osselets  :  leur  principale  diflerence  est  dans  leur  épais- 
seur j  d'ailleurs  l'os  métacarpien  n'est  guère  plus  long.  La  pre- 
mière et  seule  phalange  l'est  davantage  :  elle  en  peut  faire  à 
peuprèsletiersjelleest  beaucoup  plus  large ,  surtout  vers  Tex- 
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tremité.  C'est  cette  phalange  qui  se  détachant  toute  entière  du 
second  os  du  métacarpe,  constitue  le  pouce  du  chameki  on 
sent  qu'il  est  très-court ,  et  qu'il  n'est  pas  complet  dès  qu'il 
lui  manque  la  seconde  phalange  et  l'ongle  qui  termine  celles 
ci  dans  tous  les  autres  singes. 

Le  chamek  est  pour  le  surplus  peu  différent  du  coaila  ;  il 
est  couvert  comme  celui-ci  d'un  poil  grossier ,  rude ,  sec  et 
d'un  noir  très-foncé  ;  sa  face  est  nue  et  de  couleur  de  mulâtre, 
aussi  bien  que  les  oreilles  ;  il  a  l'iris  brun  et  entouré  d'un  petit 
cercle  jaunâtre  :  d'ailleurs  les  poils  du  bras  et  de  l'avant-bras 
sont  dans  ces  deux  espèces  dirigés  du  côté  dé  la  main  ,  et  ceux 
de  la  tète  vers  le  front. 

Il  ne  diffère  pas  pour  la  taille  et  les  proportions  des  parties 
du  coaita. 

I^a  phrase  suivante  lui  convient  :  Ateles  pentadactyuus  , 
ateles  nîger,  palmis  pentadactjrîis. 

a.  Le  coaita.  C'est  la  seule  espèce  de  ce  genre  qui  ait  été 
établie  d'une  manière  certaine  :  Buffon  et  Daubenton  furent  les 
premiers  à  en  publier  une  bonqe  description  et  une  ligure. 
Linnée  en  fit  ensuite  son  simia  paniscus.  M.  dAzzara  a  der- 
nièrement proposé  de  la  réunir  à  l'ouarine,  la  regardant  comme 
le  mâle  de  ce  singe  hurleur  ;  mais  nous  sommes  certains  que 
ces  animaux  appartiennent  même  à  deux  genres  différens.  Le 
coaita  avoit  été  vu  plus  anciennement  par  Barrère  (i)  et  par 
Edwards;  depuis  M.  Yosmaër  nous  en  a  donné  une  nouvelle 
figure  et  une  description  détaillée;  car  c'est  de  ce  singe  qu'il 
traite,  sous  le  nom  de  diable  des  bois  ou  de  singe  américain 


(1)  Cereopttteciu  major  nigerfacUin  kumanam  réfèrent.  Qiutr.  Bahr.  Uitt. 
naU  de  la  Fr.  équiiM»,iale,  p.  iSo. 
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voltigeur  et  st^eur.  Audebert,  dans  son  Histoire  des  Singes, 
l'a  aussi  figuré  de  nouveau.  Ces  deux  derniers  auteurs  reprochent 
à  la  planche  de  Safîoa  de  représenter  le  coaita  avec  uneuiai- 
greur  trop  excessive:  je  crois  cette  figure  aussi  fidèlequela  leur. 
J'ai  vu  des  coaitas  qui  lui  ressetubloient  entièrement  ;  j'en  ai  vu 
d'autres  aussi  qui  étoient  plus  trapus  :  de  ce  nombre  est  Tin- 
dividu  que  M.  Leblond  a  envoyé  à  la  Société  d'histoire  natu- 
relle y  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  Du- 
fresne.,  chef  des  laboratoires  de  zoologie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  pins  haut  des  tf  aits  qui 
le  différencient  du  chamek  :  j'y  ajouterai  seulement  que  le 
coaita  a  la  face  de  couleur  cuivrée ,  claire.  II  est  suflisamment 
distingué  de  l'espèce  précédente  par  la  phrase  suivante  : 
ATELES  PAWiSGUs;  otelss  TUger^  palmis  tetradaclylis. 

3.  L'arachnoïde.  Je  donne  ce  nom  à  l'atéle  brun ,  et  je 
l'emprunte  en  quelque  sorte  d'Edwards  {  Glanures,  p.  22a  ), 
qui  raconte  qu'on  le  faisoit  voir  à  Londres  sous  la  dénomi- 
nation de  singe-araignée;  dénonunatioa  qui  se  rapporte  prin- 
cipalement à  la  longuwr  et  à  la  maigreur  des  membres  des 
atéles.  Edwards  vit  aussi  auprès  de  lui  un  coaita  :  ainsi  quand 
il  parle  de  la  couleur  de  ça  singe,  dont  il  a  du  juger  com- 
parativement ,  il  ne  sauroit  être  accusé  de  méprise.  Brovni 
(Histoire  de  la  Jamaïque)  parle  aussi  d'un  singe  à  mains  té- 
tradactyles ,  qui  a  tout  son  pelage  brun  et  la  queue  prêtante. 
C'est  sur  ces  deux  autorités  que  j'inscris  cette  espèce  dans  le 
catalogue  des  mammifères,  et  je  m'y  suis  en  outre  déterminé, 
parce  que  je  ne  vois  pas  qu'elle  puisse  être  regardée  comme 
un  jeune  âge  ou  une  femelle  de  nos  autres  atéles.  U  paroît 
d'ailleurs  qu'elle  n'en  diffère  pas  pour  la  taille. 
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Erown  n'insiste  an  surplus  que  sur  quelques-unes  de  ses  ha- 
bitudes ,  lesquelles  rentrent  dans  ce  que  nous  avons  déjà  rap- 
porté, n  ajoute  qu'elle  existe  dans  le  continent  américain  ,  et 
qu'elle  y  fait  la  plus  grande  partie  de  1a  nourriture  des  In- 
diens. Eîlle  pourra  être  nommée  ainsi,  ateles  arachnoïdes; 
ateles  fuscus  ^  palmis  tetradactylis. 

4-  Le  belzebdth.  Brisson  1'^  décrit,  et  depuis  il  fut  oublié.  Sa 
figure ,  dont  nous  accompagnons  ce  Mémoire ,  tracera  plus  que 
tout  ce  que  nous  serions  dans  le  cas  d'en  dire.  Nous  allons 
néanmoÏDS  en  présenter  ici  une  description.  Le  belzebuth  a  la 
tète  ronde,  et  le  museau  prolongé  et  assez  détaché  de  la  face  ; 
les  oreilles  comme  celles  de  l'homme,  mais  sans  tragus  j  les 
jeux  noirs  ;  les  paupières  et  le  tour  des  yeux  de  couleur  de 
chair*,  ce  qui  contraste  singulièrement  avec  le  restc^de  la  fi- 
gure d'uD  brun  rouge  ou  noirâtre  ;  ses  lèvres  sont  extrême- 
ment extensibles  et  garnies  ainsi  que  le  menton  de  poils  blancs. 
n  arrive  souvent  au  belzebuth  d'en  rapprocher  la  commissure, 
et  de  faire  ce  qu'on  appelle  la  Dioue,  soit  qu'il  pr^ioe  de  l'in- 
quiétude et  veuille  avoir  une  attitude  menaçante,  soit  qu'il 
veuille  seulement  jeter  quelques  cris. 

Ija  direction  des  poils  est,  à  quelques  égards,  dîflerente  de 
ce  qui  existe  dans  le  coaita  et  le  chamek.  lisse  dirigent  en  avant 
sûr  la  léte,  et  se  rencontrent  en  opposition  avec  ceux  du  front  j 
la  toulfedes  joues  se  porte  sur  les  oreilles  et  les  cache  en  partie  : 
ils  sont  sur  le  cou  dirigés  vers  lehaut^à  l'abdomen, en  bas  et 
un  peu  de  côté; au  bas-ventre,  tout  rebroussés,  ce  qui  résulte 
de  leur  position  accroupie  pour  le  plus  souvent;  entin  ceux 
de  l'avant-bras  ont  une  direction  semblable  à  ce  qui  se  re- 
marque dans  l'orang  outang;  ils  se  portent  vers  le  bras  en 
même  temps  qu'ils  s'inclinent  en  dessous. 
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Les  poils  sont  noirs  en  dessus,  un  peu  moins  foncés  sur  la 
croupe,  d'un  blanc  sale  sous  le  ventre,  dans  nos  jeunes  sujets  , 
et  d'un  blanc  jaunâtre  dans  l'adulte,  suivant  Brisson.  Une  ligne 
étroite  et  rousse  indique  sur  toute  la  longueur  des  flancs  la 
rencontre  des  poils  des  parties  supérieures  avec  ceux,  de  l'ab- 
domen. 

La  partie  nue  de  la  queue  est  aplatie  et  transversalement 
ridée ,  mais  sans  callosités. 

Voici  les  dimensions  de  nos  jeunes  sujets. 

Le  corps  mesuré  du  museftu  k  l'origine  de  la  queue  .   .  i5  po.     ligue!. 

Le  trODC 9        6 

La  queue  ..    •..•ptt..» 19 

Le  bras •.,.,....3        6 

L'avant-bras 6         6 

La  main 5,        3 

La  cuisse    ....•> 5        6 

La  jambe •-.    6 

Le  pied    ...• 4         8 

L'iDdividu  de  Brisson  aToît  le  corps  de i<> 

Etlaqueueda ^4 

Le  beizebuth  sera  suffisamment  distingué  de  ses  congénères 
par  la  phrase  suivante  ; 

ATELES  BELZEBOTHi  atelochcirus  suprà  nîger^  alhidus  in~ 
frà  ,  palmis  tetradactylis. 

Obs.  11  ne  faudra  pas  confondre  aFec  noire  beliebulh  le  sîmia  belzehuth  de 
Lînnée  qui  est  le  mâme  que  l'ouarine  de  BufTon.  Je  propose  de  donner  à  cette  es* 
pi'ce  le  uom  de  gut^tiba  qu'elle  porte  au  Brésil ,  ou  du  moius  dans  l'ouvrage  de 
Marcgrave,  le  seul  auteur  qui  en  ait  parle  de  vitu.  Le  carayaàa  M.  d'Auara  m'en 
paroit  difl'ifreul  aussi  bien  que  de  L'alouaie  (  sitnia  teniculiu  ").  Ces  trois  espèces 
--«onslitufir^Dt  le  genre  des /jfi/'/âurj. 

Je  proliterai  de  c«tie  note  pour  avertir  qu'on  a  transposé  danal'auTrsge  de  Marc- 
grave  les  figures  dites  iugiiariàa  et  de  Yett/uiinu.  Celle  placée  au  milieu  île  la  des- 
cription du  guariba ,  p.  11G ,  représente  l'exquima  ou  le  limia  diana  de  Lionée ,  et 
vica  versa  la  lîgare  de  cetuî-<t  a  été  mal  à  propos  attribuée  au  guariba- 
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5.  r.E  CAMAiL.  C'est  SOUS  ce  nom  que  Bufibn  a  employé, 
dans  le  VIL'  volume  de  ses  Supplémens,  le  fuU-bottom  de 
Pennant.  Je  ne  l'admets  parmî  nos  atéles  qu'avec  doute, 
r^3connoissant  que  si  c'est  mal  -  à  -  propos  que  Boddaert  lui 
a  donné  le  caractère  de  la  queue  prenante,  et  si  la  descrip- 
tion qu'en  aiaite  Pennant  est  exacte,  il  faudra  l'en  retirçr. 
Son  nom  de  camail  et  celui  de  policomos  (  voyez  XElenchuï 
animalium  de  Boddaert)  lui  viennent  d'une  longue  et  épaisse 
chevelure  qu'il  porte  sur  la  léte  autour  de  la  face  ,  sur  !e  cou, 
.Jes  épaules  et  la  poitrine  j  elle  esfc  flottante  et  d'un  jaune  m^lé 
de  noir.  La  face  est  nue  et  de  cette  dernière  couleur.  Le  corps, 
les  bras  et  les  jambes  sont  garnis  d'un  poil  très-court,  luisant 
et  d'un  beau  noir  ;  ce  qui  fait  ressortir  la  couleur  de  la  queue 
qui  est  d'un  blanc  de  neige ,  et  qui ,  dit-on ,  se  termine  par  une 
toufTe  de  poils  également  blancs. 

Ce  singe ,  baut  de  près  d'un  mètre  quand  il  est  élevé  sur  ses 
pieds  de  derrière,  habite ,  suivant  Pennant ,  dans  les  forêts  de 
Sierra  leoné  et  de  Guinée  où  1^  nègres  lui  donnent  le  nom  de 
roi  des  singes.  Nous  le  nommerons  ainsi  qu'il  suit  :  ateles 
poLicouosj  Ateles  comatuSjpalmis  tetradactjrUsj  caudâ  albâ. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  guides  contenus  dans  tes  végétaux,  suivi 
d^une  note  sur  l'organisation  des  planteSi 

Ixt  il  ta  claNe  dca  MÎencea  physiques  et  math^mâtiqnea  de  rintlitut,   li   i% 
P  A  R    M.    M  t  H  B  E  L.       . 


l^'oRGJLHfSATiON  dcs  végétanx  est  «tréin«meat  simple;  ce- 
|>eDdaT)t  la  plupart  des  physiciens,  étonnés  des  grands  pfaé- 
Bomèwe3<ïe  la  végétation ,  supposent  qu'ils  ne  s'exécutent  qu'à 
l'aide  d'-un  mécanisme  très-compliqué.  Pour  les  détromper ,  il 
Audroit  leur  montrer  l'aceord  qui  règne  entre  le  système  orga- 
nique et  les  fi)nrlioas  vîlales  ;  ils  verroienl  que  la  simplicité  des 
moyens  n'est  |>uii:tun  obstacle  à  la  grandeur  des  résultats.  Ce 
travail  demanderoit  beaucoup  de  temj)s,  d'observations  et  d'ex- 
périences ,  mais  il  disslperoit  tous  lesdoutes  el  (ixeroit  l'opinion. 
J'ai  rédigé  le  Mémoire  que  je  présente  à  la  classe,  dans  l'espoir 
de  concourir  à  ce  but. 

Voici  les  questions  que  je  Tais  examiner  : 

1."  Quelle  rouletient  la  sèvedaus  les  radnes,  les  tiges  et  les 
brancbes  des  dicotylédons  ? 

3.**  Quelles  forces  la  déterminent  à  s'introduire  dans  les  yais- 
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seaux,  et  relèvent  de  l'extrémité  des  racines  jusqu'au  sommet 
des  plus  grands  arbres? 

3.**  Qu^le  est  l'origiDe ,  la  marche  et  la  deâiiDalioD  du  cam- 
bium  ,  cette  substance  mucïlagitieusequisedépose  au  printemps 
ei  dans  l'automne  entre  l'écorce  et  le  buis ,  lorsque  le  tissu  de 
ces  deux  cH-ganes  cesse,  pour  quelques  uiomens,  d'avoir  sa  coq- 
tÎDuité  ordinaire? 

4-"  Quels  rapports  existent  entre  les  ^ucs  propres  et  le  cam- 
biumPNe  seroit-ceque  le  même  fluide  sous  deux  noms  dif- 
féreos  ?  ': 

Popr  répondre  à  ces  questions,  j'expose  d'abord  la  série  de 
niesex[}ériences;  je  développe  ensuite  quelques  idées  générales 
qui  ont  pour  base  ces  mêmes  expériences  ou  mes  observations 
antécédentes. 

Expériences  et  observittUms  reîatwts  aux  mouvemens  de  la 
sève> 

pans  le  mois  d'août  de  cette  année  (  t  ) ,  j'ai  enlevé  la  terre  qui 
environnoîl  une  des  racines  d'un  inarronier ,  dont  le  tronc  avoit 
deux  décimètres  de  diamètre  La  racine  avoit  près  de  deux 
mètres  de  long  ;  son  chevelu  fut  soigneusement  conservé.  Je 
la  mis  par  son  extrémité,  dans  une  cruche  qui  contenoit  douze 
litres  d'encre.  Au  bout  de  quinze  jours ,  je  détachai  cette  ra- 
cine et  je  la  disséquai.  L'encre  avoit  pénétré  ses  ramîGcations 
déliées  et  les  avoit  absolument  noircies.  Daus  les  rameaux  prin< 
cipaux,  elle  avoit  suivi  le  canal  des  gros  vaisseaux  situés  au 
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voisinage  du  centre ,  mais  le  centre  aussi  bien  que  l'écorce 
n'en  laissoit  apercevoir  aucune  trace.  L'encre  ne  s'éleva  dans 
la  racine  ({ue  de  quelques  millimètres  au-dessus  de  son  niveau  j 
ce  qui  m'auroit  fait  croiréqu'elleseseroitintrodniteparrécorce 
et  non  par  le  chevelu ,  si  d'ailleurs  l'écorce  n'eût  été  parfaite- 
ment intacte. 

Â  la  inéme.  époque ,  j'ai  coupé  une  grosse  racine  de  marro- 
nier  à  cinq  décimètresdutronc.  J'ai  introduit  dans  une  cruche 
remplie  d'encre  le  chicot  dénué  de  chevelu  :  il  n'y  a  pas  eu 
d'absorption  sensible^  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  que  la  li- 
queur étoît  trop  épaisse  pour  pénétrer  dans  les  vaisseaux.  * 

J'ai  fait  germer  des  haricots  sur  une  éponge  imbibée  d'eau. 
Quand  leurs  premières  feuilles  ont  été  bien  développées  ,  j'ai 
versé  de  l'encre  goutte  à  goutte  sur  l'éponge ,  et  peu  de  temps 
après  j'ai  disséqué  ces  jeunes  plantes.  L'encre  s'éloit  élevée  dans 
la  tige  par  les  trachées^  les  iansses  trachées  et  les  autres  vais* 
seaux  qui  entouroient  la  moelle.. 

J'ai  iàit  tremper  dans  une  teinture  de  phytolacca  une  branche 
de  sureau  couverte  de  feuilles.  En  coupant  transversalement 
h  branche ,  j'ai  vu  l'orifice  des  gros  vaisseaux  et  les  parties  qui 
les  environnent,  chargés  de  teinture. 

L'anatomte  du  sureau  m'a  appris  que  ces  gros  vaisseaux  sont 
des  tubes  poreux;  ce  qui  explique  la  coloration  des  parties 
environnantes,  et  montre  comment  la  sève  qui  s'élève  dans 
les  grands  tubes  du  bois ,  peut  se  porter  du  centre  à  la  cir^ 
conférence. 

pour  savoir  si  la  sève  s'élève  par  le  centre  des  arbres ,  connne 
semblent  le  prouver  les  belles  expériences  de  M.  Coulon  ,  à  l'é- 
poque de  la  sève  d'août,  j'ai  fait  entailler  jusqu'au  centre,  à 
un  mètre  de  terre ,  un  orme  parfaitement  saia  de  cinq  déci- 
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mètres  de  diamètre.  La  partie  inférieure  de  Ventaîlle  étoit  ho- 
rizontale i  la  partie  supérieure  alloit  en  biaisant  jusqu'au  centre. 
Ija  sève  coula  aussitôt  que  la  plaie  fut  faite',  elle  ne  s'éleva  pas 
précisément  par  le  centre,  mais  par  de  gros  vaisseaux  qui  sont 
voisins  de  Taxe.  Elle  bouillonnoit  à  l'oriâce  des  vaisseaux; 
beaucoup  d'air  se  dégageoit ,  et  l'on  entendoit  le  bruit  dont 
parle  M.  Coulon.  Ce  phénomène  eut  lieu  d'abord  à  la  partie 
inféri^jre  et  supérieure  de  la  plaie ,  mais  bientôt  la  sève  qui 
venoit  d'en  haut  se  tarit  j  celle  qui  s'élevoit  des  racines  coula 
pendant  plusieurs  jours. 

Le  dégagement  d'air  que  l'on  doit  considérer  comme  une 
circonstance  très-digne  d'attention ,  n'avoit  point  échappé  aux 
observations  de  Haies  :  Dans  les  temps  fort  chauds  (  dit  ce 
célèbre  physicien ,  en  rapportant  une  expérience  qu'il  fît  sur  les 
pleurs  de  la  vigne),  il  s' élevait  une  si  grande  quantité  de  bulles 
d'air,  quelles  faisaient  une  mousse  haute  ttun  pouce  dans 
le  tujau^  au-dessus  de  la  sève. 

En  observant  au  microscope  des  portions  de  tissu  tnbulaire 
très-humide ,  j'ai  souvent  remarqué  des  mouvemens  dans  les 
fluides ,  occasionnés  par  la  présence  d'une  bulle  d'air.  Cet  effet 
est  analogue  à  celui  que  l'on  aperçoit  dans  un  petit  tube  de 
verre  lorsqu'une  bulle  d'air  y  est  enfermée  entre  deux  gouttes 
d'eau. 

Ces  faits  démontrent  que  Taîr  contenu  dans  le  végétal  sert 
à  l'ascension  de  la  sève  par  la  dilatation  qu'il  éprouve  \  mais 
comme  il  n'existe  pas  de  force  de  succion ,  et  par  conséquent 
point  de  mouvemens  séveux  dans  une  branche  entièrement 
privée  de  son  écoree  ou  dans  un  arbre  mort ,  quoique  l'air 
renfermé  diios  leurs  vaisseaux  soit,  de  même  que  dansun  arbre 
en  pleine  végétation ,  sensible  àla  température  de  l'atmosphère , 
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Je  plaçai  dessous  la  surface  supérieure  de  l'entaille  ur-e  cu- 
vette de  plomb  dont  le  bord  formoit  à  gauche  un  bec ,  al'ex- 
trémité  duquel  je  mis  une  bouteille  semblable  en  tout  à  la 
première. 

Je  me  proposai  de  recueillir  séparément  la  sève  montante 
et  descendante ,  et  de  marquer,  par  le  moyen  de  la  petite  bande 
de  plomb  fixée  sur  les  bouteilles,  combien  l'arbre  produiroit 
de  sève  aux  difïerentes  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

L'expérience  fut  commencée  à  huit  heures  du  matin,  dans  un 
beau  jour  ;,  la  sève  montante  coula  goutte  à  goutte  constam- 
ment jusqu'au  lendemain  soir  j  mais  je  remarquai ,  non  sans 
étonnement ,  qu'elle  fut  pliis  abondante  pendant  la  nuit  que  pen- 
dant le  jour  (i).  Le  lendemain  soir  elle  se  ralentit,  et  quatre 
jours  après  elle  cessa  totalement  de  couler  par  la  blessure. 

La  quantité  de  sève  produite  fut  d'environ  troîsquarts  de  litre. 

L'appareil  disposé  pour  recevoir  la  sève  descendante  fut  inu- 
tile -j  la  partie  supérieure  de  la  blessure  ne  laissa  couler  aucua 
fluidej  seulement,  quandj'enlevai  la  cnvette  de  plomb ,  j'aperçus;^ 
quelques  gouttelettes  tranparentes  et  visqueuses  suspendues  le, 
long'  de  la  ligne  circulaire  qui  marque  l'union  de  l'écorce  et 
de  l'aubier. 


(i)  Un  UTanlToyageur,  M.  âe  la  Billardière,  a  &U  une  obserralion  Bemblable 
■nruueespcce  de  palmier,  u  La  chaleur  du  soleil,  dit-il ,  fevorisant  l'asceosion  de 
»  la  «^veion  seroit  porté  k  croire  que  cet  arbre(l'Areng  k  sucre)  devroit  donner 
yt  une  plus  grande  quantité  de  liqueur  pendant  le  jour  que  pendant  la  nuit;  il'  en 
M  arriva  cependant  tout  autrement,  parce  que  l'immidilé  de  la  nuit  qui  est  absorbée 
M  par  les  feuilles  ,  se  m^le  avec  le  i«o  dtipalmÎCT^  en  bkciliterëooulement}  mail 
»  la  liqueur  qu'on  obtiept  pendant  le  jour ,  contient  beaucoup  pliu  de  partie*  CX- 
y>  tractÎTes  sucrées  que  cielle  qui  conle  peudact  la  nuit  » 

Yojage  à  la  recherche  de  La  Pcjrouset  U 1,  page  3o3  et  3o4- 
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Je  détachai  une  portion  d'écorce,  et  j'examinai  Sa  surface  in- 
terne et  la  surface  de  l'aubier;  l'une  etrautre  surface  étoient  cou- 
■  vertes  d'uue  liqueur  mucilaginense.  La  liqueur  n'étoit  point  con* 
taïuedans  des  vaisseaux  particuliers }  elle  remplissoit  respa<ie 
qui,  dans  Une  multitude  d'eùdroits^séparoit,  à  cette  époqqtf, 
fécorce  des  couches  intérieures.  '  i      .  -> 

Ces  observations  et  plusieurs  autres  dirigées  dans  le  ménàe 
but  me  prouvèrent  ce  qu'une  anatomie  très-pénible  et  très-dé- 
licate m'avoit  fait  soupçoimer  depuis  long-temps,  savoir  :■■'-> 

i."  Qu'il  n'y  a  poiat  de  sève  descendiante,^  moins  que,  pttr 
abus  de  mots,  l'on  ne  donne  ce  nom  au  cambiom  ou  àla  sèVe 
centrale,  lorsque,par  suite  des  variations  de  l'atmosphère^  elle 
prend,  pour  quelques  instans  seulement, une  marche  rétrograde 
dans!  les  vaisseaux  mémes;qut.ont  servi  à  son  ascension. 

a."  Que  la  liqueur  que  l'on  trouve  au  printemps  et  au  mots 
d'août  entre  l'aubier  et  l'écorce,  diffère  essentiellement  de  la 
sève  j  qu'elle  suinte  plutôt  qu'elle  ne  coule  du  sommet  des  arbres 
vers  leur  base;  que  cette  liqueur  est  le  suc  qui  développe  et 
forlilie  le  tissu  végétal;  que  c'est  en  nu  mot  le  cambium  dé 
Duhamel,  bien  diHerent  des  sucs  propre»,  comme  je  le  dé- 
montrerai par  la  suite. 

On  sait  généralement  que  la  sève  monte  dans  les  arbres 
avant  le  développement  des  feuilles  et  des  boutons  ;  cependant 
quelques  physiobgistes  ont  énni  que  la  force  de  succion  des 
ieuilles  et  des  boutons  est  la  principale  cause  de  la  marcli^ 
de  la  sève.  Pour  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard,  je  & 
couper  uû  gros  orme  à  deux  mètres  de  terre,  au-dessous  des 
branches  les  plus  basses.  Le  tronc  étoit  absolument  nu  :  on  n'y 
ap  ercevcHt  aucun  boiitoD ,  et,  mutefojs  la  sève  ^éooufei  pendaiA 
pi  us  de  trois  semaines  par  les  gros  vaisseaux  des  couches  centrées. 
7.  37 
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~  {.  Les  feuilles  et  les  bontons  ne  sont  donc  pas  indispensables 
ponr  là  marche  de  k  sè^e. 

Une  antre  conséquence  i;essort  de  ce  fait  :  c'est  que  l'évapo- 
.Tfition  qui  a  lieu  au  sommet  du  végétal ,  n'est  pas  toujours  la 
cause  active  et  déterminante  de  Vascensimi  des  finides,  comme 
qnelque&-UD5  l'ont  écrit.  L'ëvaporation  est  indispensaiile  qnand 
la 'sève  n'a  point  d'issue;  car  la  plénitude  des  vaisseaux  met- 
troit  bientôt  obstacle  à  son  mouvement  ;  mais  dans  un  orme 
dont  on  a  conpé  la  cime ,  l'évaporation  est  presque  nulle  ;  et 
ç^endantf  on  vient  de  voir  que  la  sèvftïnpnte.de  même  que 
dws  un  orme  couronné  de  ses  branches. 

Je  fis  couper  un  orme  rez  terre ,  la  sève  parut,  mus  elle 
lût  peu  abondante  et  cessa  bientôt  de  couler. 

Je  voulus  savoir  si ,  lorsqu'on  fait  des  boutures  ^  il  est  indis- 
ponible c[ue  la  sève  pénètre  par  les  gros 'Vaisseaox  du  bois , 
ou  si  la  succion  de  t'écorce  suffit  pour  développer  les  racines. 
Je  pris  des  branches  de  différentes  espèces  de  peupliers  et  de 
saules  ;  je  recouvris  leurs  bases  de  plusieurs  lames  de  parche- 
min qvie  je  liai  fortement  avec  de  la  soie ,  et  je  plantai  ces 
branches  comme.des  boutures  ordinaires  ;  elles  ne  tardèrent 
pas  àproduiredes  racines  an-dessus  de  la  ligature.  Ainsi^dans 
la  reprise  des  branches,  les  gros 'Vaisseaux  du  bois  ne  jouent 
qu'un  rôle  secondaire. 

Je  remarquai  un  orme  dont  le  tronc  étoit  attaqué  d'un 
chancre  occasionné  par  la  sève  qui  s'étoit  ouvert  un  passage  à 
travers  l'écorce.  Je  voulus  savoir  où  le  malprenoitsa  source: 
je  fis  couper  l'arbre  horizontalement  au  niveau  ds  la  plaie }  je 
découvris  que  le  ccetu*  étoit  atteint,  et  que  la  sève,  au  lieu  de 
snivre  son  cours  naturel ,  ^étoit  portée  dans  les  rayons  mé- 
dnllairea.  :_■,. 
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■Les  expériences  de  Duhamet  montrent  que  des  émanations 
de  la  sève  prennent  quelquefois  cette  ronte  ;  mais  ces  éBoaxsi* 
tiens,  lorsqu'elles  arrivent  entre  l'écorce  etie.bois,  sont  trans- 
formées en  cambiom  qui,  loin  de  nuire  à  la  végétation,  aide 
au  développement  de  nouvelles  conchea  4e  liber.  H  est  donc 
probable  que  dans  le  cas  que  j'examine ,  la  sève  trop  abon- 
dante avoit  détruit  le  tissu  vasculaire,  et  étoit  arrivée  jusqu'à 
l'écorce  sans  avoir  subi  d'élaboration. 

J'essayai  de  produire  artifidellement  cet  effet  :  je -fis  couper 
la  cim^e  d'nn  orme ,  et  je  recouvris  la  plaie  avec  du  ciment  de 
fontaînier ,  espérant  qu'il  se  formeroit  un  écoulement  latéral  ; 
mais  quelques  soins  que  j'y  misse ,  la  sève  parvint  toujours  i 
s'ouvrir  un  passage  à  travers  l'enduit  qui  couvroit  les  vaisseaux , 
et  ma  tentative  fut  sans  succès. 

Pour  savoir  si  le  cambium  est  distinct  des  sucs  propres,  je 
disséquai  avec  soin  la  tige  du  pin  du  lord  Wéimoutfa ,  fig.  i  et 
3.  L'écorce  contient  des  vaisseaux  (a)  tortueux,  éloignés  les  uns 
des  autres ,  rampant  sous  l'jépiderme.  Leur  paroi  est  épaisse 
et  cbarnue.  Leur  calibre  est  si  considérable  qu'on  les  voit  sans , 
employer  la  loupe.  Le  bois  est  formé  de  petits  tubes  (&)  parak 
lèles^ parmi  lesquels  on  aperçoit  des  vides  (c)  cylindriques, 
rangés  circulairement ,  auxquels  je  ne  puis  donner  le  nom  de 
vaisseaux ,  car  ils  ne  paroissent  être  que  d^  lacunes  formées 
dans  le  tissu.  Les  vaisseanx  de  ïécdrce ,  et  des  espèces  de  lacunes 
contiennent  les  sucs  résineux.  Quand  on  coupe  la  tige  trans- 
versalement ,  le  suc  sort  sur-le-cbamp  des  vaisseaux  de  l'écorce , 
mais  il  paroît  moins  promptement  à  l'orifice  des  lacunes  du 
bois,  comme  si  les  vaisseaux  de  l'écorce  jouissoient  d'une  éner- 
gie plus  grande  pour  rejeter  ces  fluides. 
Dessous  l'écorce,  je  trouvai  une  liqueur  i^iteil«ginense  que 
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ie  reconnus  ponr  être  le  cainbiam  ;  elle  n'étolt  point  contenue 
dans  des  vaisseaux  particuliers,  et  il  étoit  impossible  de  la  con- 
fondre arec  la  résine  dont  eâle  n'aveit  ni  la  couleur  ni  la 
flàveor. 

Au  mois  de  septembre  de  Tannée  dernière  (i),  j'enlevai  une 
portion  d'éçorce  d'un  pin  saavage;  dessons ,  je  trouvai  lecam- 
liinm  ;  il  avoit  une  consistance  œucilagineuse  et  une  saveur 
douce  et  sucrée.  Un  peu  de  résine  sortit  dti  bois  et  se  dessécha. 
Au  printemps  de  cette  année,  le  catnbium  reparut  et  forma 
un  tissu  vasculaire  qui,  s' avançant  peu  à  peu  entre  l'écorce  et 
le  bois ,  développa  un  bourrelet  au  bord  de  la  plaie  :  ce  bour- 
relet étoit  évideniment  un  prt^ongement  du  liber. 

Des  observations  analogues  faites  sur  le  6guier  me  confir- 
mèrent dans  ropinioD  que  le  cambium  est  parfaitement  distinct 
des  sucs  propres. 

Pour  connoitre  la  tnarcbe  des  sucs  propres ,  j'enlevai  des 
portions  d'écorce  d'un  grand  nombre  de  vitaux  laiteux ,  et 
j'observai  avec  attention  l'écoulement  qui  eut  lieu.  Lorsque  la 
blessure  fut  faite  au  sommité  ,des  branches  ,1a  partie  inférieure 
de  la  plaie  donna  des  sucs  plus  long-temps,  et  en  [ilus  grande 
quantité  que  la  partie  supérieure.  Lorsque  la  blessure  fut  faite 
^us  bas,  la  quantité  de  incs  que  produisit  la  partie  inférieure 
et  supérieure  de  la  plaie  fiit  à  peu  près  égale.  Il  semble,  d'après 
cela ,  que  ces  sucs  n'ont  point  de  mou vemens  déterminés ,  mais 
que  lorsqu'on  leur  fournit  une  issue  quiconque ,  ils  sont  pous- 
sés au-debors ,  soit  par  l'afiaissement'naturel  de  la  membrane , 
soit  par  la  force  coniractUe  des  Ruisseaux  propres.      ■ 
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Observons  que  l'on  n*a  pmsé  que  les  sncs  propres  conloient 
des  feuilles  vers  les  racines,  qne  parce  qu'il  se  forme  des  bour-  ' 
relets  au-dessus  des  ligatures  :  or  ce  fait  n'est  rien  moins  que 
concluant ,  puisque  ce  ne  sont  point  les  sucs  propres ,  mais 
que  c'est  le  cambium  qui  produit  les  bourrelets. 

Nul  doute  que  le  cambium  ne  développe  de  nouvelles  couches 
de  liber  \  mais  qne  devient  le  liber  ?  Cette  c[uestion  mérite  d'être 
examinée.  Duhamel  voulant  savoir  si  l'aubier  se  change  en  bois, 
introduisit  des  âls  d'argent  entre  les  couches  d'aubier  ^  quel- 
que temps  après ,  il  examina  la  situation  de  ces  fils ,  et  reconnut 
qu'ils  étoient  engagés  dans  des  couches  ligueuses;  ce  qui  ne  lui 
permit  pas  de  douter  de  la  transformation  de  l'aubier  en  bois. 
Cette  expérience  ingénieuse  m'indiqua  le  moyen  d'éclaircir 
mes  doutes.  Je  soulevai  le  parenchyme  d'un  jeune  tilleul;  j'in- 
troduisis un  fil  d'argent  sons  une  portion  de  son  liber ,  et  je 
nouai  ensemble  les  deux  bouts  de  ce  fil.  Au  bout  de  quatre 
mois,  je  trouvai  qne  la  portion  du  liber  renfermée  dans  le 
nœud  étoit  transformée  en  aubier. 

Une  semblable  expérience  sur  le  frêne  eut  on  même  ré- 
sultat. 

Passons  à  quelques  généralités  dont  il  sera  facile  de  saisir  la 
liaison  avec  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter. 

Marche  de  la  sève. 

On  conclura  des  faits  exposés  précédemment  que  la  sève 
monte  par  les  gros  vaisseaux  du  bois ,  que  dans  son  ascension 
elle  tend  à  se  rapprocher  de  l'axe  central  ;  mais  que  cependant 
elle  s'élève  dans  les  couches  ligneuses  plus  extérieures ,  lorsquç 
les  vaisseaux  qui  ento«rent  la  moelle  sont  obstrués. 
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On  demande  maintenant  par  qaelle  roote  elle  passe  du 
centre  des  arbres  dans  leurs  écorces;  où  sont  les  vaisseaux  de 
communication ,  et  comment  ils  s'abouchent  vers  les  vaisseaux 
ascendans  et  descendaus.  Ces  questions  prouvent  que  l'on  sup- 
pose dans  les  végétaux  une  organisation  plus  compliquée  qu'elle 
ne  Test  réellement. 

,  Qu'on  se  rappelle  qu'un  arbre  k  deux  cotylédons  est  formé 
de  cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ;  que  les  cônes  les 
pins  extérieurs  sont  les  plus  grands  j  que  les  gros  vaisseaux  du 
boi§  sont  criblés  de  pores  ou  coupés  de  fentes  transversales , 
et  l'on  concevra  facilement  le  mouvement  de  la  sève,  Ëa  effet, 
supposons  un  arbre  composé  de  cinq  cônes ,  le  plus  petit  sera 
au  centre, le  plus  grand  à  la  circonférence,  les  trois  autres 
seront  placés  intermédiairement  selon  leur  grandeur.  La  sève 
s'élèvera  d'abord  dans  les  gros  vaisseaux  du  petit  cône  du  centre  j 
arrivée  à  son  somntet ,  à  la  faveur  des  pores ,  elle  passera  dans 
le  second  cône  j  du  second  cône  elle  s'élèvera  dans  le  troisième  j 
de  celui-ci  dans  le  quatrième  j  puis  enfin  dans  le  cinquième  qui 
représente  l'écorce.  Alors  elle  ne  pourra  revenir  sur  ses  pas , 
car  la. forme  d'ascension  y  met  obstacle.  U  faudra  donc  que  les 
Buides  nouveaux  qu'elle  aura  formés ,  redescendent  par  l'écorce. 
U  existe  aussi  un  mouvement  direct  des  fluides,  du  centre 
à  la  circonférence.  Les  gros  vaisseaux  du  bois  rencontrent  de 
distance  en  distance  les  rayons  médullaires ,  et  versent  dans 
leurs  cellules  une  partie  de  la  sève  qu'ils  contiennent  ;  cette 
sève  se  cbange  en  cambium  qui  suinte  dessous  l'écorce. 

Lorsqu'on  ^téte  un  arbre,  le  mouvement  latéral  des  fluides 
devient  indispensable  pour  la  reproduction  des  branchesj  et 
si  les  palmiers  et  la  plupart  des  autres  arbres  monocolylé- 
dons  ne  produisent  pas  de.  branches  qoand  on  coupe  leur 
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de  la  sève.  Ainsi,  des  forces  purement  ph^^siqnes  agiroïent  dans 
des  organes  extérieurs ,  et  la  puissance  \itale  se  manifesterait 
au  centre. 

Certainement  il  faut  reconnoitre  avec  les  partisans  de  cette 
doctrine  l'action  d'une  force  vitale ,  puisque  tout  mouvement 
séveux  s'ari^te  lorsque  la  vie  s'éteint  j  mais  cette  force  ne'ré- 
side  pas  au  centre  des  arbres.  Des  observations  anatomiques 
et  physiologiques  démontrent  jusqu'à  l'évidence  que  le  bois  est 
un  corps  inerte ,  incapable  de  développement  ;  que  ses  mem- 
branes, sont  endurcies,  et  ses  vaisseaux  séveux  soudés  de  telle 
manière  au  reste  du  tissu,  qu'ils  ne  peuvent  exercer  aucun 
mouvement  contractile. 

La  réfutation  de  cette  partie  du  système  \Ie  M.  de  Saussure 
rend  l'autre  inadmissible  :  en  effet,  puisque  la  force  vitale  n'est 
pas  au  centre ,  il  faut  admettre  qu'elle  existe  à  la  circonférence, 
là  même  où  M.  de  Saussure  ne  voit  qu'une  simple  succion  de 
tubes  capillaires. 

Cette  courte  discussion  modifie  les  trois  questions  que  j'ai 
posées  précédemment,  et  rend  leur  solution  plus  facile,  en  lés 
particularisant  davantage.  Je  reviens  d'abwd  à  la  première  :  je 
me  demande  par  quels  moyens  agit  la  puissance  vitale. 

Il  est  évident  que  c'est  par  la  succion  et  la  transpiration. 
La  force  prodigieuse  avec  laquelle  la  première  s'exerce  j  les  dé> 
compositions ,  les  combinaisons,  les  modifications  opérées  par 
l'entremise  de  la  seconde^les  résultats  que  produisent  fun»  et 
l'autre  pour  l'accroissement  du  végétal ,  sont  des  phénomènes 
que  n^expliquent  point  les  lois  ordinaires  de  la  physique  Ajoutons 
que  l'élat  de  maladie  diminue  la  succion  et  la  transpiration  ; 
que  la  mort  transforme  la  -succion  en  une  simple  imbibition", 
et  la  transpiration  en  une  évaporation  semblable  à  celle  qui,  a 
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lieu  dans  les  corps  brats ,  et  Ton  ne  pourra  douter  que  ces 
deux  fonctions  ne  dépendent  de  la  force  vitale. 

Maintenant  examinons  par  quel  organe  se  fait  la  succion, 
Seroit-ce  par  les  feuilles  ? La  succion  précède  leur  dé- 
veloppement. 

Seroit-ce  par  les  boutons  ? . ..  he  fluide  pénètre  dans  des 
l^es  privées  de  boutons. 

Seroit-ce  par  les  racines  ? Une  tige  séparée  de  sa  racine 

aspire  l'bnmidité  du  sol  dans  lequel  on  la  plonge. 

Seroit-ce  enGa  par  les  vaisseaux  de  l'écorce,  c'est-à-dire,  par 
le  liber?....  On  n'en  sauroit  douter,  puisque  la  sève  monte 
dans  une  plante  privée  de  feuilles ,  de  boutons ,  de  racines  , 
mais  non  dansune  brancbe  absolument  privée d'écorce ,  comme 
je  m'en  suis  assuré ,  et  qae  mon  expérience  sur  les  boutures 
prouve  que  la  liqueur  nourricière  est  aspirée  par  le  liber,  et 
peut  passer  par  cet  organe  pour  entrer  dans  les  vaisseaux 
ligneux. 

Je  n'ignore  pas  que  les  boutons  «  les  feuUles  et  les  extrémités 
des  racines  ont  une  grande  force  de  succion;  mais  comme 
ces  organes  sont  eux-mêmes  une  expansion  du  liber ,  ma  théo- 
rie ,  loin  d'être  ébranlée ,  s'affermît. 

Le  liber  est  la  seule  partie  dans  laquelle  on  remarque  une 
végétation  active  :  c'est  une  plante  herbacée  qui  se  développe, 
chaque  année  à  la  superficie  du  corps  ligneux  dont  les  vais- 
seaux sont  endurcis  et  la  croissance  çst  terminée  j  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si  le  liber  jouit  seul  de  la  force  nécessaire  paur^ 
pomper  les  fluides. 

Cette  force  de  succion  détermide  les  vapeurs  aqueuses  de 
la  terre  et  de  Tair  à  s'introduire;  dans  les  vaisseaux  dont  la  forme 
et  U  capacité  sont  les  plus  favorables  à  leuf  ascension. 
3.  38 
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Quant  à  la.  transpiration^  elle  se  fait  nécepsaîreinent  par  les 
pores  de  l'épiderme,  ouvertures  qiie  la  nature  a  ménagées 
dans  tons  les  corps  organisés  pour  l'exercice  de  celte  fonction. 

La  transpiration  est  modifiée  ])ar  le  degré  de  la  chaleur ,  le 
nombre  et  la  grandeur  des  pores,  leur  forme  et  leur  jeu  par* 
ticalier.  ^ 

Elle  s'exécute  de  trois  manières  diflerentes  :  elle  est  fluide, 
vaporeuse  ou  gazeuse. 

Les  trois  produits  réunis  de  la  transpiration  sont  égaux  à 
la  succion,  moins  les  substances  aspirées  qui  sont  employées 
à  la  nutrition  et  à  la  croissance  du  végéiil.  Cette  proposition 
est  démontrée  jusqu'à  l'évidence;  et  tuulefois,  il  seuibleroit 
qu'elle  ait  été  méconnue  par  plusieurs  physiologistes  dont  les 
systèmes  ne  s'accordent  point  avec  cette  théorie. 

Ayant  trouvé  par  l' examen  de  la  première  et  de  la  seconde 
question  que  la  succion  et  la  transpiration  sont  des  fonctions 
vitales j  que  l'une  réside  essentiellement  dans  le  liber;  que 
l'autre,  comme  dans  tous  les  corps  organisés  et  vivans, s'opère 
à  la  faveur  des  pores  de  l'épiderme ,  il  nous  reste  à  chercher 
quelles  causes  phjsiques  déterminent  tascension  de  la  sève. 
Je  dis  :  quelles  causes  physiques  ;  car  nous  savons  déjà  que 
ce  ne  peut  être  une  contractililé  organique,  puisque  l'ascension 
a  lieu  dans  des  tubes  endurcis,  et,  par  cette  raison,  inca- 
pables de  tout  mouvement  contractile. 

U attraction  des  tubes  capillaires ,  le  vide  produit  par  la 
transpiration ,  la  dilatation  et  le  dégagement  de  tair  sont  les 
seules  causes  qui  se  présentent  à  l'esprit. 

Tâchons  de  reconnoître  l'inguence  qu'exerce  cha'cnne d'elles 
dans  le  phénomène  de  l'ascension  de  la  sève. 

XJattraction  des  parais  des  tubes  capillaires  n'a  certaine- 
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ment  qu'une  action  très^foible  sur  la  sève ,  puisqu'il  est  dë- 
montré  que  ce  fluide  monte  par  les  gros  vaisseaux,  et  même 
par  les  fentes  accidentelles  qui  se  forment  au  centre  des  arbres. 
D'ailleurs,  la  succion  capillaire  nepousseroit  point  la  sève  au- 
dessus  de  l'orifice  des  vaisseaux. 

La  transpiration  se  représente  ici  :  mais  elle  n'y  parolt  que 
Èomme  exerçant  une  force  purement  physique.  Elle  tend  sans 
cesse  à  produire  le  vide  dans  les  vaisseaux,  et  par  ce  moyetf 
elle  contraint  la  sève  à  s'élever  des  racines  dans  les  branches. 
A  mesure  que  la  sève  s'évapore ,  elle  est  remplacée  par  les 
fluides  qu'amène  la  succion  des  parties  inférieures ,  et  ce  cou- 
rant ne  s'arrête  dans  le  végétal  que  lorsque  la  transpiration  est 
suspendue.  Il  ne  faut  pas  oublier  pourtant  que  le  mouvement 
séveux  existe  quelque  temps  encore  dans  un  arbre  après  qu'on 
en  a  coupé  les  branches,  quoique  dans  cet  état ,  l'arbre  ne 
transpire  presque  point  ;  ce  qui  prouve  que  la  transpiration 
n'est  pas  la  seule  cause  de  rascension. 

En  effet ,  ta  dilatation  de  Taî^  exerce  visiblement  une  grande 
influence  sur  la  sève.  Cet  air  qui ,  par  son  puissant  ressort ,  la 
fait  jaillir  hors  des  fentes  intérieures  de  l'orme,  et  la  fait  bouil- 
lonner à  l'orifice  des  gros  vaisseaux  ligneux ,  est  aspiré  par  les 
racines  avec  l'humidité  de  la  terre  ;  il  est  alors  très-condensé  : 
mais  la  chaleur  de  l'atmosphère  le  dilate  \  il  s'élève ,  commu- 
nique son  mouvement  d'ascension  au  fluide  séveux,  et  le  porte 
vers  les  extrémités  où  la  force  vitale  a  le  plus  d'énergie. 

Si  l'ascension  continue  dans  un  arbre  dont  la  cime  est  re- 
tranchée, c'est  que  l'air  dilaté  ne  trouvant  plus  d'obstacle, 
pousse  la  sève  vers  l'orifîce  des  vaisseaux. 

Si  l'ascension  continue  également  dans  une  branche  ttétd- 
chée  ^de  l'arbre,  c'est  que  la  transpiration  ne  $'arr(}tant-p6tetr 
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sur-le-champ ,  le  vide  qui  se  fait  occasionne  encore  le  moQ- 
vement  séveux. 

Cependant  l'arbre  et  la  branche  ne  peuvent  long-temps  vivre 
dans  cet  état  :  la  succion  cesse  bientôt  dans  l'arbre,  si  de  nou- 
velles branches  développées  ne  ramènent  la  transpiration;  la 
transpiration  s'arrête  bientôt  dans  la  branche ,  si  le  liber  ne 
produit  des  racines  qui  rétabhssent  la  succion  :  tant  il  est  vrai 
^ue  ces  deux  fonctions  sont  intimement  liées  à  la  vie  du  végétal. 
.  Le  mouvement  séveux  se  manifeste  dès  qne  la  chaleur  du 
printemps  se  fait  sentir.  A  cette  époque ,  la  sève  s'élance  dans 
les  tiges^  et ,  comme  elle  n'a  pas  d'issue  parce  que  les  feuilles 
ne  sont  point  développées ,  après  s'être  portée  aux  sommités 
et  avoir  subi  une  élaboration  particulière,  elle  reflue,  sous 
forme  de  cambium ,  entre  l'écorce  et  le  bois.  Alors  le  liber 
donne  naissance  aux  jeunes  rameaux  qui  s'allongent  et  montrent 
les  feuilles  ;  celles-ci  favorisent  la  transpiratiota  et  le  cambium 
disparoît.  Mais  en  automne,  lorsque  les  vaisseaux  et  les  pores 
des  feuilles  se  sont  obstrués,  Ifl  sève  reflue  encore  vers  la  cir- 
conférence,  et  produit  un  nouveau  liber  ;  bientôt  après  on  voit 
ëclore  de  nouveaux  rameaux,  de  nouvelles  feuilles  ;  la  transpi- 
ration recommence ,  et  pour  la  seconde  fois ,  le  cambium  dis- 
paroît. Enfin ,  l'hiver  arrive  et  suspend  la  végétation. 

Je  viens  de  répondre  aux  trois  questions  qui.  font  le  sujet 
de  ce  chapitre  :  j'ai  prouvé  que  la  succion  et  la  transpiration 
dépendent  de  la  puissance  vitale;  que  la  succion  s'exécute  par 
les  vaisseaux  du  Uber ,  et  la  transpiration  par  les  pores  de  l'épi- 
dermej  que  l'ascension  est  due  au  vide  que  la  transpiration 
produit  continuellement  dans  le  (issu,  et  à  la  dilatation  de  l'air 
qui'pousse  la  sève  vers  les  parties  supérieures.  Je  puis  donc 
«GDcluré  qne  liât  sève  est  introduite  dans  les  arbres  par  l'action 
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d'ane  force  vitale  qui  réside  dans  les  organes  extéricnrs  ,  et 
seiève  dans  les  tubes  du  centre  par  l'elfet  de  causes  purement 
physiques.  Celte  conséquence  est  l'inversé  de  rc^inion  que  jai 
réfutée  toute  à  l'heure. 

Comme  j'ai  démontré  dans  mon  Mémoire  sur  le  déTeIo|>- 
peraent  du  haricot ,  que  les  herbes  ^  durant  leur  courte  végé- 
tation ,  c;  oissent  à  la  manière  des  arbresj  qu'elles  out  comme 
eux  un  cor)>s  ligneux ,  ua  aubier ,  na  liber ,  je  ne  doute  pas  que 
les  inouveinens  séveux  ne  s'opèrent  dans  les  herbes  par  les 
œéooes  uwyeos  que  dans  les  arbres^  ' 

Du  cambàtm. 

Voici  ce  que  j'ai  vu  toutes  les  fois  que  j'ai  pu  observer  cette 
substance. 

C'est  un  fluide  mncilagineux  ,  transparent,  sans  couleur  ni 
odeur ,  d'une  saveur  semblable  Â  celle  de  la  gomme  avec  la- 
quelle il  paroit  avoir  beaucoup  d'analogie. 

Le  cambium  se  montre  partoiH  où  doivent  se  fontier  dé 
nouvelles  productions  \  il  ne  coule  point  dans  des  vaisseaux 
particuliers:  il  transsude  à  traf<ers  tes  membranes.  Ces  meni- 
branes  sans  doute  sont  organisées  de  telle  manière  que  la  sève  ' 
7  reçoit  sa  dernière  élaboration  ;  mais  les  filières  qti'ellesren-' 
ferment  sont  si  déliées  ,  qu'elles  échappait  aux  meilleurs  mî^' 
croscopes. 

Dans  le  temps  du  repos  dp  la  végétation ,  le  tissu  mem- 
braneux  est  parfaitement  continu. 

Lorsque  la  végétation  recommence,  dans  les  endroits  où  le 
suintement  du  cambium  a  lieu ,  le  tissa  disparoit  j  sa  coDti-; 
nuité  semble  interrompue. 
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A  cette  époque  les  développemens  s'opèrent. 

Des  lignes  déliées ,  des  globules  d'une  finesse  extrême  viennent 
prendre  la  place  du  cambium  qui  disparoît  À  son  tour. 

Les  lignes  sont  des,  vaisseaux  ;  les  globules  sont  des  cellules. 
L^  uns  et  les  autres  rétablissent  la  continuité  du  tissu.  Ss  se 
dilatent,  s'agrandissent  et  augmentent  amsi  le  volume  de  la 
plante. 

On  dirmt  qu'il  s'opère  une  cristallisation  végétale  dont  les 
élémens  étoient  contenus  dans  le  cambium  ;  mais  en  réfléchissant 
'  sur  la  marche  ordinaire  de  la  nature  ,  on  est  plus  disposé  à 
croire  que  les  germes  de  nouvelles  membranes  existoient  dans 
les  anciennes  ,  et  que  le.cambhim  ne  fait  que  les  développer. 

Je  compare  ce  fluide  aux  molécules  infiniment  déliées  qui 
passent  des  dernières  ramifications  des  artères  dans  toutes  les 
parties  du  corps  de  Tanimal. 

J*ai  vu  lé  cambium  dans  la  graine  qui  commençoit  à  se  dé-> 
^opper;  je  l'ai  vu  à  l'extrémité,  des.  branches  qui  n'avoient 
pas  encore  pris  tout  leur  accroissement  :  je  l'ai  vu  entre  l'écorce 
et  le  bois,  travaillant,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  à  la  formation 
d'un  nouveau  liber. 
.  Plusieurs  physiologistes  attribuent*  aux  sucs  propres  des  vé- 
gétaux les  propriétés  du  cambium ,  substance  dont  ils  ne  font 
point  mention  ^  cependant  le^  sucs  propres  et  le  cambium  sont 
des  fluides  parfaitement  distincts. 

Des  sucs  propres. 

Mon.  inbéntÀon  n'est  pas  d'examiner  .ici  la  nature  des  sucs 
pi^oprçS;}  JQ  .veux.  seulçm'^Qt:iu(»itreren  quoi  ils  différent  du: 
canibium. 
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I>ps  sues  propres  sont  colorés:  ils  ont  une  saveur  et  sbDvent 
nne  odeur  Irès-marquées.  Le  cambîum  n'a  ni  couleur ,  ni  sa- 
veur ,  ni  odeur  bien  sensibles. 

Les  sucs  propres  soiit  contenus  dans  des  vaisseaux  parti- 
culiers sur  les  membranes  desquels  ils  ne  paroiSsent  opérer 
aucun  changement.  I«  cambium  transsude  plutôt  qu'il  ne  coule 
dans  certaines  parties  du  tissu,  et  y  développe  de  nouvelles 
membranes. 

A  <|uelque  époque  que  ce  soit ,  on  trouve  les  sucs  propres 
dans  le  véj;étal  ;  on  n'y  observe  le  cambium  qu'au  temps  de  là 
sève ,  et  surtout  au  printemps  et  dans  l'automne. 

Si  l'on  coupe  l'ecorce  d'un  végétal  rempli  de  sucs  propres, 
le  suc  s'échappe  à  l'instant  des  cavités  qui  le  contiennent ,  se 
répand  sur  la  plaie  et  se  dessèche.  Si  l'on  conpe  l'ecorce  d'un' 
végétal  à  l'époque  où  se  produit  le  cambium  ,  cette  humeur 
développe  insensiblement  sur  les  bords  de  la  plaie  un  bourrelet 
de  liber  qui  finit  par  recouvrir  le  bois. 

Le  cambium  et  les  sucs  propres  existent  en  même  temps , 
mais  bien  distincts  dans  le  inétne  arbrej  ainsi  à  l'époque  où  la 
résine  coule  avec  le  plus  d'abondance  dans  les  gros  vaisseaux  du 
pin  et  du  sapin,  l'humeur  mucilagiueuse  suinte  dessous  leur 
écorce. 

On  ne  doit  donc  pas  confondre  ces  sucs  propres  avec  le 
cambium  (i). 


(i)  Il  est  ceiiainpmentmoios  facile  de  distiaguer  la  s^Te  de«  mes  propres,  que 
ceux-ci  ducaniliium.  Uaos  les  cAuil%res,on  ne  trouve  point  de  aère  aqueuse,  les 
TaisseauK  du  b»i  sout  pleins  d'une  résine  plus  Iiqui<ie  que  celle  qui  eai  conienua 
dans  les  vaisseaux  de  l'ecorce;  dans  les  figuiers,  Xesplumier/i,  il  sort  des  vaisseaux 
■creiu  un  lluide  dans  lequel  ou  reconnoU  la  préteuce  des  sucs  propres»  Ban»  l'aloëi 
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ïje&  parties  vertes  sont  probablement  les  laboratoires  où  se 
composentles  sucs  propres.  On  croit  gënéraleiuent  qu'ils  coulent 
du  sommet  du  végétal  vers  sa  basej  mais  quelques  observa- 
tions me  font  soupçonner  qu'ils  n'ont  pas  de  mouvement  par- 
ticulier. Us  sont  plus  abondans  à  l'époque  de  la  sève  qu'à  toute 
autre  époque.  Us  se  forment  en  moins  grande  quantité  dans 
certains  arbres  transportés  des  pays  cbauds  dans  nos  climats 
tempérés  ;  la  lumière  paroît  nécessaire  à  leur  composition  j  ils 
sont  utiles  à  la  santé  des  végétaux ,  puisque  les  arbres  dont  ou 
les  extrait  ont  une  végétation  moins  vigoureuse.  En  réflécbissant 
sur  toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  leur  formation , 
je  serois  porté  à  croire  qu'ils  ont  beaucoup  d'analogie  avec  la 
matière  colorée  contenue  dans  le  tissu  cellulaire  des  feuilles  et 
de  l'écorce ,  et  qu'ils  sont  une  sécrétion  de  la  sève. 

Tellessontles  observations  par  lesquelles  j'essaye  de  répondre 
à  plusieurs  questions  importantes  de  physiologie  végétale. 

Ces  observations  n'offrent  rien  qui  ne  puisse  s'accorder  avec 
le  système  d'organisation  que  j'ai  développé  précédemment^ 
et  ces  deux  ordres  de  faits  distincts ,  mais  cependant  insépa- 
rables ,  semblent  s'affermir  l'un  par  l'autre. 


sucotriD ,  une  liqaeur  gommo-rëiinease  remplit  deiTftUteaiu  dont  l'iusge  ordinaire 
•emble  être  de  porter  la  gbve ,  etc.  Les  luct  propres  oe  seroient-tls  point  une.  sève  ^ 
très-ëlaborée  ?  Dans  un  grand  nombre  de  Tégétaux ,  l'ëUboralion  qui  a  lieu  dani 
\es  premières  voies ,  c'esi-k-dite ,  dans  les  feuilles,  les  jeunes  écorceset  lesraciaes, 
ue  suÛlt-elle  pas  pour  transformer  la  aève  aqueuse  en  sucs  propres  ?  Des  obsern- 
tîoits  suivies  fourniront  s»»  «ïou^  *les  réponses  à  ces  questions. 
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NOl'E  sur  l'organisation  végétale  pour  servir  à  VinteUi-m 
gence  du  Mémoire  précédent 

1res  T^gétaax  sont  composés  de  cellules  dont  toutes  les  parties  sont  coatiaiiet 
entre  elles,  et  ne  présentent  qu'un  seul  et  même  tissu  membraneux. 

Les  membranes  sont  minces ,  foibles ,  plus  ou  moins  transparentes ,  bUncÙtiet 
on  sans  couleur,  et  percées  souvent  de  pores  plus  ou  moins  grands. 

Les  pores  et  lu  fentes  sont  bordés  de  petits  bourrelets  glanduleux  qui  troublent 
la  transparence  des  membranes,  et  reoToient  la  lumière  avec  force  quand  ib  en 
reçoÎTent  les  rayons. 

Le  tissu  membraneux  offre  plusieurs  modiGcallons  ;  les  principales  sont  l'épi- 
derme,  le  tissu  cellulaire  ,  le  tissu  tubulaire  et  les  lacunes. 

L'épiderme ,  fig.  5 ,  est  une  membrane  composée  des  parois  les  plus  exté- 
rieures  du  tissu  membraneux.  Il  est  souvent  percé  de  grands  et  de  petits  pores. 

Cette  membrane  ne  se  séparant  jamais  du  reste  du  tissu  dans  les  acotylédons* 
CD  peut  dire  que  ces  plantes  n'ont  point  d'épidenne  (1). 

Les  grands  porcs  [a)  de  Tépiderme  sont  des  fentes  longitudinales  entoui^s  d'une 
aire  ovale  ;  ils  sont  quelquefois  épars  ,  et  quelquefois  rangés  par  lignes  ou  par 
séries. 

Les  petits  pores  se. rencontrent  plus  rarement  que  les  grands;  ils  sont  d'ordi- 
naire renfermés  dans  l'aire  ovale  des  premiers;  ils  sont  d'ailleurs  semblables  à 
ceux  que  l'on  observe  sur  le  reste  du  tissu  membraneux. 

Le  tissu  cellulaire  ,  Gg.  4<  est  composé  de  cellules  contiguës  les  ânes  aux 
antres,  et  dont  les  parois  sont  communes. 

Les  cellules  tendent  d'abord  k  se  dilater  dans  tous  les  sens;  mais  rbacune  étant 
comprimée  par  les  cellules  adiicentes,  et  souvent  aussi  p«r  les  organes  eovironnans, 
il  arrive  que  leur  forme  dépend  absolument  des  résistances  qu'elles  éprouvent. 

Lorsque  les  cellules  n'éprouvent  d'autre  résistance  que  celle  qu'elles  s'opposent 
entre  elles ,  leurs  coupes  boritontales  el  verticales  offrent  des  beiagones  sem- 
blables aux  alvéoles  des  abeilles. 

Les  parois  des  crilules  sont  extrêmement  minces  ,  sans  couleur,  transparenlet 
comme  le  verre  ;  elles  sont  souvent  criblées  de  pores  {a)  dont  l'ouverture  n'a 


(>)  ToT«  l'HisiDÎn  naturelle  do  Vigitan  par  LtBHrck«tMirfce1,t.lT,[i«ge  iSGet  i9t. 
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quelquefois  pas  pour  dÏMQCtre  la  irois  centième  parlie  d'un  raillîmèXre  ;  elles  sont 
plbs  rarement  coupées  de  fentes  irausversales  (A). 

Les  pores  sont  nombreux  et  rangés  en  séries  transversales  ,  lorsque  les  cellules 
sont  trt-g-allongées ;  ils  sont  cpars  et  peu  nombreux.,  lorsque  le  diamètre  des  cel- 
lules est  à  peu  de  chose  prî'S  égal  dans  tous  les  sens. 

Le  Itssu  cellulaire  ne  sert  pasà  conduire  les  fluides,  ou  du  moins  il  ne  les  re- 
çoit ou  ne  les  transmet  que  Ircs-lentemcnt. 

Le  lissn  cellulaire  régulier  et  peu  poreux  compose  ordinairement  tout  le  tissu 
connu  sous  lo  nom  de  moelle  ;  il  forme  aussi  presque  toute  l'éeorce,  etc.  On 
l'obserrc  en  grande  abondance  dans  les  cotylédoDS  épais,  dans  les  racines  charnues, 
dans  les  fruits  pulpeux ,  etc. ,. etc.  Macère  daijs  l'eau,  il  s'altère  et  se  détruit  fa- 
cilement. 

Les  couches  ligneuses  des  dicotylcdons,  et  les  filets  ligneox  des  monocotylédons 
offrent  aussi  beaucoup  de  tissu  cellulaire ,  mais  il  s'y  montre  sous  la  forme  d'une 
multitude  de  petits  tubes ,  parallèles  les  uns  aux  autres  ,  fig.  S>  l-eurs  membranes 
spnt  épaisses, à  demi-opaques  ,  quelquefois  percées  de  pores  trcs-Ons.  Leur  ca- 
illé s'i'bstriie  dans  los  anciennes  couches  des  arhres.  Ce  tissu  qui  constitue  la 
partie  da  plus  solide  du  bois,  ne  se  dissout  point  dans  l'eau. 

^  tissu  tubulaii^ï  est  composé  de  tubes  dont  le  diamètre  est  plus  ou  moins 
grand.  Leurs  membranes  sont  fermes,  épaisstss,  peu  transparentes.  Ces  tubes  sont 
des  vaisseaux  qui  portent  les  différcns  fluides  et  l'air  dans  toutes  les  parties  du 
système  organique. 

On  distingue  deux  genres  de  vaisseaux  :  les-  séveux  et  lès  propres. 
lies  sé.veus  se  subdivisent  en  cinq  espèces. 

i.°  Les  tubes  poreux,  Gg.  6.  Us  sont  criblés  de  pores  rangés  en  séries  trans-^ 
versales.  Ils  se  trouvent  ordinairement  dans  les  couches  ligneuses  des  r.-icines,  des 
tiges  et  des  branches.  Les  pores  qui  les  couvrent  sont  d'autant  plus  fins  que  les 
bois  sont  plus  durs. 

2.^  Les  tubes  fendus  ou  fausses  trachées,  fig.  7.  Ils  sont  coupés  de  fentes 
transversales  :  on  peut  les  observer  dans  l6  bois,  et  particulièrement  dans  celui  des 
Tégétaux.  d'un  tissu  mou  et  lâche. 

3.^  Les  trachées ,  fig.  8.  Elles  sont  formées  par  des  lames  étroites ,  épaisses ,  ar- 
gentées, souvent  élastiques,  roulées  en  hélice  de  droite  à  gauche  (i).  Ces  vais- 
seaux sont  placés  dans  les  dicotylédons    autour  de  la  moelle  ;    et  dans  les  mono-  - 


e  D'ayant  pas  i^i  fuiie  au  miroir,  les  trachés]  j  sont  reprêsentfei  roulées  de  gauche 
j  est  cDDiraire  au  duùa  que  j'ai  duuné. 
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«otylédoDS,  ordioairemenl  au'centrfî  des  filets  tigoeus.  On  Icï  troure  aussi  clan* 
les  nervures  des  feuilles,  daus  IcscoroUcs  des  étamlncsj  niais  ils  ne  se  rcnconlreat 
poinL  dans  les  racines. 

11  y  a  des  trachées  (o)^  double  et  à  triple  -hélice. 

4-"  Les  tubes  mixieS',  fig.  q.  Les  ncines  et  les  liges  offrent  ces  vaisseaux  qui 
•ont  alternat ivemedt  dans  leur  longueur  perces  de  pores,  fendus  traosyersale- 
tnent  et  découpés  -en  tire-bourre. 

.  S-* Les  vaisseaux  en  chapelet,  fig.  10.  Ce  sont  des  tubes  poreux ,  étranglés  do 
distance  en  dislance,  et  coupes  par  des  diaphragmes  perces  à  la  manière  d'un 
crible.  Ces  vaisseaus  sont  très-apparens  dans  les  racines.  On  les  trouve  aussi 
dans  les  liges,  à  la  naissance  des  branches  et  des  feuilles,  dans  les  bourrelels  na- 
turels et  accideulcls,  et  dans  les  ar<liculalîoBS  noueuses  desdiffërcntes  portions  d'une 
même  tige. 

Les  trachées  marcheai  presque  toujours  e»  ligne  droite  et  sans  déviation  ;  les 
autres  tubes  au  contraire  se  courbent  souvent  de  côté  et  d'autre. 

Les  pores  ou  l&s  fentes  de  ces  cinq  espèces  de  vaisseaux  sont  des  ouverture! 
ménagées  pour  la  marche  des  fluides. 

Lorsque  les  végétaux  vieillissent ,  les  parois  des  vaisseaux  se  couvrent  d'un  en- 
duit ,  fig.  1 1 ,  qui  quelquefois  ferme  totalement  le  canal.  Cet  eucroittemcnt  est  dft 
sans  doute  ■  la  grande  abondance  du  carbone;  carlorsque  le  gaz  acide  carboniqiie 
n'est  point  décomposé  par  la  plante ,  comme  il  arrive  lorsqu'on  la  place  sous  un 
récipient  avec  de  la  potasse  caustique  ,  les  vaisseaux  se  maintiennent  vides  malgré 
la  vieillesse  (1). 

Les  vaisseaux  propres,  fig.  13.  Leurs  parois  sont  parfaitement  entières;  ellrsna 
présentent  ni  pores  ni  fentes  apparentes;  pour  celte  raison,  on  nomme  ces  vais- 
seaux tubes  simples.  Ils  renferment  les  sucs  huileux,  résineux,  etc.  On  les  ubscrvs 
dans  les  écorces,  les  feuilles,  les  corullcs,  cic. 

On  doit  remarquer  que  les  sucs  propres  remplissent  quelquefois  les  vaisseaux 
séveux  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  arbres  verts. 

Outre  CCS  différens  vaisseaux ,  il  y  a  dans  quelques  espèces  de  végétaux  des 
vides,  fig.  i3,  formés  par  le  déchirement  des  membranes  :  ce  sont  des  lacunes. 
EUcs  offrent  des  tubes  ordinairement  i-cguliers.  Ces  déchiremens  qui  ne  sent  pas 
rares  dans  les  plantes  aquatiques  ,  ne  nuisent  nullement  à  la  végétalion. 

J'observe  que  le  même  tube,  en  parcourant  les  différentes  parties  du  végétal, 
olTre  successivement  toutes  les  espèces  de  vaisseaux    que  )e  viens  de   décrire. 


(1)  Voveimon  tecondMimoIrcsur  l'orgaaiiation  vt'jTétale,  imprimé  damleJaurndde  Physique, 
toBie  58 ,  page  igi  ,  cahier  de  geirininal  an  12  O^^). 
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«t  qui  sont  Aiaigaia  arec  le  tïwa  cellvlatn,  comms  compoMot  les  a^anM  A6> 

tMDtaîrei  des  Tëgétanx  ,  fig.  i4- 

IiM  organes  élémentaires  forment  des  organes  pins  composés.  Dans  les  ticotj- 
lédoDS,  on  ne  trouve  que  du  tiMn  celhUire  et  des  lacmea,  comme  je  l'ai  praHvë 
MMre  pari  (i).  Dans  les  moiMC«ij>lédeiis ,  on  Rncontre  toutes  les  espèces  ^organes 
m^iquéB  prArédemneot  ;  mais  la  ifirectioB  dw  tubes  et  l'alloRgemmit  Aêm  cellulea 
a  lipu  uniquemeot  de  la  base  au  sommet  de  la  planie  ;  daas  les  «VcMytëdeiis  les 
VaissesDZ  et  les  cetlul«s  se  dirigent  noo-seuIeiBeBt  de  la  bas»  mi  sonnet,  vais 
encore  du  centre  k  la  cweonfiéraHee. 


fi)  Voyr*  I*aiMtoinie  dei  champigaoni ,  irt  lichrai  et  de*  Atcnt  dan*  raiitoira  nsinrelle  des 
vjgjtauz  par  Lamarck  et  Hirbel ,  tome  IV,  page  53  et  54  et  page  i3  tt  luiriiLtea,  foytm  aoaai 
noalnitic^ABatoaieH  Aa  VkjMMogf»yi^itMi^,  toais  I ,  psf^  U. 
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SUR   LES  OSSEMENS 
DU  GENRE  DE  L'OURS, 

Qui  se  trouvent  en  grande  quantité  dans  certaines 
cavernes  ^Allemagne  et  de  Hongrie» 

PAR    G.    CUVIER. 


Â  B  T  I   C  L  : 


PREMIER. 


■  Notice  des  principales  cavernes  où  se  trouvent  ces  ossemens 
et  de  Ntat  dans  lequel  ils  y  sont. 

JLl  ES  grottes  nombreuses,  briHamment  décorées  eo  stalac- 
tites de  toutes  les  formes,  se  succédant  l'ane  à  l'autre  jusqu'à 
une  grande  profondeur  dans  l'intérieur  des  montagnes,  com- 
muniquant ensemble  par  des  ouvertures  si  étroites  que 
l'homme  peut  à  peine  y  pénétrer  en  rampant ,  et  que  l'on 
trouve  cependant  jonchées  d'une  énorme  quantité  d* ossemens 
d'animaux  grands  et  petits ,  sont  sans  contredit  l'un  des  phé- 
nomènes les  plus  remarquables  que  l'histoire  des  fossiles  puisse 
offrir  aux  méditations  du  géologiste  ;  surtout  lorsque  l'on  songe 
que  ce  phénomène  se  répète  en  un  grand  nombre  de  lieux  et 
dans  un  espace  de  pays  très-étendue,  âuesî  ont-elles  été  l'objet 
des  recherches  de  plusieurs  naturalistes,  dont  quelques-uns 
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ont  très-hien  (lécrit  et  représeulé  les  os  qu'elles  recclenlj  et 
avant  mcine  ([uc  les  naturalistes  s'en  occupassent,  elles  étoicnt 
célclrtes  paniii  le  peuple  qui,  suivant  -sa  coutume,  ajoutoit 
hicp  des  prodiges  imaginaires  aux  merveilles  naturelles  qui  s'y 
ohscrveiil  eu  réalité.  Les  os  qu'elles  renfermeixt  éloient  depuis 
long-temps,  sous  le' nom 'de  licorne 'fossile  ^  un  article  im- 
portant de  commerce  et  de  matière  médicale,  à  cause  des 
Tcrtùs  puissantes  qu'on  lui  attrj*buolt.:  et  il  est  probable  que  le 
désir  de  U'uuyer  <lc  cts  os ,  abçauc.oup  contfjbué  à  faire  con- 
noilre  plus  exactement  ces  cavernes,  et  mémo  à  en  faire  dé- 
couvrir plusieurs.  •      -  .        .,     ..         - 

La  plus  anciennement  célèbre  est  celle  de  Bauman ,  située 
dans  le  pays  de  £/anA<?rtiowr^-qui  appartient  au  duc  de  Bruns- 
•\vick,  au  sud  de  ta  ville  de  ce  nom,  à  l'est  H^ Elhiiigerode  et 
au  nord  du  village  de  Bubelaiid^  feiidroil  habite  le  plus  voisin , 
dans  une  colline  qui  fait  Tune  des  dernières  pentes  du  Harts 
vers  l'orient.  Elle  a  été  décrite  par  beaucoup  d'auteurs,  parmi 
lesquels  nous  citerons  surtout  le  grand  Lnibmtz  dans  sa  Proto- 
gïptf ,  pl.I,  p.  97 ,  oii  il  en  donne  une  carte  empruntée  des 
^çta  erud.,  1702 ,  p.  3o5.  •  .  ^ 

L'entrée  regarde  le  nord,  mais  la  direction  totale  est  d'o- 
rient en  occident.  Elle  est  fort  étroite,  quoique  percée  sous 
une  voûte  nalureUe  assez  ample.  On  n'y  pénètre  qu'en  ram- 
pant. La  première  grotte  est  la  plus  grande.  De  -là  dans  la 
secqnde  il  faut  descentlre  dans  un  nouveau  couloir,  d'abord 
en  rampant,  et  ensuite  avec  une  échelle.  La  diilerence  de- 
niveau  est,  de  3o  pieds,  La  seconde  grotte  est  la  plus  riche  en- 
sudaclites  de  toutes  les  formes.  Le  passage  à  la  Iroisièmei 
grotte  est  d'abord  le  plus  pénible  de  tousj  il  faut  y  griuiper- 
avec  les  pieds  et  les  mains j  mais  il  s'élargit  ensuite,  et  les: 
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stalactites  de  ses  parois  sont  celles  où  l'imagination  "des 
curieux  a  prétendu  voir  les  ligures  les  plus  .caractérisées- 
Il  a  deux  dilatations  latérales  dont  la  carte  des  j4cla  crud, 
fait  la  troisième  et  la  quatrième  grotte,  A  son  extrémité, 
on  trouve  encore  à  remonter  pour  arriver  à  l'entrée  de 
la  troisième  grotte  qui  forme  une  espèce  de  portail.  Belirens 
dit  dans  son  Hercynia  curiosa-  qu'on  n'y  pénètre  point, 
parce  qu'il  faudroit  descendre  plus  de  60  pieds^  mais  la 
carte  ci-dessus,  et  la  description  de  vander  Hardt^  qui  l'ac- 
compagne, décrivent  cette  troisième  grotte  sous  le  nom  de  cin- 
quième,  et  placent  encore  au-delà  un  couloir  terminé  .par 
deux  petits  antres.  Enlin  Silberschlaq^  dans  sa  Géogénie ,a\o\i.\.e 
que  l'un  d'eux  conduit  dans  un  dernier  couloir  qni,  descendant 
beaucoup  ,  mène  sous- les  autres  grottes  ,  et  se  termine  par  un 
endroit  rempli  d'eau.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'ossemens  dans 
cette  partie  reculée  et  peu  visitée. 

Une  seconde  caverne  à  peu  près  aussi  célèbre  que  la  pre- 
mière et  fort  voisine ,  est  celle  dite  de  la  licorne  [  einhoms- 
/i(EA/e),  aupied  du  cbàteau  de Sckarzfels ^  dans  la  partie  de 
l'électorat  d'Hanovre ,  qui  se  nomme  le  duché  de  Grubeitr 
hagen  ,  et  à  peu  près  sur  la  dernière  pente  méridionale  du 
Hartz.  Elle  a  aussi  été  décrite  par  Z^ibnitz^  ainsi  que  par 
M.  Deluc  dans  ses  Lettres  à  la  reine  d'Angleterre.  L'entrée 
a  dix  pieds  de  haut ,  sept  de  large  :  on  descend  verticalement 
de  quinze  dans  une  espèce  de  vestibule  dont  le  plafond;  s'a- 
baisse au  point  qu'au  bout  de  soixante  pas,  il  faut  se  mettreà 
ramper.  Après  un  long  passage,  viennent  encore  deux  grottes 
selon  Leihnilz  ;  mais  Behrens  en  ajoute  trois  ou  quatre ,  et  dit 
que  selon  les  gens  du  pays ,  on  pourroit  pénétrer  près  de  deux 
lieues.. 
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Bruckmann  qui  donne  une  carte  de  celte  caverne  (  EpUtoL 
iHn.  34  )  )  ti'y  représente  qne  cinq  grottes ,  disposées  à  peu  près 
en  ligne  droite  ,  jointes  par  des  couloirs  extrêmement  étroits; 
la  seconde  est  la  plus  riche  en  ossemens;  la  troisième, la  plus 
irrégulière,  a  deux  petites  grottes  latérales;  la  cinquième  est 
la  plus  petite  et  contient  une  fontaine.  ^ 

La  chaîne  du  iïbrfz  offre  encore  quelques  cavernes  moins 
célèbres ,  quoique  de  même  nature ,  indiquées  par  Behreos  dans 
son  Hercjrnia  curiosa ,  savoir  : 

Celle  de  Hartzbourg  sous  le  château  de  ce  nom,  au-dessus 
de  Goslar  au  sud.  Je  ne  sais  pourquoi  Biisckmg  conteste  son 
existence.  II  est  vrai  que  Behrens-cÀXe  à  tort  /.  D.  Horstius  pour 
en  avoir  vu  tirer  des  os  ^  divers  animaux  :  car  Horstius  ne 
parle,  Obs,  anat.  dec.  p.  10,  qoe  de  la  caverne  de  Scharzfelz. 

Celle  d'Uffirungen^  dans  le  comté  de  StoUberg^  au  sud  du 
château  de  ce  nom  j  on  la  nomme  dans  le  pays  Heim-kœhl 
«u  Cachette.  Behrens  pense  qu'on  pourroit  y  trouver  des  os 
Jbssiles. 

Une  autre  du  même  voisinage,  nommée  Trou-de-voléur, 
IHehes-loch.  On  y  a  trouvé  des  crânes  qu'on  a  cru  humains. 

Je  ne  parle  point  ici  de  celles  des  cavernes  du  Hartz  où  l'on 
n'a  point  découvert  d'ossemens. 

Au  reste  celles  mêmes  où  l'on  en  a  trouvé ,  en  sont  à  peu 
près  épuisées  aujourd'hui  ;  et  ce  n'est  presque  plus  qu'en  brisant 
la  stftlDCtite  qu'on  peut  en  <^tenir ,  -tant  oa  en  a  eulevé  pour 
les  vendre  dans  les  pharmacies. 

Les  cavernes  de  Hoo^e  viennent  après  oeUej  du  Hurtz , 
pour  l'anciennetié  de  la  connoias^Kie  qu'on  eo  a.  La  première 
notice  en  est  due  à  Pater$on-Hajn[^Epkem.-nat.ciw.  1672, 
obs.  CXKXIX  et  CXCIV  ). 
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Brukmann,  médecin  de  ÏVoîfenbûttel^  les  a  aussi  décrites 
plus  au  long,  Epistola  itineraria  77 ,  et  Breslauer  Samiung, 
1725,  I."  trim.,  p.  6a8),  Elles  sont  situées  dans  le  comté  «d» 
Liptov ,  sur  les  pentes  méridionales  des  monts  Crapacks.  Oq 
les  conuoît  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Grottes-des-Dragonsi 
parce  que  le  peuple  des  eoTirons  attribue  à  ces  animaux  les  os- 
semens qu'on  y  trouve,  et  qu'il  connoit  de  temps  immémorial. 

Les  cavernes  les  plus  riches  de  toutes  en  ossemens ,  sont 
celles  de  Franconie  dont  J.  F.  Esper,  ecclésiastique  du  pays 
de  Bay^reuth,  a  donné  une  description  fort,  détullée  dans  un 
ouvrage  ex  professa,  imprimé  en  français  et  en  allemand 
(  Description  des  ZooUtkes  nouvellement  découvertes  ,  etc. , 
Nuremberg,  knorr.  i-]"]^,  in-fol.  avec  i4  pi-  enium.  ),  et  dans 
un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Berlin  j  tome  IX,  pour  1784,  p.  56.  > 

Une  grande  partie  d'entre  elles  est  située  dans  un  petit  bail- 
lage  nommé  StreUberg,  qui  dépend  du  pays  de  Bayreuth^ 
mais  qui  est  enclavé  dans  celui  de  Bamberg,  et  creusée  dans 
des  collines  entourées  de  trois  côtés  par  les  ruisse^^d'^u/^ 
sess  et  de  Visent. 

Cependant  la  principale  de  toutes ,  l'étonnante  caverne  de 
Gaj-lenreuthjKSl  en  dehors  de  cette  espèce  de  presqu'île,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Visent ,  au  nord-ouest  du  village  dont  elle 
tire  son  nom.  Son  entrée  est  percée  daos  ub  rocher  vertical } 
elle  est  haute  de  7  pieds  et  demi ,  et  regarde  l'orient.  lia  pre- 
mière grotte  tourne  à  droite ,  et  a  plus  de  80  pieds  de  long. 
Les  inégales  hauteurs  de  la  voûte  la  divisent  en  quatre  parties: 
les  premières  ont  i5  à  ao  pieds  de  haut }  la  quatrièuie  n'en  a 
que  4  ou  5.  An  fonds  de  celle-ci,  à  fleur  de  terre ,  est  un  troa 
de  a  pieds  de  haut  par  où  l'oB  va  dans  la  seconde  grotte.  Elle 
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est  d'abord  dirigée  au  sud  dans  une  longueur  de  60  pieds  sur  ^o 
4elarg«ei  iSdehaut:  puis  elle  tourne  à  l'ouestpendanl  70  pieds, 
40veQ«nt  de  plus  en  plus  basse  jusqu'à  n'avoir  que  5'  de  haut.  Le 
|K«9sage  qui  conduit  à  la  troisième  grotte  est  fort  incommode; 
Pn  towqe  par  divers  corridors.  Elle  a  3o'  de  diamètre  sur  S 
à  6  de  hauteur-  Le  sol  eu  est  pétri  de  dents  et  de  mâchoires. 
Près  de  l'entrée,  est  un  goulTre  de  i5  à  ao  pieds ,  où  l'on  des- 
ceiod  9Yec  une  échelle.  Après  7  être  descendu ,  Ton  arrive  à 
vne  vottte  de  1 5  pieds  de  diamètre  sur  3o'  de  haut  ^  et  vers  le 
coté  où  l'on  est  descendu ,  une  grotte  toute  jonchée  d'ossemens. 
£n  descendant  encore  uu  peu,  on  rencontre  une  nouvelle  ar- 
cade qui  conduit  à  une  grotte  de  4o  pieds  de  long,  et  un  nou- 
veau goufTre  de  iS  à  20  pieds  de  profondeur.  Quand  on  y  est 
descendu,  on  arrive  encore  à  nue  caverne  d'environ  40  pieds 
de  haut  toute  jonchée  d'ôssemens. 

Un  passage  de  5  pieds  sur  7  mène  dans  une  grotte  de  25 
pieds  de  long  sur  ta  de  large  :  des  canaux  de  %o  pieds  de  long 
mènent  dans  une  antre  de  20  pieds  de  haut  ;  il  y  en  a  enfin  une 
de  83  ]4ik  de  largeur  sur  24  de  hauteur,  et  l'on  ne  trouve 
nulle  part  tant  d'ôssemens. 

La  sixième  grotte ,  qui  est  la  dernière ,  se  dirige  vers  le  nord , 
de  manière  que  toute  U  série  des  grottes  et  des  couloirs ,  dé* 
çrit  à  peu  près  lua  demi-cercle. 

-  Une  fente  de  la  troâsième  grotte  en  a  fait  découvrir ,  en  1 784, 
une  nouvelle  de  i5  pieds  de  long  sur  4  de  large,  où  se  sont 
trouvés  le  plus  d'ôssemens  d'hyènes  ou  de  lions.  L'ouverture 
^.éL&it  beaucoup  trop,  petite  pour  que  ces  animaux  y  aient 
pu  Phaser.  Va  canal  particulier  qui  aboutisâoit  dans  cette  pe- 
tite grotte  a  offrit  vue  quantité  incroyal:^  d'os,  et  de  graades 
telles  eqtières^ 
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La  petite  presqu'île ,  placée  à  l'opposite  de  celte  caverne ,  en 
offre  plusieurs  autres,  comme  le  Schœne-Stein  ou  Belle-roche 
qui  contient  sept  grottes  contiguës;  le  Bronneitstein  ou  jRocAe- 
de-la-fontaine f  où  l'on  ne  trouve  que  des  os  modernes,  mais 
où  ils  sont  quelquefois  encroûtés  de  stalactite  j  le  Holeberg 
ou  Montagne  creuse ,  où  huit  ou  dix  grottes  forment  une  en- 
filade de  aoo  pieds ,  à  deux  issues.  Des  ossemens  de  même  es- 
pèce qu'à  Gajrlenreuth  s'y  trouvent  dans  divers  enfoncemens 
latéraux.  Le  PVizer-loch ,  ainsi  nommé  d'un  ancien  dieu  slavon 
qu'on  y  adoroil  autrefois,  l'autre  le  plus  luguhre  de  toute  la 
conirée ,  situé  dans  sa  partie  la  plus  élevée ,  et  où  l'on  a  trouvé 
quelques  vertèbres.  Il  a  plus  de  aoo  pieds  de  longueur.  Le 
fVunder~kœkle  qui  tire  son  nom  de  son  inventeur  j  elle  n'est 
connue  que  depuis  1773:  sqo  circuit  est  de  160  pieds.  Ën6n , 
la  caverne  de  Klaustein ,  composée  de  quatre  grottes ,  et  [»ro- 
fonde  de  plus  de  aoo  pieds.  On  y  a  trouvé  des  ossemens  dans 
la  troisième  grotte,  et  encore  davantage  dans  le  fond.  lie 
nom  de  Klaustein  signi6e  Rocke~aujc~oJigles  ou  aux-griffes. 
Il  convient  encore  très-bien  à  un  lieu  où  l'on  trouve  sans  doute 
comme  à  Gajlenreuth  une  infinité  de  phalanges  onguéales 
d'ours ,  et  d'animaux  du  genre  des  tigres. 

La  contrée  qui  entoure  cette  petite  presqu'île  a  elle-même 
plusieurs  cavernes  indépendamment  de  celle  de  Gaylenreuth , 
comme  celles  de  Mokas  j  de  Rab^Hslefn^  de  Kirch-ahomy 
trois  villages  du  pays  de  Bamberg^  le  premier  au  sud,  les 
deux  autres  tM  nord-est  de  Gajrlenreuth  :  la  dernière  porte 
dans  le  pays  le  nom  expressif.de  Za/m-ZocA,  ou  Grotte  aux 
dents  :  il  y  en  a  deux  autres  dans  le  fcerritoir*  du  même  ;wh- 
lage.  Celle  de  Zewigftout  près  ùë  Waschenfeld^  au  bord 
même  de  la  FiseMt^  ^ot»m  d«nsile  p»)«  de  Bambergj  cpù  a 
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près  de  80  pas  de  profondeur,  et  où  l'on  dit  avoir  trouvé  des 
squelettes  d'hommes  et  de  loups.  Enliu  celle  de  IIoken-mir~ 
■schfeldj  dans  le  même  pays,  où  les  paysans  ont  long-temps 
^cherché  de  ces  fossiles  qu'ils  croyoient  médicinaux.  (^Schrœter^ 
Journ.  de  Lilhol.  et  Conch. ,  1."  vol. ,  IV.'  cah.,  p.  299.  ) 

Toutes  ces  collines  ,  creusées  de  cavernes  et  si  voisines  les 
unes^es  autres,  semblent  former  une  petite  chaîne  interrom- 
:pne  seulement  par  des  ruisseaux,  et  qui  va  se  joindre  à  la 
chaîne  plus  élevée  du  Fichtelberg  où  sont  les  plus  hautes  moi^ 
tagnes  de  la  Franconie^  et  d'où  découlent  le  Mein^  la  Sale^ 
X'Eger^  la  Naah  et  beaucoup  de  petites  rivières. 

On  vient  encore  de  découvrir,  en  1 799,  une  caverne  remar- 
quable par  sa  situation  qui  lie  en  quelque  sorte  celles  du  Hartz 
.à. celles  de  Franconie.  C'est  celle  de  Glùcksbrun,  au  baillage 
&A!tenstein ,  dansie  territoire  de  Meinungen ,  dans  la  pente  sud- 
ouest  de  la  chaîne  du  Thûringer-wald  (  Blumenb.  arclueoL 
ieUiiriSjp.  i5.  Zach.  monatl.  corresp.  1800,  janvier,  p.  3o 
-C'est  la  même  que  M.  Rosenmûller  nomme  Liebenstein ,  parce 
qu'elle  est  sur  le  chemin  ^AUenstein  à  ce  dernier  endroit 
■qui  est  un  lieu  de  bains. 

Il  y  en  a  une  description  par  M.  Kocher ,  dans  le  Magasin 
de  Minéralogie  par  M.  C.  E.  A.  de  Hof.y  i.^vol.  IV.'  cah., 

P-  437- 

,  Le  calcaire  dans  lequel  elle  est  creusée  repose  sur  du  schiste 
bitumineux,  et  s'élèvent  beaucoup  au-dessus,  appuyé  sa  partie 
supérienre  sur  des  roches  primitives.  Ce  calcaii'fe  varie  pour 
la  dureté  et  la  cassure,  et-contient  des  pétriiications  marines , 
•comme  pectmites  ,  ëcbinites ,  etc. 

On 'découvrit,  en  faisant  un  chemin  ^  une  ouverture  d'où 
sortoit  un  air  très-fro>d  qui  détermina  le  duc  de  Saxe-Mei- 
nungea  à  faire  creuser  plus  avant.  Un  couloir  de  30  pieds  de 
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long  conduisil  dans  une  grotte  de  35,  large  de  3  à  12,  haute 
depuis  G  jusqu'à  la,  suivant  les  endroits,  et  terminée  par  un 
gros  morceau  de  roche  que  l'ou  enleva.  Un  travail  de  deux 
ans  découvrit  et  nettoya  une  série  de  grottes  liées  ensemble , 
et  dont  ie  sol  s'élève  et  s'abaisse  alternativement  ;  elles  se  ter- 
minent dans  un  endroit  où  coule  de  Teau  ^  mais  diverses  fentes 
latérales  font  présumer  qu'il  y  a  encore  plusieurs  grottes  qui 
n'ont  pas  été  ouvertes,  et  qu'elles  forment  peut-être  une  sorte 
de  labyrinthe. 

Le  sol  et  les  parois  de  cette  caverne  sont  garnis  du  xnétne 
limon  que  dans  les  autres.  Les  os  y  étoient  assez  nombreux , 
mais  on  n'a  pu  en  retirer  que  deux  crânes  un  peu  entiers.  Celui 
dont  M.  Kocher  donue  la  tigure ,  est  de  notre  première  espèce 
d'ours. 

Eniîn  il  y  aussi  de  ces  cavernes  en  TVestphalie. 
J.  Es.  Silèerschlag  décrit ,  dans  les  Mém.  des  naturalistes 
de  Berlin  [Schriften ,  tome  VI ,  p.  1 32  ),  celle  dite  IQuter-hœhîe , 
près  du  village  d!  Oldenforde ^  dans  le  comté  de  la  Marck,  au 
bord  de  la  Milspe  et  de  \ Enpe ^àem.  ruisseaux  qui  se  jettent 
dans  la  Ruhr,  et  avec  elle  dans  le  Rhin. 

Son  entrée  est  à  peu  près  à  moitié  de  la  hauteur  d'une  col- 
line dite  Kluterberg,  n'a  que  3  pieds  3  pouces  de  haut,  et 
regarde  le  midi.  La  grotte  elle-même  forme  un  véritable  laby- 
rintbe  dans  l'intérieur  de  la  montagne. 

Non  loin  de  là,  dans  le  même  comté,  à  Sundwich^h.  deux 
lieues  à'Isertokn ,  est  encore  une  grotte  qui  a  fourni ,  depuis 
environ  vingt-cinq  ans,  une  très-grande  quantité  d'ossemens 
dont  une  partie  a  été  envoyée  à  Berlin  :  une  autre  est  restée 
dans  le  pays  entre  les  mains  de  divers  particuliers.  On  n'en  a 
point  y  que  je  sache ,  de  description  particulière. 
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Si  l'on  jette  un  coup-d'œil  sur  une  carte  générale,  il  u'est 
pas  difticile  d'apercevoir  une  certaine  continuité  dans  les  mon- 
tagnes où  se  trouvent  ces  singulières  cavernes. 

Les  moni  s  Crapacks  se  lient  avec  les  montagnes  de  Moravie 
et  celles  de  Bohême  dites  Bœhmerwald ^^our  séparer  Ifc  bas- 
sin du  Danube ,  de  ceux  de  la  f^istule ,  de  l' Oder  et  de  XElbe. 
Le  Fichtelberg  sépare  le  bassin  de  XElbe  de  celui  du  Rhin  j 
le  Thiiringer-waîd  et  le  Harz  continuent  à  limiter  le  bassin 
de  XElbe  en  le  séparant  de  celui  du  JVeser. 

Ces  diverses  chaînes  n'ont  entre  elles  que  de  légers  inter- 
Talles.  Les  cavernes  de  FTestphalie  sont  les  seules  qui  ne 
tiennent  pas  aux  autres  d'une  manière'  aussi  évidente. 

Il  y  a  sans  doutedes  cavernes  dans  beaucoup  d'autres  chaînes  \ 
on  en  connoît  une  inOnité  en  France,  en  Angleterre.  J'en  ai 
vu  moi-même  en  Souabe,  mais  je  n'y  ai  point  trouvé  d'osse- 
mensieten  général  je  n'ai  point  entendu  dire  que  d'antres  en 
aient  trouvé,  si  ce  n'est  dans  celles  que  j'ai  indiquées  ci- 
dessus. 

La  seule  que  l'on  puisse  croire  en  contenir,  est  celle  d'auprès 
de  Païenne^  décrite  par  Kircher  {Mundsubter^  lib.  VXU, 
sec.  II,  c.  IV,  pag.  62.)  Il  en  représente  une  dent,  qui  res- 
semble beaucoup  à  une  mâchelière  d'ours. 

Les  collines  où  ces  cavernes  sont  creusées  se  ressemblent 
par  leur  composition  ;  elles  sont  toutes  calcaii*es,  et  produiseqt 
tontes  d'abondantes  stalactites  :  celles-ci  y  enduisent  les  parois, 
y  rétrécissent  les  passages,  y  prennent  mille  formes  variées. 
Les  os  sont  à  peu  près  dans  le  même  état  dans  toutes  ces  ca- 
vernes :  détachés,  épars,  en  partie  brises,  mais  jamais  roulés,  et 
par  conséquent  non  amenés  de  loin  par  les  eaux;  un  peu  plus 
légers  et  moins  soUdes  que  des  os  réceus  :  cependant  encore 
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dans  leur  vraie  nature  animale  ,  fort  pea  décomposée ,  conte- 
nant beaucoup  de  gélatine,  et  nullement  pétrifiés  ;  une  terre 
durcie ,  mais  encore  facile  à  briser  ou  à  pulvériser ,  contenant 
aussi  des  parties  animales,  quelquefois  noirâtres,  y  forme  leur 
enveloppe  naturelle.  Elle  est  souvent  imprégnée  et  recouverte 
d'une  croûte  stalaclitique  d'un  bel  albâtre  ;  un  enduit  de  même 
nature  revêt  les  os  en  divers  endroits ,  pénètre  leurs  cavités  natu- 
relles, les  attache  quelquefois  aux  parois  de  la  caverne.  Cette  sta- 
lactite est  souvent  colorée  en  rougeâtre  par  la  terre  animalequî 
s'y  mélange.  D'autrefois  sa  surface  est  teinte  de  noir  ;  mais  il 
est  aisé  de  voir  que  ce  sont  -là  autant  d'accidens  modernes  et 
indépeudans  de  la  cause  qui  a  amené  les  ossemens  dans  ces 
cavités.  On  voit  même  journellement  la  stalactite  fmre  des 
progrès  et  embrasser  ci  et  là  des  groupes  d'ossemens  qu'elle 
avoit  respectés  auparavant. 

Cette  masse  de  terre ,  pénétrée  de  parties  animales ,  enve- 
loppe indistinctement  les  os  de  toutes  les  espèces  ^  et  si  Ton  eu 
excepte  quelques-uns  trouvés  à  la  surface  du  sol ,  et  qui  y  au- 
ront été  transportés  à  des  époques  bien  postérieures,  que  l'on 
peut  distinguer  ans^  à  leur  bien  moindre  décon>positiun,  ils 
doivent  avoir  été  tous  enterrés  de  la  même  manière  et  par  les 
mêmes  causes.  Dans  cette  masse  de  terre,  pélc-méle  parmi  les 
os,  sont  (du  moins  dans  la  grotte  de  Gajtenretttli)  des  mor- 
ceaux d'un  marbre  bleuâtre  dont  tous  les  angles  sont  arrondis 
et  émoussés ,  et  qui  paroissent  avoir  été  roulés.  Ils  ressemblent 
singulièrement  à  ceux  qui  font  partie  des  brèches  osseuses  de 
Gibraltar  et  de  Dabnatie. 

Ënliu  ce  qui  achève  de  rendre  le  phénomène  bien  frappant, 
ces  os  sont  les  mêmes  dans  toutes  ces  cavernes ,  sur  une  étendue 
de  plus  de  deux  cents  lieues.  Les  trois  quarts,  et  davantage 
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appartiennent  à  des  ours  que  l'on  ne  trouve  plus  vivans.  La 
moitié  ou  les  deux  tiers  du  quart  restant  vient  d'une  espèce 
à'kyène  qui  se  retrouve  encore  ailleurs,  et  que  nous  décrivons. 
Un  plus  petit  nombre  appartient  à  une  espèce  du  genre  du 
tigre  ou  du  lion,  et  à  une  autre  du  genre  du  loup  ou  du  chien  f 
enfin ,  les  plus  menus  viennent  de  divers  petits  carnassiers 
comme  le  renard,  le  putois,  ou  du  moins  d'espèces  très-voi- 
sines de  ces  deux-là ,  etc. 

Les  espèces  si  communes  dans  les  terrains  d'alluvion,  les 
êléphans,  les  rhinocéros ,\es  chevaua: ,\e^  bujles ,\es  tapirs  no 
s'y  trouvent  jamais.  On  n'y  voit  pas  non  plus  ces  palœotlieriums 
des  couches  pierreuses,  ni  ces  ruminons,  ces  rongeurs  des 
fentes  de  rochers  de  Gibraltar ,  de  Dalmatie  et  de  Cette  :  ré- 
ciproquement aussi  les  ours  et  les  tigres  de  ces  cavernes  ne  se 
retrouvent  ni  dans  les  terrains  d'alluvioo ,  ni  dans  les  fentes 
des  rochers.  Il  n'y  a ,  parmi  les  os  des  cavernes ,  que  ceux  de 
ïkj-ène  qu'on  ait  reconnus  jusqu'à  présent  dans  la  première  de 
ces  deux  sortes  de  gisement. 

On  ne  peut  guère  imaginer  que  trois  causes  générales  qui 
pourroient  avoir  placé  ces  os  en  telle  quantité  dans  ces  vastes 
souterrains  :  ou  ils  sont  les  débris  d'animaux  qui  habitoîentces 
demeures  et  qui  y  monroient  paisiblement;  ou  des  inondations 
et  d'autres  causes  violentes  les  y  ont  entraînés  ;  ou  bien  eotin 
ils  étoient  enveloppés  dans  des  couches  pierreuses  dont  la  dis- 
solution  a  produit  ces  cavernes,  et  ils  n'ont  point  été  dissous 
par  l'agent  qui  enlevoit  la  matière  des  couches. 

Cette  dernière  cause  se  réfute  parce  que  les  couches  dans 
lesquelles  les  cavernes  sont  creusées,  ne  contienneutpointd'os; 
la  seconde ,  par  l'intégrilé  des  moindres  éminences  des  os  qui 
ne  permet  pas  de  croire  qu'ils  ayent  été  roulés  :  on  est  doue 
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présente  de  son  côté. 

11  faut  dire  aussi  que  cette  canse  est  con6rmée  par  la  nature 
animale  du  terreau  dans  lequel  ces  os  sont  ensevelis ,  nature 
déjà  reconnue  par  plusieurs  naturalistes ,  mais  qui  vient  d'être 
déterminée  encore  plus  rigoureusement  àma demande,  par  le 
très-habile  chimiste  M.  Laugier,  aide-chimiste  pour  les  ana- 
lyses dans  notre  Muséum,  qui  a  bien  voulu  me  permettre 
d'insérer  son  travail  dans  mon  Mémoire,  dont  il  va  faire  l'un 
des  plus  beaux  ornemens. 

n  résulte  de  là  que  l'établissement  de  ces  animanx  dans  Ces 
cavernes  est  bien  postérieur  à  l'époque  oà  ont  été  formées 
les  couches  pierreuses  étendues,  et  peut-être  même  à  celle 
de  la  formation  des  terrains  d'alluvion  ;  ce  dernier  point 
dépendra  de  la  comparaison  des  niveaux.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  l'intérieur  n'en  a  point  été  inondé,  ni  rempli  dé 
dépôts  quelconques,  depuis  que  les  animaux  qui  les  composent 
y  ont  péri. 

Il  n'y  auroit  donc  rien  d'étonnant,  qnand  les  os  qu'on  j 
trouve  ressembleroient  entièrement  à  ceux  des  animaux  du 
pays.  Ce  qui  l'est  davantage,  c'est  qu'il  y  en  ait,  comme  on  le 
verra  plus  bas,  de  pays  si  éloignés,  et  que  les  plus  nombreux 
viennent  d'espèces  inconnues,  et  qui  ont  probablement  dispara 
comme  celles  des  couches  pierreuses. 

Au  reste ,  il  est  essentiel  de  remarquer  que  l'on  n'y  trouve 
aucuns  débris  d'animaux  marins.  Ceux  qui  ont  prétendu  y 
iioir  des  os  de  phoques  ,  de  morses  ou  d'autres  espèces  sem- 
blables ont  été  induits  en  erreur  par  les  hypothèses  qu'ils 
aïoient  adoptées  d'avance. 

7  4f 
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EXAMEN  et  ANAL  YSE  de  la  terre  servant  â^ enveloppe 
aux  os  de  la  caverne  fie  Ga/lenreuûij  par  JI/.Laugier. 

Celle  lerre  qui  sert  d'enveloppe  aux  os  fossiles  en  a  reça 
Jl'enipreiaLe  et  la  l'orme.  Elle  a  contraclé  avec  eux  une  adhé- 
rence lelle  qu'il  est  assez  difficile  d«  l'en  séparer  exactement. 
jËUe  a  une  couleur  jaunâtre  semblable  à  celle  des  os  qui  ont  été 
long-temps  enfouis.  Elle  noircil  par  le  contact  de  la  chaleur 
dans  les  vaisseaux  fermés^  mais  celle  couleur  noire  disparoit 
prouiptement  lorsqu'on  la  chauffe  avec  le  contact  de  l'aii-.  Elle 
fait  un^e  vive  ef&rvescence  par  les  acides. 
,  On  a  séparé  le  plus,  exactement  qu'il  a  été  possible,  cints 
grammes- de  cette  lerre  j  on  a  fait  choix  des  parties  les  plu» 
compactes»  et  on  a  rejeté  celles  dans  lesquelles  on  aperce- 
yoit  le  tissu  osseux.  On  a  réduit  ces  cinq  grammes  en  poudre, 
et  on  IcSs  a  chanilés  fortement  dansune  cornue  revêtue  à  l'ex- 
lérienr  d'une  couche  de  terre  à  four,  jusqu'à  ce  que  le  fond' 
du  vaisseau  fût  rouge.  Eu  délutant  l'appareil  qu'on  avoit  laissé 
refroidir ,  on  a  été  frappé  de  Kodeur  qu'exhaloient  les  matières' 
animales^  lerécipient  contenoit  ({uelques  gouttes  d'eau-quite- 
uoient  une  substance,  alcaline  en  dissolution.,,  car  une  seule 
goulte  suiïisoit  pour  verdir  fortement  le  syrop  de  violettes. 
Au  bout  de  quelques  jours,  celui-ci  a  repris  sa  couleur  bleue  y 
vraisemblablement  à  mesure  que  cet  alcali  qui  étoit  de  l'am- 
moniaquc  s'est  dégagé.  La  poudre  restée  dans.  la  coinue  étoit 
noircie  par  le  charbon  de  la  matière  animaledécomposée.  Dans 
cet  état,  ellenepesoil  plus  qM£  quatre  grammes  et  demi  :  elle- 
avoit  donc  perdu  un  demi-gramme  ou  lo  pour  loo.  Calcinés- 
de  nouveau  et  fortement  dans  un  creuset  de  platiue ,  les  4 
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grammes  et  demi  ont  été  réduits  à  3  grammes  3o  centigrammes; 
ainsi  la  dissulution  et  la  calcination  ont  lait  perdre  à  la  poudre 
sottmise  à  ces  expériences  i  gramme  70  centigrammes  ou  34 
ponr  -ïoo.  Cette  seconde  perte  de  24  pour  100  doit  être  at- 
tribuée au  dégagement  de  l'acide  carbonique  combiné  à  la 
chaux,  et  à  une  petite  quantité  d'eau  qui  avoit  échappé  k  la 
distillation.  Le  résidu  de  la  calcination  avoit  la  saveur .  acre , 
alcaline  de  la  chaux,  il  sechaulïbit  l'ortement  avec  l'eau  et  se 
dissolvoit  dans  les  acides  sans  efl^vescence  ;  il  avoit  repris  sa 
couleur  jaunâtre.  ^ 

Les  3  grânmies  3o  centigrammes  restant  se  sont  dissous  k 
l'aide  d'une  douce  chaleur  dans  l'acide  nitrique  ^  il  n*est  resté 
qu'une  petite  quantité  d'une  matière  rougeàtre  qui  pesoit  1 
décigramme^Ku  4  pour  100,  et  que  l'on  a  reconnue  pour  de 
la  silice  colorée  par  du  fer. 

La  dissolution  qui  conlenoit  un  assez  grand  excès  d'acide,  a 
été  mêlée  à  de  l'ammoniaque  qui  y  a  formé  un  précipité 
blanc,  gélatineux^  que  l'on  a  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  avec 
soin.  On  l'a  fait  bouillir  encore  humide  avec  une  dissolution 
de  potasse  caustique  ;  au  premier  contact  de  la  chaleur ,  le 
mélange  a  pris  «ne  couleur  rougeàtre  due  au  fer  qui  s'est 
séparé  vraisemblablement  tle  l'acide  phosphorique  auquel  il 
étuit  combiné.  Le  mélange  étendu  <i'eau  et  llllré  a  laissé  une 
matière  d'un  jauue  rougeàtre  qui ,  traitée  de  nouveau  avec  là 
potasse  caustique  lavée  et  calcinée ,  pesoit  0,8a  centigramme» 
ou  26  et  demi  pour  loo. 

Ces  0,82  centigrammesayant  été  dissous  dans  l'acide  nitrique, 
l'ammoniaque  versé  dans  cette  dissolution  y  a  formé  un  pré- 
cipité gélatineux  qui  avoit  tous  les  caractères  de  phosphate  de. 
chaux.  C'tîtoit  la  portion  de  ce  sel  qui  n'avoit  point  éié  âé-". 
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composée  par  la  potasse^  ce  précipité  étoit  légèrement  rou- 
geâtre:soD  poids  éloit  de  45  centigrammes  j  on  en  a  séparé 
par  l'acide  nitrique  très-aHuibli  5  ceuligrammes  d'oxjde  de 
&r:  ainsi  la  quantité  du  pbuspliate  de  chaux  non  décoixv- 
posée  équivaloit  à  8  pour  loo,  et  Toxide  de  fer  qui  le  colc^ 
roit  k  I  pour  too. 

On  a  versé  dans  la  dissolution  d'où  le  pliospbate  de  chaux 
«voit  été  séparé  par  l'ammoniaque,  une  solution  de  carbonate 
de  potasse  et  quelques  gouttes  de  solution  de  potasse  caus^ 
tique;  il  s'y  est  formé  un  précipité  floconneux  et  lourd  assez 
abondant ,  et  après  avoir  lait  i>ouiUir  le  mélange  pour  faci- 
liter la  précipitation  en  dégageant  l'acide  carbonique,  on  a 
recueilli  sur  le  filtre  une  matière  d'un  blanc  grisâtre  qui,  après 
une  forte  calcination ,  pesoit  87  eeutigramm^ipt  demi  ou  7 
et  demi  pour  100  j  c'étoit  de  la  chaux  mêlée  à  une  petite  quao^ 
tité  de  magnésie. 

La  solution  alcaUoe  devoit  contenir,  outre  l'acide  phosphor 
rique  enlevé  à  la  chaux, toute  l'alumine  que  la  terre pouvoit 
receler.  Pour  séparer  celle-ci ,  on  a  versé  dans  la  dissolution 
du  muriate  d'ammoniaque  liquide  :  on  a  en  effet  obtenu  un  pré^ 
cipité  léger ,  flocouneux  auquel  on  a  recousu  les  caractères 
de  l'alumine,  mais  elle  est  devenue  noire  par  la  calcination. 
Ce  phénomène  doit  être  attribué  à  la  présence  d'une  très-pe- 
tite quantité  de  manganèse  qui  avoit  donné  à  ta  potasse  une 
couleur  verte  que  l'addition  de  quelque  gouttes  d'acide  avoit 
fait  passer  au  rose. 

L'eau  de  chaux  a  formé  dans  la  dissolution  alcaline  un  pré- 
cipité âoconneux ,  abondant ,  léger*  qui,  lavé,  séché,  redi»< 
sous  dans  l'acide  nitrique  et  précipité  par  l'ammoniaque,  pe- 
soit  après  la  calcination  0,67  c.  et  demi;  ce  qui  f^t  pour  lors. 
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i3  partiescl  demie,  lesquelles  Ajoutées  aux.  8  parties  dé  pboa- 
phate  de  chaux  noa  décomposé,  en  porte  ta  somme  à  0,3 1 
pai  lies  et  demie  pour  cent  de  la  terre  soumise  à  l'analyse. 

On  a  séparé  de  ce  phosphate  aFtiliciel,  à  l'aide  de  Tacide 
citrique  très-éleodu  d'eau,  o,i-aC:  et  demi  d'oxide  de  fer  qui 
vraisem!>lablenient  étoient  restas  dotiibinës  avec  l'acide  phos- 
phorique ,  et  qui  ajoutés  aux  o,o5  centigrammes  enlevés  par  le 
même  moyen  au  phosphate  de. chaux  naturel,  forment  un 
total  de  3  parties  et  demie  pour  100. 

li  restoit  à  fiure  L'examw  de  b  dissoluiioa' -  BÎti-ique  d'où 
l'ammoniaque  avoit  précipité  lé  phosphate  de  chaux ,  le  fer  et 
l'alumine  :  le  carbonate  de  potasse  y  a  formé  un  précipité 
Uanc,  abondant,  doat  l'ebullition  a  fourni  par  l'acide  suïfu- 
rique  4  grammes  de  suUate  de  chaux  qui  reppésentent  t,6o  d^  ^ 
chaux  ou  33  pour  1 00  de  cette  substance  alealipo-terreuse.  L4 
lavage  du  sulfate  de  chaux  a  fourni  {tar  l'évaporation  une  pe- 
tite quantité  de  sulfate  de  magnésie.  Il  par(^t  que  cette  terre 
s'y  trouve  à  peu  près  dans  les  proportions  où  les  os  la  con- 
tiennent. 

Les  nouvelles  découvertes  sur  la  présencja-  de  l'acide  flao- 
rique  dans  les  substances  fossiles  pouvoient  faire  présumée 
que  la  terre  qui  sert  d'enveloppe  aux  os  fossiles,  n'en  étoiè 
pas  entièrement  exemple  j  mais  un  mélange  de  cette  terre  et 
de  4  parties  d'acide  sutfurique  concentré,  soumis  à  la  dîsùK 
lation ,  n'en  a  pas  indiqué  la  moindre  trace. 

Il  résulte  du  travail  dont  on  vient  de  rendre  compte ,  que 
100  parties  de  la  terre  qui  sert  d'enveloppe  aux  os  fossiles  de 
la  caverne  de  Gayienreuth  sont  formées  des  principes  ci^après 
indiqués  «t  dans  les  preportiens  sivYiuUes  : 
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'     i-^Cbanx  mêlée  d'uD  peu  de  magnésie  et  combioée  ^  l'acide  urboniqne  .  Si 

3."    Acide  carbonique  et  un  peu  d'buuidîlé 34 

3."  Phosphate  de  cbaur ...,<...ïI     5 

4°  Matière  animale  et  eau 10 

5.^  Aluiutiie  colorée  parunulone  de  mangantae «....'    4 

S."  Silice  colorée  par  , du  fer  ,,.,.....    , .'.   .    4 

jfi  Oxide  de  fer  peul-élre  combiné  k  l'acide  pbospborijC|ue 3     5, 

Perle f ■     1 
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■Ejeposé  des  travaux  ostéologiques  faits  jusqu'à  présent  sur 
les  animaux  de  ces  cavernes.    ■• 

Nous  ne  rapporteroDS  poiot  ce  qu*en  ont  dit  <f  une  ma- 
nière vague  ceux  qui  les  ont  compris  en  général  avec  les  antres 
bs- fossiles  ,  sons  le  nom  ^ng-temps  'célèbre  en  matière  médi- 
cale, de  licorne  f os  site  j  uniconm  fossile;  mais  nous  nous 
bornerons  à  ceux  qui  en  ont  parlé  avec  quelque  précision, 

La  première  notice  certaine  que  l'on  en  ttoove  est  celle  de 
J.  Paterson  Hayn ,  dans  les  Ephémérides  des  curieux  de  la 
natm-e^  dec.  I  -,  éb  III,  167a,  Obs.  CXXXIX,  p.  aao.  Il  ea 
décï'it  et  en  représente  passablement  plusieurs  os,  sous  le  litre 
bizarre  d'ossemens  de  dragons.  On  recoonoît  dans  ses  fi- 
gures des  humérus  de  deux  espèces,  une  moitié  de  bassin, 
une  portion  de  cràné>  une  moitié  de  mâchoire  inférieure, 
un  axis,  deux  autres  vertèbres  et  quelques  Os  du  métacarpe  ; 
ces'os  avdfént  été  trouvés  dans  la  première  caverne  des  monts 
Crapacks ,  non  loin,  d'un  couvent  de  chartreux,  près  de  la 
rivière  de  Qunajek.        -■ 

Lemème  auteur  pài4é encore,  Ob».  CXCIV,  d'un  sacrum 
trouvé  en  cet  endroit,  ainsi  que  d'un  fémur  et  de  dents  trouvées 
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dans  la  caverne  du  comté  de  Liptov ,  près  â&  SentnicloSj  sur 
)a  rivière  de  Bag. 

Le  même  recueil,  déc.  I,.  ait IV,  1673,  Obs.  CLXX,  page 
226,  contient  uae  autre  notice  de  ces  os  par  Henri  Foltgrmd, 
qui  les  appelle  toujours  des  os  de  dragons^  et  qui  va  jusqu'à 
prétendre,  qu'on  troave  encore  de  vrais  dragons  vivans  et  vo- 
lâns  en  Transylvanie'^  mais  ce  qui  vaut  mieux  que  cette  as- 
sertion ,  c'est  une  très-Lonne  figure  de  la  tête  entière  de  li 
grande  espèce  de  nos  ours,  gravée  d'après  un  dessin  envoyé 
par  Paterson  Hajrn^  lequel  étoil  mort  dans  l'intervalle. 

yollgnad  y  joint  deux  ligures  de  phalanges  onguéales, 
mais  elles  ne  sont  pas  d'ours,  et  appartiennent  au  genre  des 
tigres.  .     , 

On  ne  trouve  ensuite  pendant  près  d'un  siècle  rien  de  précis 
ni  de  vraiment  ostéologique  sur  ces  animaux;  seulement  les 
minéralogistes. et  ceux  qui  décrivent  tes  diverses  cavernes ,  éa 
parlent  ou  en  représentent  quelque  morceau  par  occasion^ 

Ainsi  Mjlms  (  Memorabilia  sojconiœ  subterrtmece  ,  p,  II , 
p.  79;  en  représente  divers  morceaux,  comme  màchelières  ^ 
canines,  os  du  niétacarps,  fragmeiis  de  mâchoires,  avec  assez 
d'exactitude.  Ils  sont  tirés  de  la  caverne  de  Schartzfels. 

LeibnitZy  dana  sa  Protogœa^  en  donne,  pi.  XI ,  trois  mor- 
ceaux tirés  de  la  même  caverne  :  un  de.  la  inàchoii'e  supé'^ 
rieure  avec  les  incisives;. un  de  liiuférieure  avec  une  canine  , 
et  une  canine  isolée..  On  avoit  cru  long-temps  que  le  premier 
morceau  de  cette  planche  qui  est. un  crâne,  venoitde  la  mémo 
espèce,  mais  ^l.  Scemmerrùig  qm^'a  .examiné  depuis,  a  trouvé 
qu'il  appartient  au  gêure  du  livn.. 

Brùckmann,  dans  sa  description  des  cévernesde  Hongrie^ 
insérée  dans  la  culJ.eclion-de  Breshu  y  t."  trimestre  de  i^aSy 
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p.  GaS,  et  citée  plus  haut,  ani^onça  que  leurs  os  ne  diiTéroient 
point  de  ceux  des  cavernes  du  Hartz.  C'est  aussi  lui  qui  paroit 
ies  avoir  comparés  le  premier  à  ceux  des  ours.  Dans  son  Epis- 
tola  itineraria  32  ,  qui  n'est  qu'une  traduction  de  Tarticle  ci-* 
dessus,  il  donne  des  figures  de  deux  phalanges,  de  quelques 
dents,  d'une  vertèbre  et  d'une  portion  de  mâchoire. 

J.  Christ.  Kundmann  {  Mariora  naturœ  et  artis  ,  etc.  tah. 
n ,  )]g.  1  3  représente  une  grande  molaire  retirée  par  loi-* 
méniie  de  ta  caverne  de  Baumann.  Il  croit  à  la  vérité  que 
c'est  une  dent  de  cheval'^  mais  cette  erreur  ne  doit  point 
étonner  en  lui ,  car  ii  prend  nue  autre  deot  du  même  lieu  (  îb. 
fig.  II }  pour  une  dent  de  veau,  tandis  que  c'en  est  une 
à'Ityène.  Les  fîg.  6,  7  ,  8  de  la  même  planche  paroissent  en-* 
core  être  de  nos  ours. 

fValch ,  dans  les  Monumens  de  Knorr^  part.  II ,  sect.  II , 
pi.  H  ,  1 ,  (ig.  1,3,3,  donne  une  demî-mâchoire  inférieure  et 
deux  dents  canines  isolées.  «i/Zeur  trouve,  dit-il  plaisamment^ 
»  p.  307,  une  certaine  ressemblance  avec  celles  deCluppo-^ 
ti  potame.  u  II  en  igooroit  l'origine;  mais  comme  elles  avoient  ^ 
appartenu  à  Knorr  qui  résidoit  à  Nuremberg^  il  est  probable 
qu'elles  veaoient  des  cavernes  de  Franconie. 

La  description  de  ces  dernières,  cavernes  par  Esper  ,  con- 
tient un  grand  nombre  de  figures  exactes  de  portions  de  la 
tête  ;  et  quoiqu'il  n'y  eut  aucune  tête  complète ,  on  y  auroit 
trouvé  déjà  de  quoi  distinguer  suffisamment  les  espèces  dont 
ces  fragmens  proviennent,  et  qui  dans  la  réalité  se  réduisait 
à  trois  ou  tout  au  plus  à  quatre  ;  mais  l'auteur ,  faute  de  con- 
noissances  d'anatomie  comparée,  multiplie  beaucoup  trop  les 
êtres ,  et  compte  jusqu'à  neuf  espèces ,  comme  ayant  fourni 
ces  débris. 
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n  né  rapporte  au  genre  de  -I'omw  que  les  fragmens  de  ses 
"figures  1 , pi.  VI ;  i  ,  2  ,  3,  pL  Vll,ft  1,  pi.  IXj  tandis  f[H« 
toutes  celles  des  huit  premières  planches,  et'la  lig.  2,  pi.  XI, 
(dont  il  tait  taniôt  des  os  d%jénes\  tantôt  des  os  ùsplwques  ^ 
d.oivent  y  étie  rapportés  également. 

-  H  n'y  a  en  effet  de  morceaux  appartenant  à  des  genres  dif- 
férens  de  celui  de  \ours  ^  que  la  fig.  2,  pi.  XIÏ,  qui  est  Jine 
portion  de  mâchoire  supérieure  du  genre  du  tigre  ou  du  lion\ 
les  fig.  2  et  4 1  pi-  I^  >  tjui  en  sont  des  onguéauj:;  la  lig.  a  ,  pi. 
X,  qui  \ient  d'un  fow^,  et  le  reste  de  celte  planche  qui  vient 
d'une  hyène.  (  Ecrits  de  la  Société  des  naturalistes  de  Berlm^ 
tome  V,  le  IX.'  de  la  collection  pour  1784,  page  56.) 
"■  M.  Esper  qui  s'étoit  home  dans  son  grand  ouvrage  à  re- 
connoitre  une  certaine  affinité  entre  les  premiers  des  ossé- 
mens  ci-dessas  nommés  et  le  geuredel'owrj,  dit  dans  un  autre, 
puhlié  dix  ans  après,  que  s* étant  procuré  une  tète  d'ours  po- 
laire ,  il  en  a  reconnu  l'idenlilé  avec  celles  de  ces  cavernes; 
ou  que  s'il  y  a  des  différences,  elles  ne  sont  pas  plus  grandes 
que  celles  qu'offrent  la  figure  d'outsblanc, donnée  par  Buffou, 
suppl.  III, pi.  XXXIV,  et  celle  de  Sckreber,  pi.  CXLI. 

M.  Fiichs  ,  gouverneur  des  pages  du  roi  de  Prusse,  ajoute 
dans  le  même  recueil ,  tome  VI ,  qu'ayant  eu  occasion  de  voir 
ensrmhie  un  crâne  à'oursfossife  et  un  d'ours  polaire  ^  il  a 
trouvé  entre  eux  la  plus  grande  ressemblance. 

Cependant  le  célèbre  anatoniisle  Camper  ne  tarda  point  à 
s*ex[)rirner  négativement  sur  cette  opinion  j  il  en  donna  pour 
raison  principale  le  défaut  de  la  petite  dent  que  les  ours  or- 
dinaires ont  toujours  derrière  la  canine.  Il  est  cite  là-dessus 
par  Merck ,  dans  sa  troisième  lettre  géologique  ,  imprimée  ea 
i78G,p.  24. 

7-  ^» 
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Mais  comme  il  y  avoît  Jjeanconp  ^antres  raisons  négatives^ 
et  même  plus  certaines  ^  ajotfter  è  oelle-là.,  il  étoit  iatéressant 
que  quelqu'un  s'occupât  de  les  rassembler.  C'est  ce  qi^à  fait 
fA.  Rosenmùller^  anatomiste  de  Xe^zicA  ,â*abord  ^daiis  une 
description  latine,  imprimée  en  1794*  eosuite  dans  nn  petit 
-écrit  allemand  iiïtitulé  :  Matériaux  pour  /Iiùtoire  et  ia  con-' 
noisstmce  des  as  fossiles^  1."  cahier,  Leîpsick,  1795.  -Il  y 
donne  une  bonne  tigiu-e-de  la  tête  complète  d'un  mirs/osaiie 
de  la  grande  espèce ,  dont  la  mâchoire  inférieure  appartient 
seulement  à  un  individu  un  peu  plus  grand.  Ce  crâne  vient 
de  Gùjîemvutk  ,  et  se  trouve  à  Eriang.  M.  Rosenmùller 
le  compare  soigneusement  avec  celui  d'un  ours  brun  que  lui 
-flvoit  prêté  M.  Ludwig ,  et  avec  la  description  donnée  par 
M.  Pallas  du  crâne  de  l'ours  biane  ou  polaire  i  et  il  résull» 
de  sa  comparaison  que  ces  trois  animaux  sont  fort  difiereos;. 
mais  Tauteur  ne  parloit  point  alors  des  autres  os  de  cet  ours  ^ 
ni  de  la  seconde  espèce  à'ours  dont,  on  trouve  les  os  péle- 
méle  avec  ceux  de  la  première. 

Le  célèbre  chirurgien  anglais,  /.  Hunter,  dans  un  Mémoire- 
sur  les  es  fossiles  qui  n'a  que  leur  analyse  chimique  pour 
objet  >  et  qui  est  inséré  dans  les  Transactions  philosophiques^ 
pour  1794»  p-  4<*7»  donne,  pi.  XIX,  deux  belles  figures  des 
crânes  des  ours  fossiles,  les  meilleures  qui  aient  paru  jusque-là^ 
mais  sans  description  détaillée,  et  en  disant  pour  toute  con>- 
paraison  que  les  différentes  têtes  ^ours  des  cavernes  diflèrent 
autant  entre  elles,  qu'elles  différent  de  l'ours  polaire^  et  que 
toutes  ces  diÊférences  ne  surpassent  peint  celles  que  l'âge  peut  ' 
produire  dans  les  animaux  carnassiers  ;  assertion  vague  et 
même  erronée. 

Il  y  joint,  pi.  XX,  ies  figures  des  deux  sortes  d^buméres 
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que  nons  décrirons  plus  ba»r  mais  il-  se  borne  à  en  indiquer 
les  difTéreoces  d'une  manière  générale. 

-  Enfin ,  M.  RosenmiiUer,  revenant  une  troisième  fbis  sur  cet 
objet  favori  de  ses  études ,  a  publié  ^  L'année  dernière  1 8o4 ,  une 
dissertation  en  français  et  en  allemand  où  il  décrit  et  repré- 
sente parfaitement  bien  et  de  grandeur  naturelle  le  même 
crâne  qu'il  avoil  déjà  donné  en  1795, et  un  autre  moins  com- 
plet; un  bassin  entier,  no  atlas,  un  axis,  une  vertèbre  lom- 
baire ,  un  tibia ,  un  cnbtius ,  un  radius ,  un>  hamérns ,  ua  fé- 
mur, im  calcaoéum ,  un)  astragale ,  quelques  os  du  carpe,  du 
métacarpe  et  quelques  phalanges  ;  de  manière  qae  mon  Mé- 
moire actuel  seroit  presque  superflu  sans  les  comparaisons 
plus  détaillées  que  je  suis  à  même  de  faire  des  deux  ours  fos- 
siles entre  eux,  et  de  l'un  et  de  l'autre  avec  les  ours  vivons f 
car  M..  RosenmâlteraQ  paroit  pas'avoir  suffisamment  distingué 
les  deux  espèces  fossiles,  et  il  attribue  au  sexe  tes  difTérences 
qu'il  paroit  n'avoir  enFrevnes  qu'entre  lenrs  crânes  simplement  ; 
si  même  les  deux  eràues-  qn'il  a  examinés  étoient  réellement 
des  deux  espèces  qwe  j'ai  à  décrire. 

-  La  première  trace  apparente  que  je  trouve  d'une  distinc- 
tion établie  entre  C€S- deux  espèces  ,  appartient  à  Pierre  Cant' 
per.  C'est  ce  que  dil  d'après  lui  Merck  j  troisième  lettre,  p. 
a4  :  «  Outre  ces  os  (  de  l'ours  inconnu  )  ,  on  trouve  des  restes 
9  de  lion  ou  de  tigre,  des  vrais  ours  et  des  animaux  die  l'es- 
n'  pèce  du  chien.  »  Par  vrais  ours ,  MM.  Camper  et  Merck 
vouloient  peut-être  distingner  la  deuxième  espèce. 

Le  fils  die  cet  homme  célèbre  qur  marche  dignement  sur  ses 
traces  ,  M.  Adrien  Camper,  a  suivi  cette  dîelinction  dans  les 
dessins  des  fossiles  deson  eabinetqu'iiabien  voulu  «'adresser^  ' 
il  m»  fait  remarquer  le»  gras<ic»  diflËveacss  qui  se  troureot 

4a  *     •' 
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entre  deux  sortes  d'hamérus  de  ces  cavernes ,  diflerences  snr  > 
lesquelles  je  reviendrai.  .  ,  «' 

Je  vois  aussi  par  les  lettres  de  M.  Blumenhachy  qu'il  a  dis- 
tingué deux  espèces:  il  nomme  la  première,  la  pluâ.auciennie^ 
ment  connue,  ursKJ  spefœiis,  et  la  seconde  ^  ursus  arctoideus , 
sans  doute  parce  qu'il  la  trouve  avec  raison  beaucoup  plus.-. 
siemblableà  Vonrs  bnin  [ursus  arctos)  que  ne  l'est  la  preiuière.' 

Ce  sont  probabKm?nt  les  difierences  de  ces  deux  espèces, 
qui  ont  fait  dire  à  /.  Hunter  que  les  crânes  des  cavernes  ne 
ressemblent  pas  moins  au  crâne  de  l'ours  polaire,  qu'ils  ne  se- 
ressemblent  entre  eux  pdée  qui  l'aura  empêché  d'examiner  de- 
plus  près  les  caractères,  spéciliques  dea  uns  et  des  autres^ 

Ariicle    III. 

Exposé  desmoyens  que  j'ai  eus  à  ma  disposition: 

Tel  est  l'ëtal  de  la  scieace  à  l'égard  de  ces  ours  fossiles ,  au 
moment  où  je  publie  cette  dissertation.  Quoique  je  sois  éloigné-- 
des  lieux  où  se  trouvent  les  os  de  ces  auioiaux,  j'ai  été  assez 
heureux  ,  par  ma  position-  près  des-ricbes  collections  de  ce  Mu- 
séum et  par  lés  soins  de  mes  amis,  pour  me  voir  en  état  d'en 
traiter  d'une  manière  plus  complète  encore  que  tous  ceux  qui 
m'ont  précédé,  et  même  que  ceux  qui  habitent  le  plus  prèsdes.- 
grottes  où  les  os  se  trouvent. 

Je  me  crois  obligé  de- témoigner  ici- ma  vive  reconnoissance 
aux  savons  qui  ont  bieti  voulu  me  seconder. 

M.  de-  Jussieu  m'a  fait  conuoitre  plusieurs  morceaux  de- 
scharzfeis  qu'ila  dans  son  cabinet^  ^.  Autenrieth  m'a  fuurui- 
*la  notice  la  plus  complète  de  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  ce  sujet; 
M.  Camper  m'a  adressé  des  dessins  &its  par  Ini-mëoie  eL  de: 
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tuain  de  maître,  des  inorceaux  de  Qq^lenreùth  qu'offre  sa 
coUïicùoD  ;  lA.  Knrsten  a. eu  ta  bonté  de  me  faire  fairepar'. 
M.  H^achsmann  ,  artiste  du  plus  grand  talent ,  de  superbe»*^- 
figures  coloriées,  des  morceaux  de  Sundwich  qui  sont  dans  le 
cabinet  de  la  Société  des  naturalistes  de  Berlin  ;  M.  Benzenberg  :  ' 
m'a  adressé  des  hiorceaux  considérables  et  un  dessin  de  crâne  eur*^ 
lier  de  cette  même  grotte  de  Sundwich  -j  M.  Fischer  m'en  a  pro- 
curé de  tous  les  ossemens  d.&  Gaylenreuth  et  d'autres  çndroits, 
qui  sont  déposés  dans  le  cabinet  du  landgrave  de  Hesse-Daim- 
stàd:  la  permission  que  lui  en  ont  accordée  MM..  Schlej-er~^ 
mâcher  j  secrétaire  intime  de  ce  prince ,' et  ^or^Aoï^f  en ,  con- 
seiller de  la  chambre  ,  directeurs  de.ce'cal^net,  est  aussi  pour 
moi  le  sujet  d'une  graJitude  que  je  m'empresse  d'exprimer,'' 
Ces  messieurs  ont  dignement  remfili  les  nobles  intentions  de 
leur  souverain.  Le  célèbre  M.  Blumenbach  a  bien  voulu  m'en-' 
voyer  le  dessin  d'un  jeune  crâne  et  de  sa  mâchoire  inférieure 
de  la  grotte  â^ Altenstein  ;  enfin,  M.  de  I^issy  vcCa  procuré' . 
tout  récemment  une  télé  et  divers  moreeaus  du  tuf  de  Gay-- 
îenreuth^  dont  j'ai  tiré  beaucoup  de  petits  os. .Mais  le  secourS' 
le  plus  riche  dont  j'aie  joui,  c'est  la.  collection  très-considé-i^ 
Table  et  très-bieu  conservée  d' ossemens  de  Gaylenreuth  ,  don-; 
née,  il  y  a  plusieurs  années  ,  à  Biiffon ,.  pour  notre  Muséum  , 
par  le  dernier  margrave  d'.i^n.(/?ac/i.  Ce  prince,  souverain- du. 
pays  où  ces  grottes  font  siuiées  ,  excité  sans  doute  par  la  dédi-: 
cace  qa'Esper  lui  fit  de  son  premier  ouvrage ,  eut  tous  les^ 
moyens  de  faire  faire  des  fouilles  trés-pruductives,  dont  un&» 
partie  est  sans  doute  dfposée  à  Ërlang,  et  dont  l'autre  &it 
envoyée  à  Paris  où,  comme  on  sait,  il  se  plaisoit  à  résider, 
Buffon  en  dit  un  mol  dans  son  Supplément  à  la  théorie  de 
la  terre»  Hist.  nal.  ia-xa,  tome  XIU  ,.p.  2o5>  > 
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lies  crânes ,  déduits  par  ffunter,  avoîent  été  également  ofiferls 
à-  la  Société  royale  par  ce  prince,  lorsqu'il  se  fixa  à  Londtes, 
a^rès  avoir  époosé  lady  Crawen. 

■  Cette  collection  ëtoit  restée  depuis  près  de  trente  ans  dans 
nôtre  Maséum^ei  sa  descripticm  Ta  foire  on  des  pins  importans 
matériaux  de  mon  travail. 

Article     IV. 

Sur  les  espèces  vivantes  dours ,  et  sur  leurs  caractères'. 

.  Cependant  les  os  fossiles  eux-mêmes  n'auroient  pu  être 
suffisaQiment  débrouillés  sans  uï\  antre  secours  non  moins  in- 
dispensable, et  que  j'ai  eu  beaucoup  plus  de  peine  à  obtenir; 
je  veux  parler  des  squelettes  des  divers  ours  vivans. 

■  On  n'avoit  ici  que  celui  d'os  ours  noir  d'une  variété  indé- 
terminée, et  cependant  j'apereeveis  par  les  seules  descriptions 
extérieures  des  naturaliste»,  que  les  autres  ours  pouvoient 
avoir  des  caractères  ostéolf^tqnes  remarquables^  aussi  j'ai' em- 
ployé plusieurs  années  à  examiner  tous  les  ours  que  j'ai  pu 

^e  procurer ,  et  à  es  faire'  faln-iquer  les  squelettes.  La  ména- 
gerie de  ce  Muséum  m'a  été  à  cet  égard  de  la  plus  grande 
utilité ,  et  l'on  a  vn  dans  cette  occasion  l'importance  scientf- 
fique  d'mi  pareil  établissement ,  lorsqu'il  est  dirigé  par  un  na- 
turaliste tel  que  mon  savant  cellègne  Geoffroy.  On  est  par.- 
venu  à  y  r^uir  jusqu'à  cinq  e^èces  on  races  d'ours ,  et  à  les 
comparer  ensemble  vivantes  et  en  squelettes. 

Il  ne  falloit  rien  mows  qae  de'  tels  moyens  ponr  éclaircir 
un  peu  l'obscurité  répandae  pur  les  nalnralistes  sur  rhistoire 
de  ce  genre ,  et  dont  oa  peut  prendre  une  idée  dans  le  résumé 
que  je  vais  faire  d«  lems  epmi«i9> 
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Quoique  les  ftncifos  aient  bien  coudu  les  ours  ;et  qu!i]£  ea 
aient  vu  .souvent;^  quoitpi'ils  aient .  .ffl^essément  distingué 
l'ours  blanc;  que  Ptohmée-  P.hiladelphe  en  ait  imontré  un  ^ 
l'Egypte  (  Athen-lib. V,.p. aoi , edit  1597  );  ^u'^ristote  dise 
-qu'il  y  jen  avott  en  Afysie  ( de  Jtniiiab.  auscult.  5ub  fin. }  ^  et  Pau- 
saniasen  7%race (.Arcad.p..483,.edit. Hanan  t5[3),ibn'ont 
rien  dit  sur  les  différences  deS'OnrSibnuiset^oirs. 

Le  fatneuxiévéque  de  Ratisbonne.,  ^/^r/-/f-'.GraR£f ,  pïiroît 
^tre  le  premier  qui  ait  aperçu  ces  diÛeFences,  et  qui  ait  re- 
.gardé  les  ours  noirs  et  ibruus  .coiuine  deux  races  particu- 
lières.u  Sunt  autem  t^pu4nQS.niffni.,fu^ciM'albi.  Alb.» 

George  Agricola  semble avjoîr  regardé  lescfNuleurs eoroiae^ 
accidentelles,  et  ne  distinguer  deux  races  que  .par  la  taille. 

Gessner  l'a  soivi  (  Quadr.  p.  .94 1  ']  1  «t  dit  qu'.on  appelle  en 
allemand  la  petite  race  Stein-bœr  (  ours  de  rocbe  ] ,  et  la 
^ande  Haupt-bœr  (  ours  capital  -)•  • 

Selon  eux,  les  petits  ours  grimpent  plas  .iacilement  eux 
arbres. 

Les  Allemands  et  lesKuases^stinguent  depuis  toag-temps, 
selon  Pallas^  de  grands  oursnoîrs  pluS'Oruels.et'.d'auti^BS:pIa$^ 
petits,  d'un  gris  brun  et  d'un  oatucel  plus  doux.  (  ^/?ic/7. 200/. 
fascic.  XJy ,  p.  4-  ]•  Il  paroît  quec'est  la  mente  distinctiou 
que  fait  Pontoppidan  eu.oiirs-.cheval{JkBSîebiorn)  et  &ï pe- 
tit ours  des  fourmis. 

D'autres  naturalistes  ont  distrngoé  trois  .race»  j  mais  .ducua 
d'eux  semble  Vavoir  fait  à  sa  manière. 

Gac£i/ établit  un  grand,  ourr  noir  pins  rare  ;  un  our.s  ,à  jCO^ 
fier,  brunâtre,  à  cdlier  blanc,  et  un  ours  des  fourmis  brun  f 
et  le  plus  petit  de  tous. 

fVormiuSj  selon,  les  £forwégieiifijjiitjqu£  c'etf  rouFxima^ 
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qu'il  nomme  Grœssdjur  [ours  d herbe)  qui  estle  plus  grand'etle 
:  moins  dangereux  ,  ne  vivant  que  de  végétaux;  Xours  noir[Ild~ 
^/erj<i/ur  )  est  plus  petit  et  carnassier,  attaquant  les  chevaux; 
'.euûn  Xours  des  fourmis  [Myrebiom)  est  le  plus  petit  de  tous, 
-  et  cependant  encore  assez  dangereux.  Ces  trois  races  :se  niélept 
.  et  produisent  des  individus  de  couleurs  et  de  grandeurs  inter- 
médiaires. (  IForm.  mus.  3i8  ). 

Rzaczinski  et  Klein^  d'après  lui ,  nommenSour^  des  four- 
mis la  grande  variété  noirâtre  dont  ils  distinguent  une  variété 
làuve  plus  petite ,  et  une  autre  argentée  ou  à  poils  blanchâtres. 
C'est  aussi  la  distinction  adoptée  par  M-  Blumenback  qdi  du 
reste  paroft  attribuer  à  l'âge  les  difîerences  d'appétit  ;  Trad.  fr. 
tom.  1 ,  p.  ii5. 

t  Bujfon ,  Hist.  nat.  in-4.'',  VUI ,  réduit  tous  les  ours  à  une 
«spèce  brune  et  une  espèce  noire  ;  mais  comme  Duprais  ^ 
Lahontan  établissoient  une  distinction  semblable  entre  les 
4>urs  d' Amérique  ^  Bufl'on  suppose  qu'ils  sout  les  mêmes  que 
ceux  iX Europe ,  et  attribue  à  la  ruce  noire  de  ces  dernières 
tout  ce  que  les  voyageurs  ont  observé  sur  celle  d'Amérique, 
et  particulièrement  sa  douceur  et  son  naturel  frugivore.  Du 
reste ,  il  ue  leur  donne  d'autre  caractère  que  la  couleur  du 
poiL  Daubenton  y  ajoute  conjecturatement  le  nombre  des 
^eots ,  parce  que  le  squelette  de  celui  qu'il  avoil  disséqué,  qui 
étoit  de  la  race  brune ,  en  avoit  quatre  de  moins  que  celui  de 
Perrault  qu'il  ^ipposolt  de  la  race  noire,  mais  ce  n'est  qu'une 
diftéreuce  d'âge.  BulVon  regarde  aussi'  Xours  blanc  maritime 
comme  S]téCi(iquenïeDt  différent  des  deux  autres,  quoiqu'il 
n'ait  pas  eu  d'occasion  de  l'exauiiner  par  lui-même. 

Unnœus  confondit  tous  les  ours, même  le  blanc  maritime^ 
en  une  seule  espèce.  Ce  ne  fut  qu'à  sa  dixième  édition  qu'il 
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Commença  à  soupçonaer  que  celai-ci  pourroit  bien  être 
distioct. 

Palîas  fiit  le  premier  qui  constata  les  caractères  distinctife 
de  Xours  blanc  maritime  (  Spic.  zool.  fasc.  XIV  ) ,  et  qui  in- 
diqua ceux  de  Vours  noir  d Amérique  [  ib.  p<  5  ) ,  caractères 
que  j'ai  confirmés  depuis  dans  la  Description  de  la  ménagerie 
du  Muséum  j  mais,  à  l'égard  des  ours  ordinaires  d'Europe,  il 
paroit  disposé  à  attribuer  leurs  ditTérenCes  à  l'âge,  conformé- 
ment au  sentiment  de  Riedinger  (L.c.  p.  4  et  5).  Gmelin  ne 
fait  de  Vours  noir  et  de  l'ourj  brun  que  deux  variétés  dont  la 
seconde  seroit  à  la  fois  la  plus  grande  et  la  plus  carnassière; 
il  distingue,  comme  Pallas^  spécifiquement  Vours  blanc  ma-~ 
litime  et  Vours  noir  d  Amérique. 

Il  y  a  donc  parmi  les  modernes  presque  autant  d'opinions 
qu'il  y  a  d'auteurs ,  et  il  est  remarquable  qu'aucun  de  ceux-ci 
ne  donne  les  raisons  sur  lesquelles  il  fonde  la  sienne. 

Sans  en  vouloir  proposer  une  nouvelle,  je  dirai  que  tous  les 
ours  terrestres  d'Europe  que  j'ai  pu  observer,  me  paroissent 
pouvoir  se  réduire  à  deux  espèces  différentes  par  les  formes 
et  surtout  ])ar  le  squelette  de  la  tête;  et  que  Tune  d'elles  an 
moins  se  divise  en  plusieurs  variétés,  par  rapport  à  la  nature 
et  aux  teintes  du  poil. 

Dans  l'une  de  ces  espèces ,  le  dessus  du  crâne  est  bombe  de 
toute  part.  Le  front  fait  partie  de  la  même  courbe  qai  règne 
depuis  le  museau  jusqu'à  l'occiput.  Il  est  bombé  de  droite  à 
gauche  comme  dans  sa  longueur ,  et  il  n'y  a  point  de  distinction 
bien  nette  entre  le  front ,  la  partie  mojftine  des  pariétaux  et 
les  fosses  temporales.  La  crête  sagittale  ne  commence  à  se 
marquer  que  lort  près  de  l'occipitale. 

Dans  l'autre  espèce,  la  partie  frontale  est  aplatie  et  méi^ 
j.         '  43 
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concave  ,  sartont  en  travers;  les  deux  aréle»  qui  la  séparent 
des  fosses  temporales  sont  bien  marquées, et  forment  en  ar- 
rière tm  angie  aigu  qui  se  prolonge  en  une  crête  sagittale  très< 
élevée,  laquelle  ne  finit  qu'à  sa  rencontre  avec  la  crête  occipi'kile. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  cette  dinTérenecIrès-sensibley 
en  comparant  pour  les  courbures  dn  profil  les  fig.  i ,  3  et  4  « 
pl.  IV,  qui  soDt  de  la  première  rapèce,  avec  les  fîg.  i  et  2  de 
la  pi.  II,  qui  sont  de  la  seconde,  et  pour  la  face  supérieure, 
la  fîg.  3,  pl.  IV,  avec  les  fîg.  3  et  3,  pl.  I. 

A  la  première  espèce  appartient  l'ours  brun  ordinaire  des 
Alpes ,  de  Suisse  et  de  Savoie ,  celui  qu'on  élevoit  dius  les 
fossés  de  la  ville  de  Berne.  Plusieurs  des  individus  qu'on  y 
prit  en  l'an  YI,  ayant  été  amenés  à  Paris,  ont  été  examinés 
par  nous  avec  soin  vivaos  et  morts.  Leur  poil  etoïl  brunâtre 
et  un  peu  laineux.  Les  pointes  en  tiraient  sur  le  fauve  ou  le 
jaunâtre,  surtout  à  la  partie  antérieure  du  corps  et  à  la  tête. 
On  voit  une  excellente  figure  de  l'un  deux ,  faite  sur  le  vivant  ^^ 
par  Maréchal,  dans  la  Description  de  notre  ménagerie. 

Delà  même  espèce  étoit  encore  un  oiu'sbrun  dés  Pyrénées,, 
qui  avoit  beaucoup  plus  de  fiiuve  et  de  jaunâtre  dans  le  pe- 
lage, et  dont  toute  la  tête  notamment  éluït  d'un  fauve  doré  , 
et  les  oreilles  blanchâtres.  J'imagine  que  c'est  à  cette  variété 
qu'appartiennent  les  ours  dorés  dont  parlent  quelques  na- 
turalistes. 

Je  rapporte  encore  à  cette  espèce  une  race  qui  s'écarte  déjà 
un  peu  plus  des  deux  précédentes^  J'en  ai  vu  deux  individus 
amenés  de  PoIugne^M  j*en  ai  disséqué  un  des  deux  :  l'autre  est 
encore  vivant  à  la  ménagerie.  Le  premier  se  rapprocherait 
encore  assez  des  ours  des  Alpes;  mais  l'autre  a  Sun  poil  plus 
égal ,  plus  serré,  beaucoup  moint»  laineux,  et  plutôt  soyeux  ou 
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velouté.  Sa  couleur  eM  bnioe ,  sans  métange  de  janae  ;  la  t£te 
est  d'un  gris  bran  cendré,  avec  nne  t«nte  de  ronx.  entre  les 
oreilles.  Lorsqu'on  te  regarde  d'un  certain  calé,  i^patroît  plu- 
tôt avoir  nn  reâek  btancfaâtre. 

Il  est  probable  que  c'est  à  cette  i^ce  particplière  qn^ppar- 
tiennent  les  ours  argentés  des  naturalistes  polonais.  Peut-être 
anssi  que  la  variété  eotièrement  blanche  de  Vours  terrestre , 
dont  parle  Pallas^  comme  d'où  animal  très-difl^rent  de  l'oriTjf 
maritime  [  Spicil.  XIV,  p.  7),  et  q«e  Suffon  parcÀ  av<»r  re-! 
présentée ,  tome  VIJI ,  pi.  '61 ,  n'est  que  le  dernier  point  d^aW 
binisme  auquel  cette  race  pent  atteradre.  Elle  pafoil  arriver  & 
nne  plus  grande  taille  ;  son  crâne  est  plus  bombé  d«ts  la  ré- 
gion frontale  que  cekû  des  antres  mdividBfi  qoe  je  rapporte 
a  la  même  espèce;  ce  qui  joint  an  ksse  et  a«  soyenx  de  sdà 
poi)  donne  un  autre  aspect  à  sa  tête. 

Je  me  suis  assuré  que  tes  eitr»  à  coHierBe  sont  qne  des  ours 
de  cette  première  espèce  dans  tenr  jeune  âge.  Le  petit  ours  qui 
vient  de  naitre  est  trè»-biea  formé  et  fort  éloigné  de  ressem- 
bla* à  une  masse  grossière,  conwne  l'ont  cm  h»  anciens.  Sfftr 
poil  est  lisse  et  d'un  gris  brun  cendré  avec  un  beau  collier  blanc. 
11  conserve  des  traces  de  ce  collier  qui  jaunit  cependant  par 
degrés  jusqu'à  deux  on  trois  ans,  et  quelquefois  plus  lard. 

J'f'i  eu  à  disséquer  un  quatrième  ours  de  Pologne,  le  phitf 
grand  des  ours  que  j'aie  vus  jnscp'icri  II  étoitplus  élancé,  plu9 
élevé  sur  jambes  que  le»  autres,  et  son  squelette  montre  ei>- 
core  ces  proportions  particulières  ;  son  crâne  proprement  die 
a  les  mêmes  caractères  qne  ceui  des  ours  bruns,  mai»  'A  esff 
plus  allongé  dans  l'espace  qui  s'étend  depuis  l'occipHt  jins- 
qu'au  front.  Le  devant  du  front  est  plus  plat  et  la  raciue  du 
nez  plus  enfoncée,  plus  concave. 

43' 
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Son  poil  est  brun  foncé ,  ayec  de  très-légers  reflets  de  fanVe- 
à  la  tête  et  aux  oreilles,  et  du  noirâtre  aux  jambes. 
■  II  fâjidroit  avoir  vu  plusieurs  individus  ^ur  savoir  si  ces. 
dilTérences  constituent  une  race,  séparée;  mais  je  suis  sûr  du 
luoios  qu'elles  ne  viennent  pas  du  sexe  :  car  eet  individu  étjoit 
mâle ,  et  j'ai  eu  des  mâles  de  toutes  les  autres  races. 

Je  n'ai  vu  de  la  deusième  espèce  d'oMW  d'Europe  qu'un 
seul  individu  vivant  que  j'ai  disséqué  ensuite.  Il  étoit  d'assez, 
grande  taille  et  d'un  poil  brun -noirâtre,  assez  grossier,  demi- 
laineux  et  long,  surtout  au  ventre  et  aux  cuisses.  Ije  dessus  du 
nez  est  làuve-clair  ,  et  le  reste  du  tour  du  luuseau  d'un  fauve- 
brun-roux.  Je  crois  bien  que  c'est  cet  ours  que  les  naturalistes* 
ont  désigné  sous  le  nom  d'ourj,n0iV£r£uro^e,  et  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  confondre  avec  l'ours  noir  d Amérique ,  à  poil 
noir  ,  lisse  et  luisant.  La  Corme  particulière  et  aplatie  de  soo. 
crâne  se  fait  assez  remarquer  au  travers  du  poil  qui  le  garnit, 
pour  frapper  par  sa  différence  avec  celui  de  l'ours  brun  ordinaire.. 

Le  squelette  d'ours  trouvé  par  Daubenton  au  cabinet  et 
qu'on  y  conserve  encore,  étoit  de  oette  espèce  :  il  paroît  qu'il 
venoit  des  anciens  travaux  anatomiques  de  l'académie  des 
sciences.  (  Voyez  son  crâne,  pi.  I,ligv  2,.  et  pi.  H^tig-  i  }.  Uo 
crâne  séparé  que  j'ai  aussi  trouvé  dans  ce  Muséum,  sans  indi- 
cation de  son  origine,,  paroit  eu  être  également,.qiioiqu'iI  offre 
quelques  difTéraicesdans  les  proportions,  dont  les  principales 
tiennent  à  moins  de  hauteur  verticale,  à  plus  d'allongement,, 
eu  égard  à  la  largeur,  et  à  plus  de  minceur  du  museau.  Je 
eroîs  cependant  qu'il  doit  être  dans  l'espèce  de  l'ours- bruo^ 
une  race  particulière,  à  peu  près  comme  le  quatrième  ours  de 
Pologne  dont  j'ai,  parlé  ci-dessus ,  eu  est  une  dans  l'espèce  de. 
l'ours  Ih'uo. 
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Je  ne  peax:  dire  d'où  étoit  Tindividn  que  j*M  vu  vivant  t* 
ainsi  je  ne  pnis  indiquer  si  cette  espèce  liabite  de  préférence 
dans  certains  pays  ^  ou  si  on  le  trouve  péle-méle  dans  les 
mêmes  lieux  qae,  l'autre,  '  ' 

^  Je  ne  puis  dire  non  pins  par  conséquent  si  elle  varie  pour* 
la  couleur  et  les  autres  accïdens  du  pelage.      '  '   ^ 

Mais  je  puis  assurer  que  les  différences  qu'elle  ofîre  ne 
viennent  ni  de  l'âge  ni  du  sexe  ;  car  j'ai  dans  la  première  es-^ 
pèce  des  crânes  de  sexe  difTérent,  et  t(Hit  aussi  adaltes  que 
ceux  de  la  seccuide.  ' 

A  en  juger  par  la  forme  du  crâne,  par  la  grandeur  âes- 
fosses  temporales  et  par  les  attaches  que  les  crêtes  doivent  four-" 
nir  aux  muscles  crotaphites,  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne 
soit  l'espèce  noire  qui  semble  mieux  organisée  pour  être  car- 
nassière ,  et  je  suis  presque  persuadé  que  si  le  contraire  passe* 
aujourd'hui  pour  véritable,  c'est  parce  qu'on  a  confondu  cet 
ours  noir  d Europe  avec  celui  d'Amérique,  qui  pareil  en  effet 
constamment/n/g'it^ore'  ou  piscivore  dans-  son  pays  natal  ;  mais 
dans  le  fait  tons  les  ours  sont  omnivores ,'  et  dans  les  mena-' 
geries  on  les  nourrit  tous,  même  le  blanc  maritime  que  l'on> 
a  dit  si  cruel ,  avec  du  pâân  seulement ,  ^ns  qu^ils  en  pâtissent 
le  moins  du  monde.  Nous  en  avons,  tons  les  jours  k  preuve 
sous  les  yeux  dans  cette  ménagerie,  où  l'on  ne  fait  point  suivre 
d'autre  régime  à  ces.  animaux  depuis-  pins  de  dix  ans. 

Les  dents  mach^ières  des  ours,  plates  et  tuberculeuses  comme 
celles  de  l'homme  et  des  singes,  et  jamais  tranchantes  comme 
celles  des  lions  et  des  loups,  montrent  d'avance  qu'ils  sont 
destinés  à  prendre  tontes  les.  sortes  d'alimen»; 

JJours  noir  tt Amérique  forme,  selon  moi,  one  troisième 
e^èce  plus  voisine  de  l'ourj  noir  ^Europe  que  d«  ïoufs: 
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£n»»;.OB  p«ut!  cepeodaat  aussi  l&  distinguer  du  prenûer  par 
des  caractères  assez  sàrs. 

S4 1^  osseuse  est  plus  courte  à  proportion  âesa  grosseur; 
et  ses  arcades  zigomallques  moins  coztTexss,  nioia&  éeartée& 
du  erÂEie,laiëSfiM  pttr  coasét^tTefit  natùnsde  voluiné  au  muscle 
crolaphile  ;  ce  qui  expli<(ue  )!usc;u*à  un  certain  point  le  natureT 
pUis  doux  d«  cette  espèt^,  attesté  par  lotis  les  voyageurs. 
Voyez  pi  IV,  Ëg.  (y. 

D'un  autre  cot£*  stwi  front  est  bombé  comme  dans  l'ourxr 
bntn^el  non  plat  ou  concave  comme  dans  le  nocr;  et  cependant 
Seff  crêtes  temporales,  sont  bien  marquées,  et  se  rapprocbeut 
de  bonne  heure  pour  former  uae  créle  sagittale  qui  occupe 
9i)r^  crtuie  ajutaitt  d'espace  que^  dans  les  our^  roitj  d Europe. 
.  U:  faut  remarquer  ici  r^e  dans  les  uns  et  les  autres,  ainsi 
<|uje  dans  tous  les  cara^ssiécs  ^  la  Crète  sagittale  augmente  de 
longueur  avec  l'âge  >  parce  que  les  crotaphites  grossissent  et 
produisent  des  impressions  pTus  marquées  j  mais  cette  obser- 
vatioii  n'altère  en  rien  la  jssteàsa  de  La  distinction  que  noua: 
étalUissons  entre  l'ours  brun  etTours  noir ,  parce  que  le  pre- 
mier n!a  de  Longue  cr^e  sagiitiaLe:  à  aucun  âge. 

Un  dernier  caracteEe  de  Voars  noir  ^ Amérifpie^  esx  d'avoir 
plus  de  petites  molaires  que  Us  autres.  Je  reviendrai  sur  ce 
^oint  dans  Tartiele  suivant. 

Le  poil  de  cet  ours  es^t.  généralement  d'an  beau  noir ,  bien 
lisse, bien  luisant. Dans. sa pi^mière  jeunesse,,  il-est  plus  brun, 
couleur  de  cbocolatj.  et.  à  un  certain  âge  >  il  se  couvre  d'uu 
duvet  gris ,  avaut  de  jt^endce  son  beau  uoir. 

Sur  quatre  individus  adulces>  que  j'ai  observés,  deux  ,  qui 
étoient  niàle  et  femelle,  de  même  âge,  se  i:eâseiii]>Iuieat  eu- 
tiéren^eut  :  leur  muse^u^^it  brun  fiancé,  deafiua,  et  gris-tjtuvft 
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aux  càlës;  une  pftite  tache  fauve  aiarqiioil  le  devant  (leToeiL 
ToDl  Je  reste  étoit  d'un  beau  noir  luisant.  Uji  troisième, ttjort 
de  maladie,  avoît  le  puil  un  peu  jilus  hrun  et  Uioius  JJssc,  et 
la  taclie  de  l'œil  uioir«  mar(;niée.  Vu  quatrième,  qui  vit  en- 
core est  (lu  plasheau  noir,  sa»s  Uche  à  l'œil  j  son  museau  est 
brun  en  dessus, et  lesbordsdcsesdeux  lèvres  sont  blanchâtres; 
deux  ligues  blauchitres  occupent  la  région  du  sternum  entre 
les  jnnihcs  de  devant ,  et  représeutent  une  H.  Je  le  regarda 
comme  une  variété  individuelle. 

Un  cinquième  qui  forme  ui'e  variété  encore  pins  marquéei 
a  vécu  à  Chantilly.  Son  noir  est  fort  beau  :  tout  le  tour  de  son 
museau  est  fauve-clair;  une  tache  blanche  occupe  le  soiumet  de 
la  léte  ;  une  ligne  blanche^  commcBÇaut  sur  la  racine  du  nez, 
va  de  chaque  côté  à  l'angle  de  la  bouche ,  et  se  continue  sur  la 
)oue  jusqu'à  un  grand  es])ace  blanc  roélé  d'un  peu  de  fauve, 
qui  occupe  toute  la  gorge ,  et  dont  une  ligne  étroite  descend 
sur  la  poitrine.  C'est  l'ours gulaire  de  M.  Geoffroy^  Catal.des 
Quadr.  du  mus.  tt/tist.  naturelle. 

Je  regarde  encore  corïime  une  variété  indîvidnelle  de  cette 
espèce,  roHrîy'ûune  ûe  Caroline,  qui  étoit  à  la  ménagerie 
de  la  tour  de  Londres,  en  1788,  et  dont  on  voit  la  ligure 
dansVouvrage  intitulé  Animais  drawnfrom  nature^  ^'  Churles 
Catton.  Le  fauve  du  museau  et  de  la  gorge  des  précédeiifi ,  Sb 
sera  étendu  sur  tout  le  corps. 

II  paroit  cependant  que  l'Amérique  produit  aussi  des  ours 
dilférens  de  son  ours  noir  ordinaire.  Heame  compte,  outre 
Tonrs  pol.ire  on  blanc  maritime,  et  Xours  noir  ortlinairey 
un  ours  gris  dont  il  n'a  vu  qoe  la  peau,  mais  qui  devoit 
être  énonue.  (Voyage  de  Heame.,  1  in-8.*,  K,  p.  igT^] 

Le  savant  naturaliste  M.  Bose  m'assure  qu'il  y  en  a  aa 
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moins  de  trois  espèces  daos  les  Etats-Unis ,  dont  une  plus 
grande  que  le  noir  ordinaire;  il  n'a  cependant  tu  par  loi- 
même  (jne  celle-ci. 

Je  pense  bien  aussi  qu'il  doit  y  avoir  dans  Fancien  conti- 
nent des  ours  bruns  ou  noirs  que  les  naturalistes  ne  connois- 
sent  pas  encore  assez.  M.  P^ron  m'a  remis  une  note  de  M.  Cka- 
potîn ,  médecin  du  capitaine  général  de  l'Ile-de-France ,  et 
zélé  naturaliste,  portant  qu'il  y  a  dans'  les  montagnes  de» 
Gates ,  dans  ïJndostan ,  des  ours  qui  se  distinguent  par  nne 
tacbe  en  forme  d'oeil ,  placée  au  milieu  de  la  poitrine. 

\J  ours  blanc  polaire  aw  Tnaritime[  U.  maWïimu*.  J  diffère 
plus  de  tous  les  autres ,  que  ceux-ci  ne  diffèrent  entre  eux. 
Sa  tête  osseuse ,  pi.  I  et  If ,  fîg.  4 ,  ^st ,  pour  ainsi  dire  *  tout 
d'une  venue.  Le  crâne,  bien  loin  de  s'élever  au-dessus  de  la 
face,  semble  au  contraire  s'abaisser.  L'intervalle  des  orbites 
ne  se  distingue  point  de  la  ligne  générale  du  dessus  du  crâne. 
Les  apophyses  post-orbrtaires  du  frontal  sont  courtes  et  ob- 
tuses j  les  crêtes  temporales-  sont  presque  nulles ,  et  l'on*  voit 
cependant  que  les  muscles  crotapkiles  se  rapprocboient  plus 
en  avant  que  dans  tous  les  autres^  mais ,  ils  n'ont  point  laissé 
d'impressions  profondes.  Les  arcades  zigomatiques  sont  moins 
écartées  en  dehors  que  dans  tous  les  autres  ,  même  que  dans 
\ours  d Amérique-,  elles  sont  aussi  plus  étroites  :  le  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire  est  plus  rectlligne.  En  un  mot,  cette  tête 
est  plus  cylindrique,  plus  approchante  de  la  forme  de  celle  de 
-la  mai'te  ou  du  putois,  que  de  celle  des  ours  ordinaires. 
•  ■  La  tête  représentée  par  Pàllas ,  Spicil.  zoo/. ,  XIV .^  p.  I, 
quoique  assez  médiocrement  dessinée,  porte,  comme  celle  de 
notre*  Muséum ,  tous  les  caractères  que  je  viens  d'indiquer. 

Les  os  longs  àeïours  pùlaire'se  disUngueot  aussi  de  ceux 
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des  espèces  précédentes  par  plus  de  largeut  et  d'aplatissement 
dans  leurs  parties  inférienres  et  articulaires.  ^ 

Article    V. 

■  ■    .     Il    ■.  ;  ■  ,!.   !  ■ 

Description  des  dent^i^s  çursep.  générai^et  détermination  du 
genre  des  animaux  les  plus  nombreux  dans  les  cofemes. 
Les  ours,  si  difïerens  par  les  formes  géuérales  de  leurs  crânes, 
onnt  cependant  tous  des  dents  pareilles  pour  la  forme  et  pour 
le  nombre  ;  mais  comme  ils  sont  sujets  à  les  user  plus  ou  moins 
et  même  à  «u  perdre  quelques-unes  Axed  f  âge ,  ainsi  que  tous 
les  aairaaux  qui  viveut  en  tout  on  en  partie  de  matières  végé- 
tales ,  c'est  snr  les  jeunes  sujets  qu'il  faut  les  examiner  pour  eu 
prendre  une  idée  juste. 

.  n  j  a  six  incisives  à  chaque  mâchoire;  les  deux  externes 
d'en  haut  fortes ,  pointues  ,  un  peu  obliques ,  là  pointe  dirigée 
en  dehors,  avec  un  bourrelet  en  arrière,  descendant  oMique- 

■  ment  en  avant,  de  dehors  en  dedans,et  se  terminant  dé  manière 
à  laisser  une  légère  échancrure  à  leur  base  interne.  Les  quatre 
intermédiaires  sont  un  peu  pointues  pa^  leur  tranchant  anté- 
rieur, et  ont  en  arrière  un  talon  échaucré  en  deux  lobes. 

Les  deux  externes  tîen  bas  sont  larges,  assez  pointues,  avec 
un  lobe  latéral  profondément  séparé  à  leur  base  externe.  Les 
deux  suivantes  ont  leur  base  portée  plus  en  arrirâ'ê,  plus  vers 
le  dedans  de  la  bouche  que  toutes  les  autres.;  elles  sont  en 
coins  et  marquées  Sur  leur  pente  postérieure  de  deux  sillons 
qui  se  terminent  par  deux  petites  échancrnres  dont  l'externe 
est  plus  profonde.  Le  bord  externe  est  aussi  plus  reculé. 
L'échancrure  interne  manque  quelquefois  entièrement.  Les 

■  mitojennes  sont  les  pins  petites  et  n'ont  qu'une  seule  échancrure 
un  peu  plus  en  dehors  que  le  milieu. 

7.  -       >     .  t,i  44^ 
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Il  ya  eo  haut  trois  grosses  moIaireR,  et  en  bas  quatre,  ea 
avant  des(|ue1Ies  il  y  en  a  dans  ruoe  et  Tautre  mâchoire  do 
nombre  variable  de  petites.  En  haut,  c'est  celle  de  derrière 
qui  est  la  plus  grande;  elle  est  oblongue,  un  peu  plus  étroite 
en  arrière  :  sa  conronûe  est  ridëe  irr^;i:^ièrement.  Elle  porte  «a 
avant ,  an  bord  externe ,  denx  fortes  éminences  et  une  médiocre  ^ 
et  à  rinteme  trois  ou  quatre  médiocres,  quelquefois  rédnites  à 
de  simples  crénelures.  L'extrémité  postérienre  n'est  que  crénelée. 
U  y  a  quatre  racines  :  une  en  ayant,  ooniqae,  une  de  chaque 
câté  tm  peu  comprimée,  et  une  en  arrière  très -comprimée,, 
«'avançant  jusqu'entre  les  deux  précédentes. 

La  pénultième  est  rectangniaire  et  a  deux  grosses  éminencas- 
coniques  en  dehors,  et  trois  moins  marquées  en  dedans,  avec 
une  petite  an  câté  externe  en  arrière;  et  trois  racines,  deux  ex- 
ternes et  une  interne  plus  forte. 

Uarttérieure  ou  antépénultième  est  triangulaire ,  a  trois  émi- 
nences coniques,  deux  externes  et  une  interne,  un  peu  en  ar- 
rière; deux  racines,  une  antérieure  et  une  postérienre. 

Kn  avant  de  celle-là  est  une  petite  dent  simple,  et  apiis  un 
certain  intervalle,  et  presque  sons  la  base  de  la  canine ^nne  autre 
encore  plus  petite. 

En  has^  ce  n'est  que  la  pénultième  qui  est  la  plus  grande^ 
Mie  est  rectangulaire  et  irrégulièreitieBt  bosselée;  on  y  compte 
<  quatre  on  cinq  éminences  vers  le  bord  interne  et  quatre  à 
f externe,  ckmt  deux  phis  marquées.  Il  y  a  une  élévation  trans- 
versale delà  plus  grande  éminence  externeà  l'interne,  vers  le 
,  qnart  antérieur  denx  racines;  une  en  avaut,  conique;  une  en 
«rrière,  pins,  forte,  on  peu  comprimée.  La  dernière  est  en  ovale 
arrondi  :  sa  couronne  est  irrégulièrement  ridée ,  sans  tuber- 
cules qu'on  puisse  compter.  Elle  n'a  qu'une  seule  racine  qnî 
semble  se  conlinit«r  avec  la  cddronue,  plus  comprimée  toute- 
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fois ,  et  où  un  ou  deux  sillons  éublisseut  un  commencemeot 
de  division.  U antépénultième  est  plus  étroite  que  la  pénul- 
tième ,  et  a  des  émînences  plus  marquées  :  une  ep  avant,  puia 
une  externe  répondant  .à  deux  igiterae»,  puis  trois. en  firrièi^ 
formant  triangle ,  et  quelquefois  quatre-  ËUe  n'a  que  d«ux  rs-p 
eines,  une  en  avant  et  une  en  arrière.  Ju^ttntéwure  est  court^^ 
nn  peu  comprimée ,  et  présente  une  forte  émîneace  conique 
au  milieu  y  une  basse  eu  avant ,  et  deux  pelitQs  au  coié  inierne 
«n  arrière;  elle  n'a  aufisi  que  deux  racÎRSiS-  Une  très  -  poUta 
dent  et  quelquefois  deuj.  se  trwveiiJt  :e(34|ime  ^  liant  sur  1« 
base  de  la  canine.  .     .    -i  .-         1 

Les  petites  dents  antérieures  aux  grosses  sont  sujettes  k 
tomber  dans  les  très-vieux  ours ,  de  manière  qu'ils  n'ont  que 
trois  molaires  en  haut  et  quatre  en  bas  de  chaque  côté,  tandjif 
que  les  jeunes  eu  ont  cinq  partout ,  etquelquefois  six.  J'ai  même 
observé  dans  le  cabinet  un  individu  déjà  grand  de  l'ours  noir 
d'Amérique,  qui  avoit  trots  de  ces  petites  dents  à  chaque  mâ- 
choire; il  avoit  donc  six  molaires  de  chaque  côté  en  haut  eti 
sept  en  bas,  vingt-six  en  tout;  tandis  que  les  vieux  ours  n'en» 
ont  en  tout  que  quatorze.  L'espèce  de  l'ours  ^Amérique  doit 
être  sujette  à  conserver  ainsi  plus  de  ces  petites  dents  ;  car' 
j'en  trouve  aussi  trois  de  chaque  côté  à  uolre  squelette ,  maia 
à  la  mâchoire  supérieure  seulement. 

Les  descriptions  que  je  viens  de' donner  de  chaque  dent  &t 
particulier  s'appliquent  à  tous  les  ours  j  dont  les  différences 
individuelles  se  réduisent  à  plus  ou  moins  de  détrilion.  ËHes 
s'ap]>Hquent  également  aux  crânes  et  aux  fragmens  de  crânes 
fossiles,  et  à  cette  quantité  innombrable  de  dents  détachées  qui 
le  tronvent  dans  ces  cavernes.  ' 
U  n'enest  aucune  dont  on  ne  puisse BuiateBaut  déterminer 
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la  place ,  comme  ai  od  ravoit  vae  attacliée  au;  crane^  Pour  fà* 
ciliter  celle  opération,  j'aijfait  représenter  séparément  toutes- 
ces  dents,  pi.  VU)  à  mqitié  grandeur:  l'iacisive  supérieure^ 
fig.  a4 }  l'inférieure  eileme,fig.  i7;U  deuxième  inférieure,  fîg« 
aS}  une  des  supéfieurtô  interinédiaires,  Gg.-aG;  là  premièDCt 
grande  molairesupérieùre  ou anté-pémillième, fig.  3^;  la  se-^ 
conde  ou  pénultième ,  fîg  33j  la  dernière,  lig.  34  j  la.  première 
grande  molaire  inieriéiire  j  {ig.  39^  la  seconde  ou  aatépénul- 
tièmq ,  fig.  3 1 1  la  troisième  oupéuukième ,  ^g*  3o;  et  la  dernière, 
fig.  uBi.  Il -faut  *  FemJ#tj|Uiét^'66albment -que  le»,  dents  des  ca- 
Ternes  soutconsidérablementplus  grandes ,  et  en  général  moins 
usées ,  et  qu'elles  ont  mieux  conservéleur  émail  et  toutes  leurs 
émiiienccs  que  celles  des  our^^ivanfrice  qui  prouve  que  les  e»^ 

pècesdudt'elLes.vienneBt'ëtôientpIusexclusiveineDt  carnassières; 
:   n  n'y-aparmi  les  çrânps  foâsilâs  que  les  plus  grands  et  Lesi 

plus  vieux  qui  aient  aussi  leurs-  màchelières  usées. 

Une  diiTérence  plus tnarquée  des  crânes  fossiles  et  de  ceux 

des  ours  vivans  est  relative  à  la-  petâte.dnolaire;  placée  :imixi«^ 

diàtemeot  derrière  U;çaninetan>.ed  haut  qu^n  bas. 

.   EUene  manquer  presque  jamais  aux  derniers,  quel  que  soit 

leur  âge^  et  jusqu'à  ppésent  on|nè  Ta  presque  jamais  trouvée 

aux  premiers,  ni  jeunes  ni  xieux.  > 
J'ai  examiué  quatre  crânes  de  la  première  espèce  fossifey 

dont  deu>x,:a,s6ez  jieuueg,st  poi/lç  la  ,d«;uxicme,  et  des  portions 

de  dix  mâchoires  ÎDierieures,  sans  l'y  trouver. 
Les  crânes, publiés  pai'  Bajn.,  Uuutei:}  lesmorceaux  re- 

préseulés  par  Esper  'f,cewi  dont  MSL  Fischer  ei  Beiizenlerg. 

m'ont  envoyé  desdfssin^jéloientdanslemèniecas,,  elil  paroît 

par  la  remarque  de  P.  Camper,.  Citée  plus  haut  pai-  Merck  ^ 

quece  grauçLs^tuniiste.u'y  avait pujji^: (couvé  uoQ.plus.qqtte 

petite  dent.  '        ' 
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Cependant  elle  ne  manqoe  pas  toujours ,  et  oA  en  vok  ma- 
nifestement encore  la  racine  sur  une  demi-mâcboire  infé- 
rieure de  notre  cMlc^titin  Uneautredemi-TnâchoireenTnontro 
aussi  clairement  l'àlyéf^e.  .■  -  '> 

.  Je  n'en  ai  jamais  trouvé  â  la  sppért  Aire  ;  mais  M'.  Kosêrt' 
miiUer  me  met  à  cet  égard  dans  quelque  embarras  :  il  eii 
décrit  une  à  la  mâchoire  supérieuTe ,  dans  sa  première  disser-i 
tation  allemande ,  p.  4B ,  quoiqu'il  n'en  attribue  point  à  l'in- 
férieure^ et  il  n'en  fait  plus  aucune  mention  dans  son  grand 
ouvragé  in-fol. ,  p.  g ,  où  il  parle  cependant  du  même  crâne  : 
ear  la  figure  est  absolument  la  ménK.  Peut-être  €St-ce  cetts 
petite  dent  qui  avmt  fait  dire  à  P.  Camper  qu'il  j-  a  dans  ce9 
cavernes  de  véritables  ours.-  •  !  :  : 

Une  autre  diifférence  est  relative  à  l'a  deuxième  petite  mo- 
laire supérieure ,  immédiatemeot  placée  en  avant  de  l'anté- 
pénultième. 

Je  ne  l'ai  jamais  trouvée  ,  non  plus  que  son  alvéole ,  dan» 
aucun  des  crânes  et  des  fragmensdecrâues-quej'ai  examinés,, 
et  je  ne  vois  pas  qu'aucun  auteur  l'y  ait  trouvée  non  plus.  Son. 
absence  formeroit  donc  pour  les  ours  fosùles  an  caractère 
encore  plus  constant  que  celle  de  la  petite  dent  placée  der- 
rière la  canine,.puisqu'on  trouve  quelquefois  celle-ci , au  moins 
à  la  mâchoire  iuférîeure ,  et  jainais-  L'autre.- 

ARTICLE     VI- 

Comparaison  des  ossemens  d'ours  fossUes  avec  ceux  de» 
ours  vwans^. 

A.  Compara^ison  (tes  têtes  etdétermînation  (ks  espèces  fossiles. 

Le  genre  des  crânes- les  -plus  communs  dans  ces  cavernes 
étant  bien  déterminé  par  Içorâ  demis  poiir  élce  celui  dal'ourf^ 
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|e  n*ai  poar  ainsi  dire  pas  besoin  d'ajouter  qu'ik  portent  aussi 
les  caractères  de  ce  genre  dans  toute  leur  conformation,  et 
qu'à  plus  forte  raison  ils  ont  tous  ceuK  4$  la  grande  famiU« 
des  animaux  carnassiers ,  comme  un  condyle  transversal  et  ea 
pn'tion  de  cylindre ,  une  apophyse  coronoïde  large  et  élevée , 
lue  arcade  sygomatique  très-convexe  en  dehortf  et  remontant 
en  haut,  nn  orbite  incomplet  en  arrière  et  ^y  confondant 
avec  la  fosse  temporale ,  etc.  Tous  ces  points  sont  toa)our8  en 
liaison  nécessaire  avec  la  structure  des  dents. 

n  ne  ^agît  donc  plus  que  de  savoir  si  ces  crânes  appartiennent 
à  l'une  on  à  l'autre  dés.  espèces  d'ours  connus ,  ou  bien  s'il» 
dîflerent  de  toutes,  comme  les  différences  des  petites  niolaires 
antérieures  setablent  l'indiqner  d'avance. 

J'ai  déjà  dit  q[u'ils  sont  eiix-mémes  an  moins  de  deux  es- 
pèces :  commençons  par  lesplus  nombreux,  quisont  en  même 
temps  les  mieux  caractérisés. 

1.*  Crânes  à  front  bombé. 

La  figure  de  Paterson-Hayn  ;  celles  de  Hunter  et  de  Rosenr- 
mûlï^r  représentent  trois  têtes  à  peu  près  entières  de  cette  e&- 
pèceL  J^en  donne  une  quatrième  bien  adulte ,  pl.il,  6g.  i ,  et  pi. 
n,  fig.  3 }  et  une  cinquième  un  peu  plus  jeune ,  pL  01,  £g.  v 
et  2.  Nous  en  possédons  encore  une  sixième  et  une  septième 
un  peu  moins  complètes.  J'ai  de  plus  dans  mes  porte-feuilles 
fe  dessin  d'une  huitièm^e ,  du  cabinet  de  Darmstadt  par  M.  Fis* 
cher  ;  et  celui  d'une  neuvième  d'fsertohn ,  par  M.  Benzenberg; 
enOn,  Bl  Karsten  m'en  a  envoyé  un  crâne. 

Ces  nenf  ou  dix  morceaux  portent  tous  les  mêmes  carac- 
tères, et  Ton  petit  rans  crainte  établir  les  formes  ^un  ani- 
mal sur  ^gè  decnmens  aussi  nombreux. 
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Or ,  quiconque  comparera  Fune  de  ces  neuf  têtes  avec  toutes 
celles  de  nos  ours  connus  dont  j'ai  donné  les  dessins,  recon- 
Doitra  sans  peine  qu'elles  diflièrent  plus  de  toutes  ces  dernières 
que  celles-ci  ne  diffèrent  entre  dles ,  et  en  parUcslier  que  ' 
l'ours  polaire  dont  quelques  personnes  ont  prétendu  qn'eHes 
étoient  l'analogue,  est  précisément  l'espèce  dont  eUes  s'éloi- 
gnent le  plus. 

En  ^et  ces  têtes  fossiles  ont  poar  principal  caractère  la 
forte  élévation  du  iront  au-dessus  de  la  racine  du  ues,  et  le» 
deux  bosses  convexes  de  ce  même  £roDt ,  tandis  que  Tour* 
polaire  est  justement  celui  où  le  front  est  le  plus  plat. 

Elles  ont  encore  pour  caractère  la^uidesaiUie  et  le  prompt 
rapprochement  des  crêtes  temporales,  ainsi  que  la  grande  lon- 
gueur de  l'arête  sagittale,  preuves  d'une  grande  force  dans  les 
crotaphites,  et  l'ours  polaire  est  encore  celui  où  ces  parties  sopt 
le  moins  prononcées.  Les  oiirj  noirs  d Europe  e\.d Amérique 
■approchent  davantage  du  fossile  k  cet  égard  que  les  antres, 
mais  ils  s'en  éloignent  ausâ  plus  que  les  autres  par  leur  front 
aplati. 

La  table  comparative  que  fajonte  ici  des  prindpales  di- 
mensions tant  des  têtes  fossiles  que  des  ours  vivâus ,  jointe  aox 
6gures,  fera  connoitre  d'un  coup-d'ceil  les  diflereoces  de  gran? 
deur  et  de  proportion  de  toutes  ces  espèces.    ^ 

On  y  verra  que  ce  premier  oars  fossile,  à  front  bombé^ 
surpasse  de  près,  d'an  cinquième  en  grandeur  les  plus  grands 
ours  vivans  connus  j  et  comme  l'ours  polaire  n'est  pas  à  heao> 
coup  près  le  plus  grand  de  ceux-ci ,  Camper  avoit  déjà  remar- 
qué que  l'ours  fossile  le  surpassoit  d'un  tiers.  (  Voyez  Bosenm, 
diss.  allem.  p.  5g.) 
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Ldn^eiir  du  crAne  depuis  la  crête  occipi- 
tale jusqu'aux  incisives  .... 


Largeur  du  crâne  entre  les  «pophyies  poct- 
orbitaires  du  frontal    .    .    .     • 


ÇiaUtnce  depuis  la  cr^te  occipitale  jusqu'à 
la  ligne  qni  va  d'une  de  ces  apopbj'ses 
à  l'autre 


Dislance  de  cette  ligne  auL  incisives  .   .   , 


Distance   de  celte  ligne  à    la  réunion  des 
crêtes  temporales 


Plus  grande  largeur  de-s    arcades  cygoma- 
tiques 


Distance    des    deux    apojib^jcs    postorbi- 
taircs  de  l'os  de  la  pommette  .   .    . 

^ntcur  verticale  de  l'épine  occipitale  •    ■ 

■  ip    ■—  du  point  de  rëunion  des  crêtes  tem- 
porales      


—  de  l'endroit  le  plus  bombé  du  crâne 

—  du  milieu  de  la  ligne  qui  va  d'unp 
apupbj'sc  pOiitorbituire  du  frontal  à 
l'autre 


—  De  l'endroit  le  plus  enfoncé  à  la  ra- 
cine du  nez 


-do  bord  aupérieur  des  narines  ..  . 


0,457 
0,111 

0.358 
0,145 

0,09 

0,175 

0,175 


0,44 
0,119 


«,14 

0,118 


0,175 

o,i65 


«lia 
0,084 


0.39 


0,118 
0,107 

0,147 

0,13I 

0,144 

0,085 

0,1 3 

o,i3G 

0,116 

0,111 
0,067 


0,41 


0,111 
0,101 


o,a55 
o,ti5 


0,147 
,i5i 
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75 

»,33, 

0,3 

0,598 

0,365 

0,348 

0,358 

«,3 

0,189 

0,331 

18 

■>,» 

0,091 

o,o83 

o,u5 

0,118 

0,11 

0,101 

o,o5i 

0,093 

18 

0,193 

0,166 

0,161 

0:197 

o,,88 

o,ao5 

0,18 

0,11a 

0,187 

!5 

".•a 

o,i53 

0,159 

0,168 

0,176 

0,17 

0,146 

0,106 

0,iS9 

î 

o,.5 

0,128 

0,089 

0,098 

0,1a 

«,096 

0,1 

«,075 

0,075 

33 

0,197 

0,184 

c^iôa 

o,aai 

0,30a 

o,ai6 

0,16 

0,11a 

0,169 

4 

o.ii6 

0,128 

0,111 

0,148 

o,i37 

0,141 

0,1a 

0,081 

o,ia5 

7 

o,o6S 

0,07 

o,oS 

0,06 

0,08 

0,08 

0,07 

ofiS 

o« 

. 

o,io5 

0,08. 

0,096 

0,104 

0,109 

0,13 

».«99 

0,078 

0,106 

i5 

0.H9 

0,10a 

0,10a 

O,.o6 

0,119 

0,133 

«,101 

0,084 

0,106 

o5 

0,119 

0,09 

0,091 

0,09 

o,io5 

0,1 

0,089 

0,071 

«,09e 

«, 

0,085 

0,079 

«,06 

o«8 

«4 

o,o6S 

0,059 

0,053 

o,oG5 

0.0J 

0,0< 

0,06.' 

0,041 

0,077 

45 
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2  *  Crânes  à  front  plat. 

t^es  crânes  dont  je  viens  de  faire  la  comparaison  sont  les 
seuls  qui  aient  été  jusqu'ici  représentés  et  décrits  d'une  manière 
claire^  tes  autres  n'ont  été  indiqués  que  très-ia complètement. 
Camper  les  appelle  de  vrais  ours ,  sans  dire  de  quelle  espèce. 
Esper  est  plus  précis  à  certains  égards  :  il  y  a ,  selon  lui ,  des 
têtes  de  deujc  pieds  de  loitg  et  tt autres  d un  pied  seulement  ;^ 
celles-ci  sont  plus  arrondies ,  ressemblent  davantage  à  des 
têtes  de  doguin^  et  leurs  dents ,  quoique  de  même  forme  ^ 
sont  plus  grosses  que  celles  des  grosses  têtes.  Il  ajoute  ta 
conjecture  que  ces  petites  têtes  pourroientvemr  des  femelles. 
(Soc.  des  Natur.  de  Berl  IX,  p.  188). 

Cette  différence  de  grandeur  est  fort  exagérée  ^  et  ne  se  rap- 
porte à  rien  de  ce  que  j'aî  va  en  nature  ou  en  dessin.  Le& 
plus  grands  crânes  ont  16  pouces  et  quelques  lignes;  il  y  en  a  tout 
au  plus  de  18  pouces,  elles  plus  petits,  à  front  bombé, en  ont  1 4- 

M.  Rosenmi'Uler  adopte  une  conjecture  semblable ,  mais  sans 
admettre  la  même  différence  de  grandeur.  «  Comme  quel- 
»  ques-unsde  ces  crânes,  ditril,  sont  phis  petits  et  plus  arrondis,. 
»  et  que  d'autres  au  contraire  sont  plus  allongés  et  d'un  plus 
»  grand  volunie,  je  suis  porté  à  croire  que  ceux-là  sont  des 
M  crânes  de  Cemelles  et  ceux-ci  de  mâles.  Si  cette  conjecture  est 
»  fondée  eu  raison, la  première  de  nos  planches  représente  le 
»  crâne  d'une  femelle ,  tandis  que  la  vignette ,  ainsi  que  la  se- 
»  conde  et  la  troisième  planche  nous  offrent  celle  d'un  mâle.  » 
Or  ces  deux  crânes  ne  ditlerent  que  d'un  pouce  pour  la 
longueur. 

Il  ne  resteroit  donc  d'important  que  le  plus  oa  le  moins  de 
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convexité  du  front  j  je  n'oserois  même  dire  sî  dans  les  échan- 
tillons de  M.  Rosenmùller  cette  dilTérence  est  assez  forte  pour 
méi'iter  attenlion. 

Hais  j'ai  une  portion  coosidérahle  de  crâne  qui  hien  certaî- 
nemenl  ne  peut  être  confondue  avec  ceu\  qa'on  ti  oave  le  plus 
commune uieo t.  Je  l'ai  fait  dessiner,  pi.  III,  fig.  3  ,  de  profil, 
et  iig.  4i  en  dessus  j  en  comparant  ces  dessins  avec  les  fi^.  3^ 
pi.  Il ,  et  (ig.  1 ,  pi.  I ,  qui  représentent  le  pins  grand  de  mes 
crânes  à  front  bombé ,  on  pourra  prendre  une  idée  de  leur 
différence. 

L'espèce  de  crânes  la  plus  commone,  celle  qui  a  les  denx 
fortes  bosses  frontales,  aaussi  les  crêtes  temporales  plus  prompt 
tement  rappr4x:hées ,  par  conséquent  l'angle  qu'elles  font  en 
arrière  plus  obtus  j  et  cette  différence  qui ,  dans  les  individus 
d'une  même  espèce  ,  est  un  effet  de  f  âge  ,  ne  lui  est  point  due 
ici  :  car  les  jeunes  crânes  à  front  bombé  que  j'ai,  entr' autres, 
celui  des  lig.  1  et  a  de  la  pi.  I]iI,sont  plus  petits  et  ont  les  su- 
tures beaucoup  plus  marquées  que  ce  cr^ne  à  front  plat  des 
6g.  3  et  I .  Ce  dernier  est  même  pins  vieox ,  et  s'il  eût  été  en* 
tier,  il  aurcùt  été  |4us  grand  que  le  plus  grand  de  mes 
crânes  à  iront  bombé.  Or  on  sait  que  les  sinus  frontaux  de- 
viennent plus  convexes  avec  l'âge,  bien  loin  de  s'aplatir. 

l^e  cràue  à  frimt  plat  a  aussi  l'intervalle  entre  la  première 
molaire  et  la  cauine  plus  long  à  proportion ,  et  cette  dernière 
dent  sensiblement  plus  petite^  ce  qui  explique  une  partie  du 
passage  à'Esper  ctlé  plus  haut.  Ce  s<»l  les  crânes  à  front  plat 
qu'il  aura  décrits  comme  plus  grands,  plus  allongés,  et  ceux 
k  front  bombé  qu*il  aura  comparés  à  des  têtes  de  doguin. 
Il  est  malheureux  qae  Ton  n'ait  poipt  assez  recueilli  de 
CCS  crânes  à  iront  piet,  et  qa'o»  n'en  ait  représenté  encore 

/,5  * 


yGoot^le 


348  AIINALES      V  V      MUSÉUM 

aucun  d'entier.  La  comparaison  d'un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux pourroit  seule  nous  faire  cennoître  les  limites  de  leurs 
V-irialions,  el  nous  apprendre  s'ils  se  rapprochent  quelquefois 
des  cràues  à  front  bombé,  ou  s'ils  eà  restent  écartés  par  des 
différences  constantes. 

Eu  attendant ,  je  ne  vois  pas  que  rien  nous  autorise  à  croire 
que  ces  différences  viennent  du  sexe;  je  n'ai  du  moins  rien  vu 
de  semblable  pour  les  espèces  d'ours  vivans.  Les  crânes  des 
femelles  u'ont  ni  les  dents  plus  grosses,  ni  le  front  plus  bombé 
que  ceux  des  mâles,  et  réciproquement.  Ce  qui  m'encourage 
encore  à  faire  deux  espèces,  c'est  que  l'on  trouve  aussi  deux 
sortes  d'ImmémSj  àe  fémurs^  etc.,  comme  on  le  verra  dans  les 
paragraphes  suîvans. 

Le  crâne  fossile  à  front  plat,  comparé  à  ceux  des  ours  vi- 
vans ,  ne  peut  pas  être  rapporté  à  l'un  d'eux ,  plus  que  le  crâne 
à  front  bombé.  U  les  surpasse  aussi  tous  en  grandeur;  il  manqne- 
de  la  petite  dent  qu'ils  ont  tous  derrière  la  canine  aux  deux 
mâchoires,  et  de  celle  qui  est  en  avant  de  l'antépénullième  mo- 
laire supérieure.  C'est  de  l'ours  noir  tt  Amérique  qu'il  se  rap- 
proche le  plus  par  la  forme  de  son  front  ;  mais  outre  qu'il  est 
d'un  tiers  plus  grand, et  qu'il  n'a  aucune  des  trois  petites  dents 
que  cet  ours  conserve  souvent ,  le  crâne  fossile  a  le  museau  plus, 
allongé  à  proportion ,  el  moins  d'élévation  verticale; 

3."  Mâchoires  inférieures. 

Les  crânes  des  cavernes  ne  se  trouvent  pas  réuni»  à  leurs 
mâchoires  inférieures ,  et  c'est  toujoars  un  peu  au  hasard  qu'on 
les  rapproche  :  ainsi  celle  de  M.  RosenmùUer^  pi.  I ,  est  un 
peu  trop  grande  ;  la  nôtre ,  pi.  II,  fig.  3 ,  ne  s'arrange  pas  non 
plus  parfaitement.  Il  faut  donc  les  examiner  à  part. 
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Comme  il  y  a  des  crânes'  d'ours  de  deux  sortes  ,  on  devoit 
s'atlendre  qu'il  en  scruk  dé  même  pour  les  mâchoires:  et  c'est  ce 
■qui  est  arrivé. 

Les  plus  communes  dînèrent  des  autres  par  une  beaucoup 
plus  grande  largeur  de  l'apophyse  coronoide.  On  en  voit  une 
première  sorte ,  pi.  lU ,  fig.  8 ,  et  utt  fragment  de  la  seconde , 
pi.  Vn,(!g.  35. 

La  largeur  est  à  lia  hauteur,  dans  la  premièrei  comme  o,io 
à  0,0^5;  dans  la  deuxième,  comme  o,o8  à  0,072.  La  largeur 
de  la.  première  est  à  celle  de  la  deuxième  comme  10  à  8 ,  quoi- 
que les  dents  soient  un  peu  plus  grosses  dans  celle-ci. 

Celte  deuxième  espèce  a  sa  partie  horizontale  plus  mince 
et  un  peu  moins  haute.  Coninie  je  n'^en  ai  pas  eu  d'entière,  j« 
nfr  puis  déterminer  la  proportion  totale. 

La  demi-mâchoire,  représentée  pi.  III, fig.  8,  a  delongneur 
d'o  en  b  o,32  ;  et  celle  qi>'on  a  placée  sous  le  crâne,  pi.  U, 
fîg.  3,  n'a  queo,3o.  La  première  suppose  donc  un  crâne  de 
6,4^7  ou  de  iB  pouces. 

Le  fragment ,  pi.  VII,  fig.  35,  quoique  venant  d'une  mâ-f 
choire  évidemment  plus  petite  que  les  deux  précédentes,  a 
les  dents  plus  grosses.  Une  mâchoire  très-jeune ,  qui  me  pa-^ 
roît  aussi  de  cette  deuxième  espèce,  pi.  VII ,  fig.  36  ,  a  aussi' 
une  canine  plus  grosse  à  proportion.  D'après  ces  deux  cir- 
constances ,  je  serois  tenté  de  rapporter  cette  deuxième  sorte 
de  mâchoires  aux  crânes  à  front  bombé  ^  mais ,  d'un  autre  côté , 
comme  elle  s'est  trouvée  la  plus  rare,  puisque  je  n'en  ai  vu 
que  trois  portions  sur  au  moins  douze  que  notre  Muséum 
possède;  et  que  les  dessins  envoyés  par  M.  Karsten  ne  représen- 
tent aussi  qu'elle ,  tandis  qu'an  contt-aire  les  crânes  à  front  bombé 
pai'oisseut  les  plus  communs ,  je  ne  sais  à  quoi  m'arréter. 
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La  petite  deat  derrière  la  canine  ne  peut  donner  de  secours 
dans  cette  incertitude  ;  car  c'est  dans  une  niâcboire  de  la  pre- 
mière sorte  que  j'en  ai  vu  la  racine ,  et  dans  une  de  la  seconde 
que  j'en  ai  observé  l'alvéole.  Tous  les  autres  échantillons  de 
Tune  et  de  l'autre,  même  le  très-jeaue,pl.  VU,tîg.  36,  u'a\  oient 
aucune  trace  de  cette  dent. 

4<*  Têtes  et  mâchoires  déjeunes  individus. 

n  y  a  dans  ces  cavernes  des  ossemens  de  jeunes  animam 
comme  de  vieux.  Cela  se  voit  non-seulement  par  nue  infinité 
d'os  épipkysés  qui  s'y  rencontrait ,  mais  «icore  par  de  petits 
crânes  qui  n'ont  pas  toutes  leurs  dents., 

M.  JSlumenbach  m'en  a  envoyé  le  dessin  d'un,  bim  entier^ 
de  la  caverne  &Altenstein ,  pi.  III,  fîg.  5  et  6, avec  une  mà- 
cboire  infeùeure  qui  parmt  de  naéme  âge  ou  à  peu  près ,  pL  IH , 
fifr?. 

Celle-ci  n'a  encore  que  trois  mâcbelières  de  sorties  :  les  si-* 
DUS  frontaux  ^  crâne  n'étant  point  encore  développés  à 
cause  de  sa  jeunesse ,  son  proUl  ressemble  à  celui  d'un  oorr 
brun  adulte  f  mais  il  n'est  pas  pour  cda  de  cette  espèce,  car  un. 
crâne  d'ours  brun  du  même  âge  ser oit  beaucoup  plus  petit  et 
beaucoup  plus  plat. 

Je  m'en  suis  asssnré  en  le  comparant,  ainsi  que  sa  mâchfflre, 
avec  deux  jeunes  têtes  d'ourj  brwt  et  d'ours  noir  d' Amérique , 
qui  sont  encore  plus  petits,  quoique  déjà  un  peu  plus  âgés,  à 
en  jager  par  l'état  de  leurs  d)eat& 

Le  dessin  donne  à  ce  jeune  crâne-  d'AHeostein  0,^7  de  loii- 
gueur.  Mon  jeune  crâae  brun  qui  a  toutes  ses  dents  bien  for- 
mées, a'oi  a  que  o,^,  et  le  noir  qui  les  a  aussi  toutes,  mais 
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dont  les  siUures  sont  mieux  marquées ,  les  os  plus  minces  et 
le  front  plus  plat  qu'à  ce  bnm ,  n'en  a  que  o,3D. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  ce  crâne  d'Altensteia ,  malgré 
sa  jeunesse,  n'a  point  la  petite  dent  placée  derrière  la  canine, 
qu'on  Toit  toujours  mis  o«rs  vÎTans  et  surtout  aux  jeunes. 

Je  n'oserois  décider  à  la^wlle  des  deux  espèces  fossiles  ce 
jeune  crâne  apptoiîent'.ce  ne  sera  qu'en  recueillant  plusieurs 
échantillons  qoe  l'on  y  parvimdra. 

M.  Fischer  m'a  envoyé  le  dessin  d'un  fragment  pins  jeune 
encore  du  cabinet  de  Darmstadl ,  pi.  VII,  fig.  37.  La  canine 
n'est  pas  encore  sortie  de  son  alvéole.  La  partie  postérieure 
est  trop  mutilée  pour  qu'il  soit  possible  de  tenter  une  com- 
paraison avec  les  deux  sortes  de  in&cfaoires  adidtes. 

M.  iîo.rtfmnù//er  représente  aussi  mi  iragmeat  de  très-jetme 
mâchoire,  pî.V,  6g.  3  et  4- 

B.  Les  grands  os  des  extrémités. 

a.  L'omoplate^ 

IVons  n'avons  point  3l  omoplates  dans  notre  collection ,  et  il 
me  poroît  qu'il  n'y  en  a  ni  dans  cellede]Vr.iîoje/imu//er,nidans 
celle  dont  M.  Karsten  m'a  envoyé  les  dessins  ;  absence  due 
sans  doute  à  la  mincmr  de  cet  os,  et  à  la  fragilité  qui  en  est 
le  résultat.  Esper  paroit  en  avoir  eu  des  fragmens,  mais  sa 
description  sans  6gure  est  trop  vague  pour  que  nous  puissions 
en  faire  usage. 
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b.  L'humérus, 

On  trouve  denx  sortes  dUtumérus  tous  deux  appu-tenans  k 
des  ours,  et  cependant  fort  difTéreos  L'un  de  l'autre.  John 
Sunter  les  a  déjà  représentés  (  Trems.  phiL  17944  pi- XX}; 
qiais  personne  depuis  n'a  insisté  sur  leur  difTérence.  La  pre- 
mière  sorte ,  pi.  V,  Gg.  i ,  a ,  3 ,  est  entièreineiit  semblable 
aux  bumérus  des  ours  communs  tant  blancs  que  bruns  et 
noirs. 

Les  caractères  qui  s'en  rapprochent  sont  : 

i^  Lalongueur  de  la  crête  externe  ou  deltoîdiene ^  qut  ne 
vient  se  réunir  à  la  crête  antérieure  qu'à  près  des  deux  tiers 
de  la  longueur  de  l'os. 

Dans  le  lion ,  le  loup ,  etc. ,  elle  s'y  réunit  pins  haut  qae  le 
milieu.  Elle  y  est  aussi  bien  moins  sailhinte. 

2."  La  saillie  convexe  et  marquée  de  la  crête  qui  remonte 
du  condyle  externe. 

Dans  les  lions ,  les  loups ,  elle  va  en  ligne  droite  se  confondre 
au  reste  de  l'os. 

3.**  La  lame  saillante  que  le  condyle  externe  envoie  obli- 
quement en  arrière ,  et  qui  recouvre  un  peu  la  fosse  pos- 
térieure. 

Le  loup  n'en  a  point  ;  le  lion  l'a  bien  un  peu  ,  mais  beaucoup 
moindre.  La  fosse  elle-même  y  est  moins  profonde. 

'4-0  La  forme  de  la  poulie  articulaire,  qui  représente  une 
portion  de  cylindre  très-peu  concave  vers  le  bord  interne, 
sans  presque  de  rainure  marquée. 

Dans  le  lion ,  la  concavité  cubitale  est  profonde  et  presque 
tu  milieu  de  la  poulie. 
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Dans  le  loup ,  il  y  a  de  plos  an  grand  trou  percé  de  part 
en  part  aa-dessus  de  la  poulie,  d'une  face  de  l'os  à  l'autre. 

5."  Par  l'absence  d'un  trou  percé  au  condyle  interne. 

Je  n'ai  pas  eu  la  téte-sapérieore  en  assez  bon  état  pour  ea 
faire  la  comparaison. 

C*est  cette  première  sorte  d'humérus  que  M.  RosenmûUerm. 
représentée ,  pi.  Vli ,  fig.  i.  MBl.  Karsten  et  Camper  m'en  ont 
aossi  envoyé  des  figures.  H  y  en  a  de  grandeurs  assez  différentes* 

Celui  de  H.  RosenmùUer  a  0,4^  de  longueur. 

Celui  de  M.  Karsten^  o,43. 

Celui  de  M.  Camper^  0,37, 

Le  tout  mesuré  sur  leurs  figures. 

J*en  ai  deux  portions  considérables  qui ,  si  elles  étoient  en- 
tières ,  auroient  eu  environ  o,35 ,  à  en  juger  par  la  propor- 
tion de  leur  partie  inférieure  avec  celles  des  morceaux,  ci- 


Le  plus  grand  de  nos  squelettes  d'ours  connus  a  cet  os  long 
de  o,36. 

La  deuxième  sorte  d'hnntérus  de  ces  cavernes ,  pi.  V,  fig.  4 1 
5 , 6  et  7 ,  m'est  connue  par  un  échantillon  bien  entier  que 
notre  Muséum  possède  y  par  la  gravure  d'Hunter ,  et  par  le 
dessin  que  je  dois  à  M.  Cot/^^t  d'une  portion  fpù  en  comprend 
les  trois  quarts  inférieurs. 

Il  diflere  éminemment  du  précédent  par  nn  trou  percé  au- 
dessns  du  condyle  interne,  et  qui  sert  au  passage  d'une  ar- 
tère. Voyez  a,  fig.  4  et  5.  Tous  les  autres  détails  de  sa  forme 
en  font  cependant  nn  humérus  d'ourj,'  et  quoique  ce  trou 
existé  anssi  dans  les  buméms  des  divers  félis^  il  ne  suffit  point 
ponr  leur  faire  attribuer  edui-ci,  qui  diffère  des  leurs  dans 
tout  le  reste.  ^ 

7.  46 
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Od  observe  ce  même  tron  dans  qnelqnes-unes  des  petites 
espèces  rangées  autrefois  par  Umiœus  dans  son  genre  urnis, 
comme  ie  gloutûn  {  U.  ^h  ] ,  ie  iiàireau ,  (  V.  mêles  )  et  le 
fUton  (  îj^  foftir).  On  ie  trouve  encore  dans  ie  coati  vîverra 
nasua ,  qui  est  aussi  voisin  des  ours  que  U  dèroière  espèce  et 
beaucoop  pins  que  les  detu  autres ,  et  en  général  dans  toutes 
fés  "martes ,  îoutres  et  civettes^  ainsi -qae  dans  les  didelphes  et 
tous  les  animauic  à  hoursej  niais  il  manque  ans  chienset  aux 
hjrènes.  Les  singes  du  noiîveau  contioent  l'ont,  et  non  pas  ceux 
de  l'ancien.  Il  peut  par  conséquent  servir  à  distingua  des  sons- 
genres  ,  et  je  suis  persuadé  que  ranimai  auquel  cet  humérus  a 
appartenu  faisoit  efîectivement  une  subdivision  dans  le  genre 
des  ours.  Sa  grandeor  est  considérable.  Le  nétre  a  <o,4^i  celui 
de  M.  Camper 'est  un  peu  plus  petit. 

c.  Le  radius. 

Cet  os  est  important,  parce  qu'il  détermine  en  grande  partie 
l'adresse  des  animaux ,  sa  tête  supérieure  indiquant  à  quel  de- 
gré la  main  peut  tourner,  et  les  impressions  de  sa  tête  infé- 
rieure marquant  quelle  direction  et  quelle  force  ont  les  ten- 
dons des  muscles  des  doi^ 

J'ai  des  cavernes  de  Franconie  un>  radius  évidemment  da 
genre  de  l'ours ,  pi.  VI ,  fig.  i ,  a ,  3 , 4- 

La  forme  ovale  de  la  tête,  sa  face  carpienne  propre  à  rece- 
voir un  os  seulement  lui  sont  communs  avec  tous  les  carnas- 
!riérs  -y  rSciais  ce  qui  le  distingue  des  autres  carnassiers  de  cette 
grandeur,  c'est  i.**  le  petit  cro<^iet0,  plus  considérable  que 
'dans  les  tigres  et  les  lions. 

a.^  La  configuration  plus  étroite  et  moins  approchante  de 
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la  cîrcnîaire,  deux  circonstances  qui  gèuent  beaucoup  la  ro- 
tation dans  les  ours. 

3."  (ja  fossette  du  tendon  de  l'extenseur  commun  de  doigts 
bj  peu  profonde  et  placée  plus  en  avant,  tandis  que  dans  les 
lions  et  les  tigres  elle  eccupe  le  milieu  de  cette  partie  de  Tos. 
lei  au  cootraire  le  milieu  est  bombé.- 

4**  Le  bord  antérieur  de  Tos  beautuup  plus  mousse  et  plu» 
necUligne,  etc. 

Tous  ces  caractères  deviendront  ^os  frappons  par  la  com- 
paraisoa  qu'on  eu  peut  Êiire  avee  im  radias  du  genre  da 
tigres  qui  est  des  mêmes  cavernes,  et  <pi&  j'ai  fait  dessiner  h 
côté,  pi.  yi ,  fig..  5^6],  7  ,.81  J'y  revi«idrai  dans  la  suite. 

Notr^  bunxérus d'ours  fossile  a  de  longueur  o^34j  de  largear 
en  bas ,  o,oB  ;  eu  haut ,  o^S5.  Notre  plus  grand  ours  vivant  a 
p^a ,  sur  o,o55  en  bas. 

Il  est  donc  presque  aussi  loog  et  moins  gros  à  proportion; 
mais  la  partie  inférieure  s'élargit  avec  l'âge,  et  les  individus 
les  plus  vieux  ressemblent  davantage  en  ce  point  à  l'ours  fossile. 
M.  Rosenmûller  représente  un  radius  plus  court  et  presque 
aussi  large  que  le  notre  j  il  ao,3i  sur  0^075.  Sa  t<Ste  inférieure 
paroitégalemeot  présaiterq.uelques légères  d>i£férences  dans  lot 
.  impressions.  Hiy  auroit  donc  aussi  daQS  «es^cayernes  des  radms 
dours  de  ckux  sortes. 

Il  est  bon  de  r^iMM'^uer  que  le  radins- du  6Za«r«au  ressemble 
à  celui  de  l'ourf  paj;  les;  caraclèreft'  que  )'ai  indiqués. 

Il  seroît  donc  tcès-possible  que  l'uff  de  ces  denx  rodnueàt 
appartenu  au  deuxième  des  huménts  déceits  «èaas  le  para- 
graphe précédent;  mais  il  ,i^%  difficile  de  savoir  préciaëmeiit 
lequel.  Â  tout  hasard  ^.j^-  cihms,  qu-«ixpail  Inâ  attribuer  le  plus 
grand  des  deux. 

46*. 
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d.  Le  cubitus. 

J'en  ai  deux  fois  les  denx  tiers  sDpérienrs,  pi.  VII ,  fig.  i  et 
3  ,  et  3  et  4}  tellement  semblables  à  la  même  portion  dans  les 
ours  communs ,  c[u*on  ne  peut  y  voir  de  différence  sensible.  H 
est  aisé  à  distinguer  de  celui  des  lions  et  des  tigres ,  parce  que 
ceux-ci  ont  l'olécrâne  plus  long,  tandis  que  dans  l'ours  il  est 
coupé  presque  immédiatetaient  derrière  l'articulation  ;  ce  qui 
lui  laisse  moins  de  force  pour  appuyer  sa  pâte  en  courant  oa 
en  saisissant  sa  proie. 

M.  HosenmùUer  donne  dans  sa  pi.  VU,  fig.  3,  un  cnbituï 
entier  un  peu  plus  court  que  ne  seroit  le  mien.  H  a  o,55  de 
longueur ,  et  0,07  pour  la  hauteur  de  l'olécrâne.  Le  mien  a 
0,08  à  l'olécrâne,  et  sa  longueur  auroit  été  sans  doute  propor- 
tionnelle ,  c'est-à-dire ,  o,4-  Notre  plus  grand  ours  brun  n'a  que 

e.  Le  bassin. 

Nous  en  avons  un  un  peu  mutilé,  pi  V,  fig.  8  et  9.  M.  Ro~ 
senmûlier  en  représente  un  plus  complet  de  trois  côlés  dans 
ses  pi.  IV,  fig.  i,pl.  V,  fig.  I  et  pi.  VI,  fig.  4.  Ils  sont  l'un  et 
l'antre  de  même  grandeur,  et  présentent  tous  les  caractères  du 
bassin  de  l'ours ,  surtout  dans  la  largeur  et  l'évasement  des  os 
des  iles ,  disposition  qui  contribue  puissamment  à  donner  à  ces 
animaux  la  faculté  qu'on  leur  connoît  de  se  tenir  debout. 

Les  dimensions  absolues  de  ces  deux  bassins  ne  diffèrent 
pas  beaucoup  de  celles  des  ours  vivans. 

Voici  celles  que  donne  M.  HosenmùUer ,  comparées  à  celles 
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qné  )*ai  pa  prendre  dans  le  nôtre  et  à  celles  de  nos  squelettes 
d'ours  vivons.  En  comparant  celles-ci  entr'elles  et  avec  celles 
des  t^tes  des  mêmes  individus,  ou  s'apercevra  que  les  os  dif- 
fèrent beaucoup  entr'eux  par  les  proportions  de  leurs  bassins. 
C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  donner  cette  table  qui  peut  encore 
aider  à  caractériser  leurs  espèces, 
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OOKt 

T,l.r"-a 

Om 

û-fi. 

«.,rt.««. 

J.PJ.BW 

' 

Dûloncc  lin  Yé^'iaa  (intérieure  d'un  m  dev  Iles  ii 

o,»77 

0,3 

O1 

DJsianc.'  de  l'ëpinr  niitérieorc  d'un  os  des  iles  h. 

0.145 

o,56 
■   0.148 

0,12 

0,114 

o.3a 
0,11a 

0,14 

Disiance  du  Lord  antérieur  de  l'os  des  î'.esau  pos- 

o,î6 

0. 

0. 

Disiancc  de  l'eitrémilé  inférieure  de  la  symphyse 
l'ischion 

0,189 

0,17 

o,it 

0. 

0,1 35 
o,i55 

o,ia3 

0,1 

Plna  grande  largeur  du  sacrant' 

0. 

Diamiitre  de  la  caTilé  coiyloide 

0,067 

0,07 

o,o5i 

0.1 

N.  B.  Une  partie  des  mesures  de  la  première 
colonne  est  traduite  du  discours,  l'autre  esi  me- 

dermire  partie  est  peut-*lre  inexacte. 
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0^98 
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o,a8 
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o,m4 
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0,ï9 
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0,07 

o,,5 

o,t 

0,08 

0,05 

0,096 

laS 

0,114 

o,io5 

0,1 36 

0,i3 

0,106 

0^6 

0,1a 

0,"91 

0,095 

0,097 

0,10a 

0,06 

0,117 

96 

0,09a 

0,08 

0,096 

0,95 

o,o«6 

0,045 

0,09 

0,084 

o,o85 

0,1 

0,11 

o,o84 

o,o5i  . 

0,09 

ij 

0,04 

0,04 

044 

0,51 
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/  ie  fémur. 

Ten  ai  en  aussi  de  deux  formes  et  grandeurs  ;  mais  tous 
deux  éTidemment  du  genre  des  ours. 

La  première,  plus  grande  et  plus  svelte,  pi.  VI  ,6g.  9, 10, 
1  i,a  0,46  de  plus  grande  longueur,  sur  o,io5  de  largeur  dans 
le  bas,  et  o,o45  dans  le  milieu. 

Sa  tête  supérieure  manque.  M.  Rosenmûlîer  en  représente 
un  entier  et  encore  un  peu  plus  grand ,  pi.  VU,  fig.  2.  H  a  o,5 
sur  0,13. 

Mon  second /émur,  pi.  VI,  fig.  12  ,  i3,  i4  et  i5 ,  est  plus 
court  et  plus  gros.  Sa  longueur  est  de  0,4;  sa  largeur  en  bas, 
de  o,op5;  eu  haut,  dç  0,11  ;  au  piilieu,  de  o,o4-  M.  Fisc7ier 
m'a  envoyé  le  dessin  d'un  fémur  à  peu  près  semblable  du  ca« 
binet  de  Darmstadty  qui  paroit  avoii-  les  mêmes  dimensions. 
M.  I^arsten  m'ep  a  envoyé  un  autre  plus  rpbuste  d^^ns  ses  pro- 
portions, ayant  0,4^5  de  long  sur  0,11  en  bas;  o,i3  en  haut, 
et  o,o5  dans  le  milieu. 

Ces  deux  sortes  àe  fémurs  portent  également  les  caractères 
de  leur  genre,  savoir  :  un  cou  un  peu  plus  allongé  et  plus  oblique 
qu'aux  aiptres  carnassiers,  et  une  téfe  inférieure  plus  courte 
d'avant  en  arrière,  à  proportion  de  sa  largeur  transverse,  et 
permettapt  mieux  en  conséquence  à  )a  rotule  de  remonter  sur 
le  devant  de  la  cuisse  :  deux  circonstances  qui  rapprochent 
l'ourf  de  Y  homme  ^  et  qui  lui  facilitent  beaucoup  la  station  sur 
les  pieds  de  derrière. 

Les  dimensions  du  fëmur  de  notre  plus  grand  squelette 
à'ours  vivant  sont  :  longueur ,  o,43;  largeur  en  bas,  0,08  j  en 
haut ,  0,10,  9U  milieu ,  o^o35  ;  ainsi  ses  proportions  sont  plus 
grêles, 
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Le  Kon ,  le  tigre  ont  le  cou  bien  plus  court ,  presque  nul, 
et  nullement  oblique.  La  tête  est  moins  haute  que  le  grand  tro- 
chanter.  La  tête  inférieure  est  plus  longue  d'avant  en  arrière 
que  large.  On  ne  peut  donc  confondre  leurs  fémurs  avec 
ceux-ci. 

'g.  Le  tibia. 

Je  n'en  ai  qu'an,  mais  bien  coroplet,  pi.  VI,  Gg.  16,  17  , 
ï8  ,  ig.  M.  Bosenmiïller  en  représente  un  autre  absolument 
pareil,  pi.  V,  fig.  2.  Il  ne  difïière  en  rien  de  celui  de  Vours  com- 
mun ,  si  ce  n'est  qu'il  est  un  peu  plus  gros  à  proportion.  Voici 
ses  dimensioas  : 

Longueur, 0,26;  largeur  de  la  tête  supérieure  y  o,o85;  de 
l'inférieure,  0,07  ;  largeur  à  Tendroit  le  plus  mince ,  o,o3. 

Un  tibia  d'ours  noir  d'Europe  de  même  longueur  n'a  que 
0,076  en  haut  ;  o,o55  en  bas  ;  mais  un  autre  un  peu  plus  âgé 
a  quelques  millimètres  de  plus  en  largeur. 

Notre  plus  grand  squelette  d'ours  brun  de  Pologne  a  son 
tibia  long  de  o,33  ;  large  de  0,072  en  haut,  et  de  0,06  en  bas. 
n  est  donc  non-seulement  bien  plus  long ,  mais  aussi  absolu- 
ment plus  mince. 

D'ajtrès  les  dimensions  de  ce  tibia  fossile,  je  le  juge  appar- 
tenant au  fémur  de  la  seconde  sorte.  Celui  de  la  première 
nous  manqueroit  donc  encore. 

h.  Le  péroné. 

Cet  os  qui  a  manqué  à  M.  RosenmûUêr  ^est  trouvé  une  foi* 
dans  notre  collection ,  pi.  VII ,  fig.   33.  Sa  tête  supérieure 
est  rompue;  mais  l'inférienre  est  bien  entière,  et  correspond 
7-  4? 
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pour  la  ibrme  à  celui  de  l'oars  noir  d'Ënrope.  Ses  dimensions 
sont  peu  diiîérenles.  Je  juge  donc  encore  qu'il  appartient  à  la 
même  espèce  que  le  tibia  de  l'arlicle  précédent ,  ou  aa  deoxiàne 
fémun 

J*ai  eu  de  plus  deux  épiphyses  qui  me  paroissent  venir  de 
la  tête  inférieure  d'une  autre  espèce  de  péroné, 

C.  Les  petite  as  des  quatre  pietU^ 

a.  Les  os  du  carpe. 

U ours  en  a  sept,  comme  la  plnpart  des  carnassiers;. les 
0urs  des  cavernes  les  avoient  également.  Ils  ont  été  trouvés 
dans  leurs  débris ,  el  nous  les  possédons  presque  tous.  M.  Ro- 
senmùUer  en  a  aussi  représenté  la  plus  grande  partie^mais 
apparemment  faute  d'occasion  de  les  com|iarer  avec  ceux  de 
Xours  vivant^  il  s'est  trompe  sur  quelques-unes  des  places  qu'il 
leur  assigne  dans  le  carpe; 

«.  Vos  qui  tient  lieu  du  scaphoïde  et  du  semUunaire,  pL 
VI ,  fîg.  30  en  dessons ,  et  2 1  eu  dessus.  Il  a  tous  les  carac- 
tères de  l'ours.  Celui  du  lion  auroit  la  tubérosité  a  plus  courte , 
antrement  ccmtournée ,  et  portant  en  dehors  une  facette  pour 
un  petit  os  surnuméraire. 

Comparé  à  celui  de  notre  plus  grand  ours  itrnn ,  eet  os 
s'est  trouvé  avoir  le  même  diamètre  antéro-postérieur ,  mais 
ses  autres  dimensions phts  fortes  d'un  cinquième  \  mais  un  ours 
noir  les  avoit  toutes  dans  La  même  proportion  entre  elles  et 
d'an  quart  moindres. 

M.  Rosenmûlier  le  donne ,  pi.  VIII  j  fîg.  9  î  mais  il  le  prend 
pour  ïuneiforme,  Gdui  qu'il  r^rde  comme  scaphoido~ 
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jemibmaire,  ib.  6g.  4^  ea  est  bien  un,  mais  du  genre  du  lion, 
et  non  de  celui  de  Tours. 

Le  véritable ,  celui  de  sa  fig.  6 ,  étant  no  pep  pins  petit  que 
le  nôtre ,  il  se  pourroit  qu'il  vint  de  la  deuxième  espèce  d'otira, 

Dimensions  du  nôtre  :  largeur  transversale ,  o,o5î  ;  diamètre 
antéro-postérieur  au  milieu ,  o^3 1  j  lon^enr  de  la  tubérosité , 

|9.  Le  cunéiforme  mV  manqné,^  mais  M.  RoseraniUler  le 
représente  bien  et  sons  son  vrai  nom,  pi.  VIII,  fîg.  ia,par  m 
face  inférieure.  Il  paroit  ressemblera  celui  de  Xours ,  à  la  gran- 
deur près.  Celui  du  Uon  est  si  différent,  qu'on  ne  peut  les 
confoudre. 

y.  Le  pîsiforme^  qui  a  manqué  à  M.  RosenmùUer ,  s'est 
trouvé  trois  fois  dans  notre  collection ,  pi.  VI ,  fig.'  aa  et  a3.^ 
Il  ne  diffère  de  celui  de  l'ours  que  parce  qu'il  est  un  peu 
plus  grand. 

S:  Je  n'ai  pas  en  le  trapèze ,  ni  M.  RosenmùUer  non  plus^ 
mais  il  paroît  avoir  donné  ce  nom  à  Vunciforme, 

(.J'ai  en  deux  trapézoidesj  pi. VI,  fîga4  et  a5.  M.  jRosen- 
mùUer  ne  l'a  point ,  mais  il  donne  ce  nom  au  grand  os ,  pi. 
Vin ,  fig.  8.  Le  vrai  trapézoîde  fossile  ne  diflère  de  celui  de 
l'ours  Doir  commtni,  que  parce  qu'il  est  un  peu  plus  large  À 
proportion  de  sa  longueur. 

KJ^  grand  os  que  M.  RosenmùÛer.t  comme  nous  venons  de 
le  dire,a  prispourte<r(^^20û2e,e8t  représenté»  pi.  VI,6g.  a6 
et  27.  Outre  sa  grandeur  qui  est  d'un  tiers  plus  forte, il  se  dis- 
tingue encore  de  celui  de  l'ours  par  un  eofoucement  très-mar- 
qué vers  o,  pour  la  tubérosité  de  la  tête  du  métacarpien  de 
l'index.  Le  lion  ayant  qudqoe  chose  cf  approchant ,  quoique 
bien  moins  fort  j  je  poorrois  bien  n'avoir  en  id  que  le  grand 
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OS  (le  ce  genre  dont  on  a  vu  que  les  débris  se  trouvent  aossî, 
quoiqu'en  petit  nombre ,  dans  ces  cavernes. 

lie  dessin  de  M.  Rosenmàller  n'ayant  point  cet  enfoncement, 
il  se  pourroit  que  ce  fût  lui  qui  eût  trouvé  le  véritable  gran4 
•os  de  tours. 

9.  Pour  Vunciformej  je  l'ai  eu  bien  certainement  d'ours,  él 
seulement  d'un  cinquième  plus  grand.  C'est  lui  que  M.  Rosen- 
muller  paroît  avoir  nomm^  trapèze.  Voyez  pi.  III ,  6g.  9 ,  par- 
«Levant^fig.  10,  parlaface  externet^-  1 1  ^ en  dessous. 

h.  I^s  os  du  métaotirpe. 

M.  Bosenmùller  n'en  représente  qu'un,  pi.  VIII,  %.  i3y. 
qu'il  donne  pour  celui  de  l'ùtdexj  mais  qui  est  bien  certai/- 
nement  celui  du  petit  doigt  du  cété  droit. 

J'en  ai  réuni  quatre  du  câté  gaucbe,  qui  se  conviennent 
assez  pour  être  considérés  comme  venus  du  même  individu. 
Voyez  pi.  Vn ,  fîg.  5.  Ilsost  tous  les  mûmes  conformations  que 
dans  les  ours  communs  j  celui  du  petit  doigt  est  aussi  le  plus 
gros.  Celui  du  pouce  me  manque  ,  xnais  M.  RosenmûUer  dit 
qu'il  est  presque  aussi  grand  que  les  autres  ,  nouveau  rapport 
avec  les  ours.  Une  difïerence  trè&-sensihle  cependant,  c'est 
que  ces  métacarpiens  fossiles  sont  tous  plus  gros  de  prés 
d'un  quart ,  et  en  même  temps  plus  courts  d'un  sixième  que 
dans  notre  grand  ours  brun  \  ce  qui  devoit  donner  à  la  maia 
une  forme  plus  large  et  plus  courte. 

€.  Les  os  da  tarse. 

L'ours  en  a  0«pt  comme  Lliomake.  J'en  ai  troayésîx  pa^mî 
ceux  de  ces.  caverne»^ 


yGoot^le 


d'HISTOIIIE      ITi.T1TKBL  L-'B.  36  J 

à.  Le  calcaneum. 

Nous  en  avons  deux  :  un  grand ,  pareil  à  celui  que  M.  Mo- 
senmûUer  représente  en  dessous  dans  sa  pi.  VIII,  fîg.  i, 
long  de  0,106  ,  large  en  bas,  à  l'apophyse  latérale,  de  0,066. 
{Esper  en  a  un  plus  grand  encore,  pL  XIY,  fîg.  1}  et  un  un  pea 
plus  petit  de  0,087  sur  o,o56.  Celui-ci  ne  diffère  pas  sensi- 
blement,même  pour  la  taille,  deceluMe  notre  grand  oursbnin. 
Le  premier  est  plus  grêle  à  proportion,  et  son  apophyse  laté- 
rale est  un  peu  plus  pointue.  On  le  TOrt  dans  notre  pi.  V ,  fig. 
10.  IL  est  cependant  aussi  d'ours.  Le  lion  Fauroit  plus  long, 
plus  comprimé ,  et  l'apophyse  y  seroit  beaucoup  plus  courtia. 
Ce  sont  donc  les  calcanéums  de  nos  deux  oûn. 

^  L'astretgaie, 

Ten  ai  un  bien  entier,  pi.  V,  6g.  11  et  la,  et  nn  autre  un 
peu  plus  grand  très-semblables  tous  deux  à  celw  de  l'ours. 

La  plus  grande  largeur  du  premier  est  de  o,o58j  sa  plus 
grande  hauteur  de  o,o55}  le  second  a  o,o65  de  large ,  mais  sa 
hauteur  n'est  pas  complète.  Notre  plus  grand  ours  n'a  qn& 
o,o4B  sur  0,045.  L'astragale  fossile  de  M.  RosenrtiùUer  est  à 
peu  près  comme  mon  premier. 

Il  n'est  pas  possible  de  confondre  cet  astragale,  ayec  celu 
du  genre  du  lion  qui  est  plus  long  que  large.  '     '' 

Le  scaphotde. 

On  le  voit,pI.  Yjfîg.  x3,en  desSoB;  i4ieii  dessous.  IIe$t„ 
comme  celai  de  \*<airSf  triaùgukure,  plus  lo'gp^^ué  long)  bè^' 
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[^«r  conséquent  point  de  places  entre  elles  pour  y  loger  les 
ongnëales,  si  elles  se  redressoieat  entièrement. 
..    Poor  o^es  de  la  première  rangée  y  (Aies  ne  se  distingoent 
point  suffisamment  dans  les  deux  genres,  et  on  est  exposé  à 
ji^.  confondre. 

II  n'est  pas  aisé  non  plus  de  rapporter  chaque  phalange  k 
son  doigt  propre,  parce  qu'elles  se  ressemblent  trop  entr*elles; 
seulement  les  onguéales  les  plus  allongées  sont  celles  de  devant. 

f.  Les  os  sésamoïdes. 

Sont  en  quantité  dans  ces  cavernes.  J'en  ai  plus  de  trente^ 
«t  je  ne  conçois  pas  comment  ils  ont  échippé  à  M,  RosenmUUer 
iqui  dit  n'en  avoir  jamais  trouvé.  Ils  n'ont  au  reste  rien  de 
.particulier. 

D.  Xef  os  du  tronc. 

Lorsqu'on  trouve  des  os  détaches  et  épars  comme  ceux  des 
cavernes ,  il  est  impossible  d'avlîir  rien  de  certain  sur  le  uombre 
des  vertèbres  et  descôtesj  mais  comme  toutes  les  espèces  d'ours 
vîvâns  les  ont  en  même  nombre ,  il  est  probable  que  ce  nombro, 
se  trouvoit  aussi  dans  les  ours  des  cavernes. 

Les  vert^res  j  sont  fort  abondantes, 

a.  L'atlas. 

On  y  voit  des  atlas  de  plusieurs  sortes  ;  j'en  ai  représmté  un 
d'Ajrène  à  l'article  qui  concerné  ce  genre.  Ceux  à!ours  sont 
beaucoup  plus  commons. 

Les  atlas  des  ofirs  vwarts  diflerent  entr'enx  pour  la  ,cir- 
lïoiucription  générale  j  ait  point  que  l'on  ne  peut  y  prendre  de 
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caractère  même  spécifîcjue  ;  mais,  ils  se  ressenibleat  tous  par  la 
dispositioD  des  trous  et  des  échancrures. 

i.°  L'ëchancnire  en  avant  de  chaque  apophyse  ou  aile  laté- 
rale est  presque  nulle.  Elle  est  très-profonde  dans  les  lionS'^ 
les  hyènes  et  les  chiens. 

i."  On  voit  à  la  face  supérieure  en  avant,  deux  trous  réunis 
par  un  canal  ouvert.  L'interne  vient  du  grand  canal  médul- 
lairej  l'externe  se  rend  très-obliquement  à  la  face  inférieure 
de  l'atlç  latérale. 

Ces  deux,  trous  sont  aussi  dansl'A^'CTié,-  mais  l'externe  y  perce 
plus  directement  :  dans  les  chiens  y  lions  ,  tigres^  etc.,  il  n'y  en 
a  qu'un. 

^  3.*  A  la  face  inférieure,  ce  trou  externe  se  Continue  en  ar- 
rière par  un  canal  ouvert ,  et  va  percer  la  base  de  l'aile  direc- 
tement en  arrière  :  dans  Vhjrèr^ ,  ce  percement  a  lien  un  peu 
plus  en  dessus  :  dans  le  lion  et  le  chien  encore  plus,  et  en  outre 
le  petit  canal  de  la  face  inférieure  ne  communique  point  en 
dessus ,  mais  pénètre  transversalement  par  im  trou  dans  le 
canal  médullaire.  '      '  ' 

-  Ces  trois  caractères  sont  réunis  dans  les  af/oj  les  plus  cotn- 
muns  dans  les  cavernes.  Je  n'en  ai  pas  eu  d'assez  entiers  ni 
d'assez  dlfférens  entr'eux  pour  oser  les  répartir  selon  les  deux 
espèces.  Ceux  qu'ont  fait  graver  Esper.,  pi. III,  6g.  i,et  jRo- 
senmûUery  pl.IV,lig.  a,  et  ceux  dont  'MM. Karsten  et  Camper* 
m'ont  envoyé  les.  dessins,  ne  sont  pas  plus  entiers.  J'ai  repré- 
senté les  deux  des  miens  qui  diûerent  le  plus  entr'eux ,  pi; 
Vn,fig.6et7,etfig.  176118. 
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b.  L'aJcis, 

Cette  deuxième  verlèbre  n'est  guère  moins  abondante  que 
U  première^ 

L'axis  de  Tours  se  distingue  de  ceux  des  autres  grands  car- 
nassiers , 

i."  Parce  que  son  apopliysa  épineuse  est  plus  haute  en  ai" 
vière  qu'en  avant; 

a.<*  Parce  que  les  parties  latérales  de  son  canal  méduUain» 
sont  moins  longues,  d'avant  en  arrière } 

S."  Parce  que  le  trou  latéral  antérieur  est  moins  bas  qus 
dans  le  lion ,  et  le  postérieur  plus  en  arrière  que  dans  le  chien. 

Ces  trois  cacaetères.  sçnt  t]-ès<-marqués  dans  les  axis  des 
cftvemesi, 

Le  premier  et  le  densième  j  sont  même  plus  s«3sU>les  qno 
dans  aucun  .ours  vivant.  Voyez  ma  pL  VU ,  fig.  19,  Esper,  pi. 
XIII,  iîg.  a ,  et  BasenmiUler^  pL  lY,  fig.  3  et  4-  Je  n'ai  paft 
non  plus  de  moyen  de  répartir  les  axis  que  j'ai  en  nature  oa 
en  dessin  entre  les  deux  espèces. 

Ou  pourroit  caractériser  de  mâm»  toutes  les  antres  ver- 
t^res,tnaifr  l'expo^lion  de  leurs  diCférences  seroit  longue  et 
dillicile  à  entendre  ;  il  faudi'oil  trop  de  fignres  pour  la  rendre 
sensible.  Il  sufSt  de  dire  qu'il  q'esi  p^'aue  des  vertèbres  des 
quatre  grands  gaares  de  carnassiers ,  dont  on  ne  puisse  trouver 
I0  genre  el.  la  place  dans  le  squelette ,.  au  moyoï.de  caractèrM 
^opres  à  être  ape^us,  et  qpe le  pïusgrand ntwabre.des ver- 
tèbres des  cavernes,  examiné  aîusi^s'est.  trouvé  ressembla ^ 4 
peu  de  chose  près ,  à  leurs  analogues  dans  les  ours  vivans. 

Xen  donne  des  exemples,  pi.  VII,  Ëg.  ai  et  33,  qui  sont 
deux  vertèbres  do|||le8,  et  6g.  aO}  qui  en  est  une  lombaire. 
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Je  n'ai  trouvé  souA  deux  formas  que  U  dernière  dorsak.^ 
Dans  un  échaniHlon ,  elle  ressemblott  davantage  à  celle  de  Vourt 
bt^un;  et  dans  l'autre  elle  se  rapprochoît  de  Y  ours  polaire,, 
surtout  parce  que  les  apophyses  sutnuméraires  postérieures  jT  ^ 
étoient  moins  longues  que  les  apophyses  articulaires. 
.  Je  me  crois  bka  autorisé  à  y  voir  des  Tertàbres  de  nos  deux 
espèces  d'<Hirj, 

E.  Résumé  générât 

Ainsi  en  dernière  analyse  les  résultats  de  cet  examen  ostéor . 
logique  sont  que: 

1."  Les  os  les  plus  communs  dans  les  cavernes,  examioës 
chacun  séparément,  appartiennent  au  genre  de  Y  ours. 

3.°  Les  crânes  et  quelques-uns  des  grands  os  présentent  des 
difîérences  telles ,  qu'on  doit  les  regarder  conïme  venant  d'es- 
pèces d'ours  dinëreotqs  de  celles  que  les  naturalistes  ont  déjà 
décrites  jusqu'ici. 

3.°  Ces  crânes  et  quelques-uns  de  ces  grande  os,  les  humérus 
et  lesfémurSf  par  exemple ,  diilèreut  assez  entr'eux  pour  que 
l'oo  doive  croire  qu^  lesos  de  deux  espèces  différentes  d'ours 
oot  été  ensevelis  pële-méle. 

4.0  Quelques-uns  des. os  de  l'une  des  deux  étaient  plus  sem- 
blaliles  à  ceux  des  ours  d'aujourd'hui  qne  ceux  de  l'autre.  Uj 
en  a  na^iae  parmi  ceux  de  l'une,  comme  l'Humérus ,  etc. ,  qu'on 
ne  disliogueroit  point  si  on  les  Toyolt  seuls ,  de  cenx  des  ours 
vivons  les  plus  commuDa.  Il  y  en  a  d'autres  qui  paroissent  être 
dans  ce  cas-là  dans  les  deux  espèces  j  comme  ceqx  du  carpe ,  etc. 

S."  Mais  les  crânes  suffisent  pour  fournir  des  caractères  qui 
ne  laissent  point  de  doute  raisonnable ,  et  comme  ceux  de  ces 
crùnes  fossiles^  qui  ont  le  frout  bombé,  paroissent  s'écarter  de 
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CEDX  de  nos  ours  commuhs  pins  que  les  crânes  fossiles  à  front 
plat ,  il  est  naturel  de  rapporter  aux  premiers  "ceux  des  os  Ou 
des  membres  qni  s'écartent  dans  le  même  degré  de  leurs  ana- 
logbesdans  nos  ours  commun  s.  Ijcs  os  de  corps  on  démembres 
qui  ressembleront  davantage  à  cenx-cî  seront  alors  donnés  ' 
ans  crânes  à  front  plat  j  dans  la  répartition  qne  l'on  en  iera. 
Mais  pour  compléter  le  squelette  des  deux  espèces,  il  fau- 
droit  avoir  tous  les  os  dr^'iacune,  et  c'est  ce  qui  nous  manque 
encore,  puisque  nous  n'avons  bien  clairement  sous  deux  formes 
que 
IjC  crâne  ; 

Tja  mâchoire  inférieure  (en  partie); 
JJhuménis  ; 
JjS  fémur'; 

liS  dernière  vertèbre  dorsale  ; 
'  Et  fjiie  les  antras  os  n*ont  encore  été  trouvés  que  d'une  seule 
forme,  de  manière  qu'on  est  même  indécis  à  laquelle  des  deux 
çspèces  ceux  des  os  que  l'on  a  doivent  être  rapportés. 

Le  temps  et  des  recherches  assidues  compléteront  ces  la- 
cbties,  maisle  résultat  général  n'en  est' pas  moins  constant ,  en 
ce  qui  concerne  l'existence  dans  les  cavernes  des  os  de  deux- 
espèces  jusqu'ici  inconnues  parmi  les  ours  vivans. 

Notis  laisserons  à  la  première ,  celle  à' front  bombé,  le  nom 
êtUrsuS  spèîcÈus  '(^è  lui  ont  donné  MM.  Bfumenbach  et  /ïo- 
ien/nM/Zer,  etàla'secôbde-,  celui  à'ursus  àctoideùs  que  M.  Blu- 
rhenhach  avoH  ethploiyè  po/iir  la  jeune  léte  indéterminée  que 
j'ai  décrite  ci-désshs  \  mais  qni  peot  très-bien  s'appliquer  à 
l'espèce  à  front  plat. 
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CINQUIÈME  MÉMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  des  familles ,  tirés 
des  graines  et  confirmés  ou  rectifiés  par  les 
observations  de  Gcertner."* 

PARA.    L.    DEJUSSIEU. 


Corolles  honopétales  épigtnes,  a  anthè&es  réunies. 
SECONDE    PARTIE. 

JN  ous  avons  parcouru  dans  un  Mémoire  précédent  deux  des 
familles  de  plantes  qui  font  partie  de  la  grande  classe  des 
composées  :  une  troisième  de  la  même  classe,  désignée  sous  le 
nom  de  corymbifères  ^  plus  nombreuse  en  genres  et  en  es- 
pèces ,  doit  être  soumise  au  même  eiamen.  On  y  retrouvera  , 
comme  dans  les  précédentes  ,  beaucoup  d'observations  faites 
par  Gaertner.  Toutes  celles  qui  ont  rapport  à  la  structure  et 
la  situation  de  la  graine ,  coutirment  le  caractère  général  dans 
cette  partie.  Plusieurs  ,  relatives  aux  divers  organes  de  la 
fructilicalion ,  donnent  lieu  à  l'auleur  de  rectilier  ou  d'am- 
plitier  le  caractère  de  quelques  genres  connus  et  de  former 
des  genres  nouveaux^  Xa.  plupart  de  ces  additions  et  créations 
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de  genres  sont  bien  motivées  ;  queJques-uDS  cependant  de  ces 
motifs,  seront  peut-être,  malgré  l'autorité  de  cet  homme  jus- 
tement célèbre,  jugés  insuffisans  pour- établir  des  distinctions 
génériques  stades  :  nous  les  disenterons  successivement.' 

Si  l'on  s'occupe  d'abord  de  la  vérification  du  caractère  uni- 
forme tiré  de  la  structure  et  de  la  »taation  de  l'embr^oQ ,  on 
voit  qné,  dans  toutes  les  graities  dé  corymbifères  observées  par 
Gaertner ,  il  a  toujours  trcuvé  un  embryon  dicotylédone ,  dé- 
nué de  périsperme ,  à  radicule  dirigée  inférienrement.  Les 
genres  anciens  à  réceptacle  nu  et  à  semence  aigrettée  sur  les- 
quels il  a  fait  ces  observations  sont  les  snivans  :  caca/ia ,  eu- 
patorium  ,  ageratum  ,  elepkantopus ,  mutisia ,  bamadesia , 
gnaphalium^Jîlago,  seriphium^  stœbe,  conjrza,  baccharis, 
chrysocoma  qui  ont  tes  fleurs  flosculeuses;  erigeron^  aster  ^ 
soUdagOy  inula^  perdîcium,  tussilago,  senecioj  cineraria, 
otkonna,  tagetes ^  pectis ^  bellium,  dort>mcum,  arnica,  gor- 
teria  dont  les  fleurs  sont  radiées.  Parmi  les  genres  à  réceptacle  ou 
et  à  graine  nue  ou  non  aigrettée,  ceux  qu'il  a  examinés  sont: 
osteospennifm,  calendula  ^chrysanthemum ^  matricana,be^' 
lis  à  fleurs  radiées  ;  cotula ,  carpesmm ,  hippia ,  tanaceUtm , 
artemisia  à  fleurs  floscaleuses.  Il  a  retrouvé  la  même  orga-^ 
nisation  dans  beaacoup  de  genres  i  réceptacle  couvert  de  pail» 
l^tes }  les  uns  a  graine  non  aigrettée ,  t^s  que  tarcftonanthut , 
micropus ,  santoUna ,  anaoychts ,  anthémis,  aohiUea ,  erioce^ 
phalus,  buphtaîmum,  osmites,  sclerocarpus  y  unxia,  milles 
fia  y  sigesbeckia,  pofymnia^  baltimora^  eclipta;  les  autres  è 
graiqe  couronnée  de  quelques  dents  ou  écailles  ou  paillettes , 
tels  que  hidens ,  verhesina  ,  careopsis ,  zinnia ,  melampodium , 
£hrysogànum.\  heîianthus .,  heîeniumy  rudheckia,  wedeiiai 
éiâira  i  ^uéli^es-iins  à  graine  «^^rettée,-  tel$  qoe  cjo/m  ,  mthov. 
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nasia ,  arctotis ,  amelùts.  Il  a  bit  la  même  remarque  dans  Itt 
genres  w/r,  clûradmm,  parthenium,  ambrosia,  »anthium^ 
qui,  places  à  la  fin  des  corynabifères,  offrent  quelques  diHe- 
rences  tirées  du  simple  rapprochement  des  mthères  ik>d  réa* 
Bfes  en  un  seul  corps.  Entia  il  a  indiqué  une  structure  et  os* 
situittioD  pareille  de  Tembryou,  aoH  dans  des  genres  suppri-> 
mes  par  d'autres  et  rétablis  par  lui,  tels  que  elichjysum,  ast* 
ieropterus  ^petasUes,  jacabea^pjrreArumj  Umcisia^  spar- 
ganophorus  ,  absinthium ,  gnaj^alium  Tourn. ,  chamœmeium^ 
toit  dans  ses  genres  nouveaux  qui  sont  suprago ,  liatris  t  ar* 
gyrocome  f  antermaria ,  anaxeton,  dispara^,  sergUus  jpur- 
iicaria  ,  senecillis  »fawniunij  gazania,  lonas  ,  evoj;,  pliage 
tusa,  eclopes,  apuleîa,  wsinia,  cuspidia. 

Cette  partie  du  travail  de  Gaerdier ,  consignée  dans  soa  se* 
zvaA  Totame ,  et  qui  s'étend  comme  Ton  voit  À  beaucoup  dtf 
genres,  ne  laisse  aucun  doale  sur  Foniforaiilé  du  caraetère 
tiré  de  la  graine ,  caractère  que  nous  avions  précédemment 
énoncé  et  tpi  avoit  été  recoonu  long-temps  auparavant  par 


âaertner  présente  une  autre  série  de  travaux  plus  impor* 
tante  et  qai  ^ge  de  notre  part  un  examen  plus  détaillé. 
Ce  soQt  ses  reeti^ations  de  quelques  genres  anciens  et  ses 
formations  de  genres  nouveato.  Nous  ne  pourrons  diviser  cet 
examen  en  deax  parties ,  parée  que  so«T«i»t  ses  observatioBs 
ie  lient  ensemble,  et  qe«  «elle  ^i  a  ^terminé  voe  rectifica- 
tion montre  quelquefois  en  mésfte  temps-  \m  nécessité  Je 
létablissemeat  d'au  noavea»  genre. 

H  convient  peat-élre  de  jeter  auparavant  mt  eoup-^oHl 
rapide  sor  la  distr^stioik  général»  des  plaMes  composéier^ 
ft«x|M>9ar  les  iHéâiodeaîiB^iBQeapMF'^«n-a«te«f»,.evpa*^ 
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ttcnlièrement  celle  qui  est  présentée  par  Gsertner ,-  et  de  cher- 
cher à  reconnoitre  quelle  est  la  disposition  qui  obéit  leniieux  à  la 
loi  des  afBuîtés  naturelles.  On  laissera  de  côté  les. distributions 
systématiques  dans  lesquelles  les  rapports  naturels .  sont  eur 
tièreraent  négligés  :  telle  est,  par  exemple,  celle  qui  est  fondée 
sur  la  considération  des  fleurs  hermaphrodites,, m  aies  >  fer- 
melles  ou  neutres.  < 

.  Les  botanistes  qui  cberchent  à  rapprocher  les  genres  d'après 
leurs  afïinités  naturelles ,  ont  adopté  sans  hésitar  les  familles 
des  chicoracées  et  des  cinarocéphales ,  soit  sous  ces  mêmes 
noms ,  sôit  sous  ceux  de  Ugitlatœ  et  capitatœ  ;  mais  ils  ne  sont 
pas  aussi  parfaitement  d'accord  sur  la  distribution  des  autres 
plantes  qui  constituent  avec  ces  deux  familles  U  classe  des 
composées.  Vaillant  en  avoît  formé  un  troisième  ordre  sous 
le  nom  de  corymbiferes.  Bernard  de  «fussieu  l'avoit  adopté 
dans  le  jardin  de.Trianon.  lânnaans,  dans  s^OriinesnatUf 
raies ,  en  formoit  trois  ordres  ou  trois  portions  de  son  ordre 
des  compositœ ,  sous  tes  noms  de  discoideœ ,  oppositifoliœ  et 
nucamentaceœ.  On'ne  voit  pas  cependant  sur  quelle  .base  ellçs 
portent,  puisque  dans  les  4iscoùi^çp  il  réunit  d^  fiosculeu^es 
et  des  radiées, des  réceptacles  nus  et  des  réoej^clçs  couverts; 
que  dans  les  appositifoliœ  se  trouvent  des  feuiUes  .^ternes,  et 
ne  scmt  pas  toutes  les  feuilles  opposées  reportées  en  partie  a^i; 
discoideœ;  que  dans  les  nupamentaçeœ  qui,  d'apv^  .le  utot 
signifiant  chaton  de  noyer ,  seoiblent  devoir  préseoter4es.tlfîprs> 
disposées ^en  chatjon,!^  seuls, oniArofia  et  .r<?n/^iu/n, ont. ce 
caractère.  Adanson  divise  les  composées  en  dix  sections  dpQt 
pQp t  répondent  aux  cqry mbiières  deV aillîtnt ,  savoii:  :  qu^lxp  Qp^ 
£iid«use8  qui  «oot'les  immprtelles,  les  «mbrosifSy  le^ tanaifàesy 
les :^QQyM«t«t trois  rii4>é^i  \^  j^cob^  ,les  ^o^çis,]es.bidefita, 
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J'ai  cm  ,  à  l'époque  âoit  de  la  plantation  de  l'école  botanique 
«n  1774)  soit  de  la  publication  du  Gênera  plantanim  va. 
1 789 ,  devoir ,  k  l'imitation  de  mon  oncle ,  conserver  sans  par^ 
tage  les  corymbifères  de  Vaillant ,  «vec  un  autre  mode  de 
subdivision  basé  d'abord  sar  les  Féceptacles  nus  ou  couverts , 
puis  sur  les  graines  avec  ou  sans  aigrette ,  et  en  troisième  lien 
sur  les  fleurs  flosculeuses  ou  radiées.  Cette  division  favorise  et 
conserve  beaucoup  de  rapports;  mais  en  même  temps  elle  en 
flrilllrarie  quelques*uns ,  lorsqu'à  raison  dn  réceptacle  ^le 
éloigne  la  camomille  de  Vanthemisy  Varctotis  àa'calendulay 
l'athanasia  du  ^aphalium  ,  lorsque  la  forme  des  corolles 
sépare  la  tanaisie  du  chrysanthème. 

Gaertner  a  apsei  établi  une  di^ribution  des  mêmes  plantes 
dflua  la  Synthèse  méthodique  |^acée  a  la  suite  île  la  préface  de 
son  second  volume.  Âymt  ptos  d'égard  k  cette  forme  des  co- 
rolles, ii  a  substitué  aux  ctu^mbifères  deux  ordres  séparés , 
savoir  :  les  discoïdes  ou  fleurs  à  fleurons ,  et  les  radiées  mu- 
aics  de  demi-41eurons  dans  leur  circonférence  ;  ea  quoi  il  se 
rapproche  davantage  de  Tourn^fort,  qui  aroit  aussi  une  classe 
.de  radiées ,  et  qui  confosdoit  les  discoïdes  apee  les  cinarocé- 
phales également  caractérisées  par  des  fleurs  àfienrons.  Gaertner 
divise  aisuite  ses  deuK^dres  d'après  la  ccmsidération  du  calice 
commun ,  qui  renferme,  tantôt  et  plus  souvent ,  plusieurs  fleuri 
sans  envMoppe  iotermédHiire  (  congregatte  ),  tantôt  plusieurs 
4»lices  partiodiers  contenant  chacun  une  on  plusieurs  {leiirs 
(  segregatœ  }.  Sa  première  division ,  la  plos  nombreuse  dans 
les  doiL  ordres ,  «st  encore  subdivisée  d'après  la  c<»isidéra- 
lion  de  la  graine  sue ,  ou  couronnée  d'un  rebord  membraneux^ 
ou  terminée  par  des  éeaiUes ,  des  p<Hls ,  des  plumes ,  des  arêtes  ; 
^diaque  sobdivisifMa  se  partage  CB  deox  en  trois  seeti6B\earac- 
-  7-  49 
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térisées  par  le  réceptacle  du  ou  couvert  de  poils  ou  d'écaîQeft. 
Ainsi  Gaertner  a  employé  comme  moi  les  caractères  de  ré^ 
ceptacle,  de  graine,  de  corolle,  maîa  d'une  manière  difTérente, 
mettant  en  première  ligne  celui  que  je  taissois  au  troisième 
rang.  Cette  distribution  principale,  fondée  sur  un  signe  plus 
apparent ,  paroît  plus  facile ,  plus  sûre  pour  l'étude ,  et  se  trouve 
encore  consacrée  par  l'autorité  de  Toumefort  ;  mais  elle  rompt 
peut-être  plus  de  rapports  naturels  en  séparant  Vanaçycïus 
de  V anthémis^  la  taoaisîe  du  chrysanthème ,  le  séneçon  dÉtta 
jacobée,  le  pétasite  du  tussilage,  lehîdent  de  la  verbésine;  en 
Ibrçant  dé  séparer  d'ua  genre  radié  ses  espèces  ou  variétés 
dans  lesquelles  les  demi-^eurons  manquent.  De  plus ,  donnant 
moins  d'importance  au  réceptacle  nu  ou  chargé  de  paillettes,, 
qu'à  là  graine  aigrettée  ou  non  aigrettée ,,  il  est  encore  forcé 
.  de  faire  plusieurs  dispositions  très-artificielles  ;  la  série  qu'il 
préseate  est  en  général  plus,  éloignée  de  la  nature  que  celle 
du  Gênera  plantanun^ 

M.  Desfontaines,  qai  trouvoît  avec  raison  ces  diverses  dis- 
tributions des.  corymbiferes  plus  ou  moins  défectueuses,  a 
.néanmoins  adopté  la  distinction. des  discoïdes  et  des  radiées, 
mais  non  rigoureusement.  L&  désir  de  ne  point  contrarier  des 
aflînilés.  l'a  déterminé  à  admettre  plcMét  des  exceptions ,  et  à 
placer  le  tussilage  parmt  les  discoïdes ,  le  bident,  le  spilanthe-, 
les  séneçons  et  les  co/u/a  flosculeux  dans  les  radiées.  Ce  moyen 
est  peut-«tre  préférable  ;  mais  pour  le  rendre  sulBsant ,  il  au- 
.  roit  fallu  par  de  nouvelles  exceptions  rapprocher  la  tanaisie 
.du  chrysanthème  ,  l'anacycle  de  l'anthémide ,  et  celle-ci  du. 
matricaria  chamomiUa.  De  plus-,  la  transition  des  cinarocé- 
phales  aux  discoïdes  auroit  été  plus  naturelle  en  faisant  pré- 
céder parmi  CCS  deruières.lesg]:aiuesaigr^tées;,et  plaçant  ainsi 


yGoot^le 


d'bistoire    hatvbeuue.  379 

l'eupatoire  et  le  vemonia  plus  près  des  sarretes  et  des  ptéronies, 
CetarraDgement  est  cependant  meilleur  que  celui  de  Gsertner, 
«'est-à-dire,  plus  naturel. 

r  II  résultera  de  cette  discussion  que  l'on  n'est  pas  encore  par- 
venu jusqu'à  présent  à  trouver  pour  -  les  corymbifères  la  seule 
distribution  qui  ne  contrariera  aucune  aflioité,  et  qu'il  faut 
encore  faire  de  nouvelles  recherches.  Nous  avons  déjà  dit  et 
nous  pensons  toujours  que  les  corymbilëres  peuvent  renfermer 
avL  moins  quatre  familles  qui  devront  être  signalées  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  caractères ,  et  dont  Les  genres  se  grouperont 
autour  de  l'eupatoire,  de  l'aster,  deTachillée  et  de  l'hélianthe, 
t  On  parviendroit  peut-être  à  établir  la  première  et  la  der- 
nière avec  quelque  précision  ;  mais  les  lignes  de  démarcation 
des  deux  intermédiaires  s^-oient  tracées  avec  plus  d'incertitude. 
<  En  attendant  que  de  nouvelles  découvertes  adent  éclairé  les 
sectateurs  de  la  méthode  naturelle,  nous  passerons  à  un  des 
-objets  principaux  de  ce  Mémoire ,  à  l'examen  des  genres  nou- 
veaux de  Gœrtner  à  reporter  aux  corymbifères ,  et  des  rec- 
tifications faites  par  lui  dans  les  genres  anciens.  L'ordre  suivi 
dans  cet  examen  sera  celui  des  sections  que  nous  avons  établies 
dans  cette  famille.  Pour  ajouter  quelqu'intérét  à  ce  travail ,  on 
ajoutera  à  la  fin  de-chacuue,  par  une  »mple  indication ,  les  autrc« 
genres  faits  plus  récemment  par  divers  ai^eurs,  et  que  leurs 
caractères  ramènent  dans  cette  série. 

Prehisre  section.  Réceptacle  nu.  Graine  aîgrettée.  Fleurs 
à  Relirons.  On  trouve  ici,  comme  dans  les  cinarocéphales,  des 
fleurs  flosculeuses  ,  des  graines  couronnées  d'une  aigrette.  Plu- 
sieurs genres  ont  également  le  calice  commun  on  involucre 
écaillenx  ;  mais  le  réceptacle  est  du  :  le  stigmate  des  fleurs  her- 
maphroi^ites  n'çst  jamais  sipiple,  etitparolt  continu  avec  le 
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Jtyle  saâs  ancilDe  trace  de  l'articulation  entre  les  deta  obserré» 

dans  la  famille  précédente. 

Le  principal  caraclère  distinctif  tiré  dn  réceptacle  a  forcé 
de  détacher  du  serraùtla  de  Linnanis  des  espèces  que  dous 
aviocs  déjà  jugées  voismes  de  Teupatoire.  Gaertner  a  ùàt  cette 
séparation  en  rapportant  ces  esj)èces  à  son  genre  mpragti  oa 
Uatris.  Schreber  y  suivi  par  Micluiux  et  par  'Wiltdenow ,  Tft 
depuis  subdivisé  en  deux ,  laissant  sous  le  nom  de  Uatris  celles 
dont  les  aigrettes  sont  simples  et  plumeuses ,  et  rapportant  à 
son  vemoma  cdles  qui  eot  une  aigrette  composée  de  deux 
rangs  de  poils  dont  l'extérieur  est  pliu  court.  Cette  distinçtioa 
peut  être  adoptée ,  et  ces  deux-  genres  seront  placés  près  de 
l'eupatoire ,  en  retraocbant  Béanmotns  dn  dernier  le  conyza 
antkelmintiea  que  Willdenevr  j  a  rapporté-,  ej  dontlecalic* 
composé  de  foUolœ  longées,  égales  et  lâches,  difïere  beaucoup 
de  celui  des  antres  twmonM,  qui  estécaillèuz  ,  serré  et  cooh 
posé  de  plusieurs  rangs  inéganx. 

Cependant  il  n'est  pas  sur  que  le  liatris  puisse  subsister^  car 
les  espèces  dont  il  est  formé  ont,  comme  nous  l'avons  observé 
eociennement,  nne  trèe-grande  eibnité  avec  le  kuhnia  de  Lin* 
nseos.  Cehli>ci  ne  diff^e  que  par  la  réunion  incoinpiète  de  ses 
ftntfaères,  caractère  maintenant  contesté  et  au  moins  regardé 
cxnmne  si  peu  tn^iortant,  que  Willdenow  n'en  fait  pas  mei>- 
tion  dans  sa  désignation  de  ce  genre,  et  le  ramenant  à  la  sjo* 
génésie ,  loi  associe  le  critoma  de  Gartner  dont  les  anthères 
sont  entièrement  réunies.  Aiosi  le  kuhrùa ,  le  liatris  et  le  critontA 
ne  seront  qu'un  même  genre  à  la  suite  duquel  viendra  le  niA 
itmia  de  Willdenow ,-  détaché  avec  raison  de  l'eupatoire  i 
cause  de  son  c^ice  simple  non  écaiUenx.  La  transition  de  Tua  . 
V  l'-ttutré  pent  -s'établir  par  le  moyen -de  ^dqoes  «spèces  de 
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mikanîa  dq&t  le  calice  est  accompa^^  à  aa  base  de  quelqnei 
Vailles  formant  ua  calicule.  Ces  divers  genre»  sereîent  avec  t« 
sievia  et  le  nocca  de  CavaoiUes ,  rapprochés  de  l'eupatoire 
dont  le  critonia  de  Browne,  diflcrent  de  celui  de  Gaei-tner,  est 
probablemient  congénère.  Ce  groupe  doit  suivre  les  cinaro^ 
cépbales  et  commmcer  la  série  des  oorymbifères. 

A  côté  du  cacalia  qui  ne  doit  pas  être  placé  loin  de  l'enpa-t- 
toire,  on  mettra  le  ideiniaÂes  Annales  et  le poroph^i/um de 
Vaillant, qui  est  le  même  qaele  A/emûi  de  Willdenow.  Le  nom 
de  porophjrllum  paroît  devoir  être  conservé  à  ce  dernier ,  soit 
par  droit  d'ancienneté,  soit  poar  éviter  une  confusion  de  nom 
avec  le  kleinia  des  Annales  établi  autériearement.  A  la  suite 
àeVageratum  on  placera  Yacùnea  des  Annales,  Yhj'menor  . 
pappuj  de  Uiéritier ,  le  cepkalopbora  de  Cavaailles ,  et  peut-  . 
être  le  pattzia  de  Tbonberg. 

En  ne  quittant  pas  ta  même  section ,  si  l'on  s'arrête  au  mw- 
iisia  dont  les  fleurons  de  la  circraiférence  fèndns  profonde- 
ment  du  côté  intérieur  prennent  la  forme  de  demi-ûeurons , 
on  aperçoit  au  fond  de  cette  fente ,  d'après  rindication  At 
HM.  Kuiz  et  Pavon ,  une  languette  linéaire  allongée  qui  seraU« 
tenir  lieu  d'une  lèvre  on  d'une  divisic»  de  corolle ,  et  prouver 
que  ce  sont  de  vrais  flairons.  Trois  genres  de  la  Flore  d« 
Pérou  ,  chatantheray  bacasia'et  plaaa^  présentent  presque 
le  même  caractère,  et  doivent  conséqnemment  être  mis  au- 
près du  mutisia,  ainsi  que  XatractjUs  purpurata  de  Smith  ^ 
déjà  cité  dans  Le  Mémoire  précédent  sur  les  cinarocéphales. 

Il  est  reeonnu  maintenant  que  làonaeus  a  ccuifondu  dans 
•on  Xeranthemum  des  plantes  qui  doivent  être  séparées.  Le 
vrai  xeranifiemum  de  Tournefort,  qui  ne  contient  que  deux 
espèces  (X  tamuum  ,  X:  pungeiu  ) ,  nau« ,  k  cauw  de  «en 
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réceptacle  couvert  de  paillettes,  dans  les  cinarocéphalesprèsda 
stœkelina ,en  conservant  son  nom. Toutes  les  autresespèces,  aa 
nombre  de  seize  ou  dix-sept,  qui  ont  le  réceptacle  nu,  doivent, 
pour  celte  raison,  rester  parmi  les  corjmbiferes;  Ton  trouve 
de  plus  dans  les  divisions  établies  par  Linngeas,  d'après  l'ai- 
grette composée  de  poils  ou.  de  plumes ,  les  élémens  de  deux 
genres  assez  tranchés  et  distincts  du  xéranthème  ;  mais  Gsertner , 
dirigé  par  d'autres  vues,  présenta  des  coupes  différentes.  Une 
de  ces  espèces ,  jceranthemum  retortum ,  est  son  argyrocome 
qui  a  le  calice  écailteux  du  xéranthème,  des  fleurs  polygames, 
c'est-à-dire,  hermaphrodites  et  femelles  mêlées  ensemble,  et 
une  aigrette  entièrement  plumeuse  ou  seulement  composée  de 
poils  nus  par  le  bas  et  plumeux  à  leur  sommet.  H  veut  qu'on 
y  rapporte  les  xeranthèmes  et  même  les  gnapkalium  de  Lin- 
nxus  qui  ont  ce%  caractères.  Ailleurs,  il  désigne  le  gne^hatmm 
orientale  souâ  le  nom  générique  eîiclirysum,  en  lui  assignant 
seulement  avec  le  réceptacle  nu  un  calice  écailleux ,  scarieuc 
et  coloré ,  des  ûours  toutes  hermaphrodites  et  des  aigrettes  de 
poils  j  et  il  y  ramène  en  masse  tous  les  jceraaûiemum ,  gna^  - 
phaiium  eljilago  qui  ont  ces  caractères,  sans  égard  à  la  forma 
des  écailles  intérieures  du  calice  :  d'où  il  suit  que  tous  les  xe* 
ranthènies  à  réceptacle  nu  sont  compris  dans  ces  deux  genres , 
argyrocome  eielichrysum,  mais  associés  à  beaucoup  d'antres 
plantes.  On  a  vu  que  ^usieurs  gnaphalium  étolent  de  ce 
nombre.  D'autres  espèces  à  fleurs  hermaphrodites  et  femelles 
(  en  aphalium  dioioum. ,  alpiiium ,  seriphioides ,  muoronatum  , 
murioatitm)i  sont  détachées  du  même  genre  par  Gœrlnor  pour 
former  celui  qu'il  nomme  antennaria ,  parce  qu'il  y  a  vu  les 
poils  de  l'aigrette  des  graines,  nus  par  le  bas  et  plumeux  aa, 
sommet  comme  les  aoteonesdçs  insectes,  U  sépare  encore  sou4 
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le  nom  à'attojceton ,  qudques  espèces  (  gnaphaUum  fœlidum  , 
arhoreum ,  crispum ,  nudifolium  )  qui  ont  des  aigreltes  capil- 
laires ,  leurs  fleurons  ou  tous  hermaplirodires  ou  heruiapliro- 
.dites  et  femelles  mêlés  ensemble  sur  un  réceptacle  velu  ou  au 
moins  chargé  de  quelques  paillettes  vers  sa  circonférence. 
Toutes  les  autres  espèces  de  gnapJmlium ,  qni  n'appartiennent 
.pas  aux  quatre  genres  précédcns  établis  par  Gœrlner,  et  qui, 
.voisines  de  son  e/ic/iiyjnm  par  l'aigrette  capillaire ,  en  diffèrent 
par  des  fleurs  femelles  mêlées  avec  des  hermaphrodites ,  doi- 
vent, selon  lui ,  être  rapportées  à  son  ^eûTeJilago  dont  il  ue 
décrit  qu'uDeespèce(i^.^tfrm0ruca)  ^maisqu'il  amplifie  beau- 
coup par  sa  note  additionnelle  à  la  fin  de  cette  description. 
•Retranchant  ainsi  par  ces  divers  transports  toutes  les  espèces 
de  gnaphaUum  de  Linnaeus ,  il  restitue  ce  nom  à  Vatlianasm 
maritima ,  L. ,  qui  n'est  pas  une  athanasie  et  qui  étoit  le  gna- 
pJialium  de  Clusius,  de  Bauhîn  et  de  Tournefort,  genre  véri- 
tahlemeut  distinct.  U  n'est  pas  douteux  que  Linnœus  a  eu  tort 
de  supprimer  ce  genre  et  surtout  de  transporter  son  nom  à  ta 
série  nombreuse  que  Tournefort  nommoit  elichrysuni^  mais 
.pour  éviter  une  confusion  nouvelle  de  noms ,  il  convient  de 
ue  point  changer  sans-  nécessité  la  nomenclature  de  Linnaeos 
généralement  admise  depuis  long-temps.  Son  genre  gnapha- 
Uum doit  donc  subsister,  et  si  quelques ^/t^o  ont  le  même 
caractère ,  il  vaut  mieux  qu'ils  en  aient  aussi  le  nom. 

Mais  il  se  présente  ici  une  question  intéressante  pour  ta 
coupe  des  genres  de  cette  famille ,  surtout  pour  le  gnapha- 
Uum et  ceux  qui  l'avoisinent.  L'aigrette  capillaire  ou  à  poils 
doit-elle  être  génériquemént  séparée  de  l'aigrette  plumeuse,  et 
faut-il  aussi  ne  point  confondre  les  fleurs  toutes  hermaphro- 
dites avec  celles  qui  s/ont  vu  mélange  d'hermaphrodites  et  de 
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femelles  ?  Ce  second  caractère  devroit  sans  doate  être  compta 
pour  quelque  chose  dans  le  système  de  Linnasus,  qui  distingae 
ainsi  sa  polygamie  égale  de  sa  polygamie  superflue,  et  en  fait 
des  sections  différentes.  Mais  l'exemple  du  ^a/^Ao/wm  orient 
taie  observé  par  Gaertner  prouve  que  des  plantes  évidem- 
tnent  congénères  peuvent  différer  en  ce  seul  point,  et  d'autres 
seroient  également  cités  à  l'appui.  Quant  aux  aigrettes  capil- 
laires ou  plumeuses ,  la  transition  de  l'une  à  l'autre  est  quelque- 
fois si  imperceptible ,  et  le  caractère  plumenx  si  peu  sensible  , 
que  Linnoeus  lui-mân)e,  qui  par  ses  principes  arbitraires  et  sa 
méthode  artificielle ,  s'étoit  ménagé  le  droit  de  distinguer  ces 
deux  espèces  d'aigrettes ,  ne  t'a  pas  toujours  fait ,  pour  éviter  do 
décomposer  des  genres  très-natarels;  ou  quand  il  a  cru  avoir 
déterminé  la  forme  de  l'aigrette ,  des  exceptions  fréquentes  ont 
infirmé  son  caractère.  On  ne  peut  rien  statoer  relativement  k 
ces  distinctions  d'aigrettes  et  de  polygamies,  jusqu'à  ce  que 
les  pnes  et  les  autres  aient  été  observées  dans  toutes  les  espèces. 
Oicrtn^  en  a  examiné  un  trop  petit  nombre  pour  que  Pca 
puisse  adopter  ses  genres  org^rocom*,  elichrysum^anojceton 
(uitennaria  etJîlago,Ji  jette  lui-même  des  doutes  sur  son 
anaxeton  et  son  réceptacle  demi-paléacé. 

L'aigrette  denii^plnmeuse  qui  signale  son  antenrtaria ,  ne 
peut  être  aperçue  qu'à  l'aide  de  la  loupe  dans  les  espèces  dans 
lesquelles  il  l'indique ,  et  alors  on  voit  aussi  des  dents  sur  l« 
base  des  poils.  ',Le  caractère  tiré  du  calice  radié ,  dont  les 
Àiaiiltô  intérieures  imitent  des  demi-fleurons ,  est  plus  tranche} 
il  suffisoit  à  Xilinaras  pour  distinguer  cenx  d^  eUchiysityn,  de 
Toumefort  dont  il  faisoh  des  xerantbèmefi,  en  confondant  en- 
semble \es  espèces  à  aigrettes  plumeuses  on  argyrocomfi  69 
Ovrtoer,  e(  loelles  à  ailettes  capillaires  ou  etichrymm  éo. 
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même.  Willdenow  a  laissé  toutes  les  espèces  à  calice  radié  sous 
ce  dernier  nom ,  en  les  séparant  du  xéiantlième.  Nous  croyous 
devoir  adopter  pour  le  moment  sa  nomenclature,  et  laisser 
aussi  comme  lui  dans  le  ffnaphalium ^sôil  les  espèces  d'argj- 
rocome  et  elichiysum  qui  n'ont  pas  le  calice  radié,  soit  les 
genres  OTïoxeton ,  antennaria  ei  Jila^o  de  Gœrlncr.  Cet  auteur 
se  conforme  à  l'opinion  de  Scopoli  et  Lamarck ,  en  coufcudaut 
ensemble  le  giiaplialiitm  et  lejilago  ;  et  l'assertion  de  ces  au- 
teurs paroît  fondée  ,  puisque  la  différence  la  plus  remarquable 
desvrais^/a^o  consiste  seulement  dans  leurs  calices  anguleux 
et  dans  l'assemblage  de  ces  calices  en  ttîtes  plus  ou  moins  ser- 
rées. On  peut  seulement  élever  quelques  doutes  sur  la  réunion 
ànjilago  leontopodiumAonX  Gaertner  fait  un  antennaria,  et 
qui  dans  ses  tiîles  de  fleurs  entourées  de  longues  bractées, 
disposées  eu  iuvoUicre  général ,  présente ,  suivant  Scopoli,  un 
calice  central  composé  de  fleurons  Ions  hermaphrodites ,  en- 
touré de  calices  à  fleurons  femelles  et  neutres.. Le jî/û^o/y-^- 
mœa  que  Gxrtner  nomme  evax  et  auquel  Willdenow  laisse 
le  nom  de^tago ,  est  repoussé  plus  bas  dans  la  cinquième 
section,  parce  qu'il  a  le  réceptacle  paléacé  et  les  graines  nues. 
Pour  terminer  cette  section,  nous  rappellerons  le  sergilus 
de  Gaerlner ,  voisin  du  cA/j-îocoma ,  mais  différent  par  sou 
aigrette  plumeuse,  et  que  son  auteur  a  eu  raison  de  détacher 
du  calea  à  cause  de  son  réceptacle  nu.  En  parlant  du  bac~ 
charis ,  il  a  dit  avec  raison  que  ce  genre  différoit  très-peu  de 
la  conyze.  Mais  il  ne  savoit  pas  que  les  vrais  baccharis  de 
l'Amérique  sont  dioiques.  Cette  olïservalion  ,  singulière  dans 
uue  plante  composée,  faite  d'abord  par  Richard  et  Vabl  sur 
tuie  espèce,  a  été  conlirmée  sur  toutes  par  Michaux.  Elle  doit 
7  5o 
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faire  la  base  du  caractère  distïnctif  du  haccharis  anqael  il  fâal 
dès-lors  rapporter  le  molina  de  Ruiz  et  Pavon ,  nombreux  en 
espèces^  qui  est  fondé  principalement  sur  ce  caractère,  et 
toutes  les  espèces  de  baccharis  non  dioïques  devront  être  re- 
portées au  conyza.  Le  plaças  de  Loureiro*-se  rapprochera 
du  même  genre,  et  se  confondra  peut-être  avec  lui  lorsqu'il 
sera  mieux  connu. 

Seconde  section.  Béceptacle  nu.  Graine  aîgrettée.  Fleurs 
radiées.  Les  genres  nouveaux  de  Gxrloer  qui  appartiennent 
à  cettesection ,sonl  :  pulicaria , senecillis ,jacobœa, petasites, 
asteropterus  yfavonium^  gazania.  Tous  sont  formés  sur  de» 
plantes  déjà  connues,  tii-ées  de  genres  anciens. 

H  détache  de  Vinula ,  sous  le  nom  àepulicaria ,  trois  espèces 
(  /  pulicaria ,  dysenterica ,  oculus  christi)  qui  diflèrent  seu- 
lement, parce  que  l'aigrette  de  poils  est  entourée  d'uu  petit 
rebord  en  forme  de  capsule  couronnant  la  graine.  Ce  caractère 
ne  nous  paroît  pas  sufBsant  pour  séparer  ces  plantes  d'ailleurs 
si  bien  rapprochées  de  l'inuley  et  l'opinion  des  autres  botanistes 
paroît  être  conforme. 

IVuus  ferons  la  même  observation  sur  son  senecillis  qu'il  a 
formé  en  ôlant  du  genre  cineraria  les  C.  glauca  et  C.  pur- 
purata ,  parce  que  l'aigrette  vue  à  la  loupe  lui  a  paru  plumeuse  y 
c'est-à-dire ,  chargée  de  petites  aspérités.  Cette  aigrette  n'est 
pas  assez  différente  pour   déterminer  nn  changement. 

Il  veut  encore  faire  revivre  la  distinction  du  séneçon  et  de  I» 
Jacobée  établis  par  Tournefort,  qui  ne  voyoit  que  des  fleurons 
dans  le  premier  ,  et  dès  fleurs  radiées  dans  la  seconde.  Xin- 
Dseus  avoit  réuni  avec  raison  ces  genres,  parce  qu'il  voyoit  dans 
les  deux  des  fleurs  jernelles  à  la  circonférence ,  c'est-à-dire 
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dràffpurs  sans  étaniines,  prolongées  en  ane  languette  très- 
sensible  dans  la  jacubée ,  fort  courte  et  à  peine  apparente  dans 
le  séneçon.  Ce  dernier  caractère  a  été  surtout  remarqué  dans 
le  senecio  vufgaris  par  Linnaeus,  par  Haller  et  par  d'autres. 
Balter  observe  cependant  que  quelquefois  il  perd  ces  demi- 
fleurons.  C'est  peut-être  un  de  ces  individus  ainsi  dépourvus 
que  Gairtnera  examiné,  lorsque  voulant  rétablir  ie  jacohœa 
et  le  séparer  du  senecio,  il  attribue  à  celui-ci  des  fleurons  tous 
hermaphrodites.  On  conçoit  qu'un  caractère  qui  n'existe  que 
par  suite  d'avortemeut  et  qui  n'est  pas  constant ,  ne  peut  servir 
à  distinguer  un  genre  ;  et  d'ailleurs  dans  d'autres  espèces  èvi- 
deimnent  congénères  à\x  senecio  vulgaris  à  cause  des  denii- 
Ôeurons  non  apparens ,  leur  existence  n'en  est  pas  moins  cons- 
tatée par  l'observation  :  d'où  il  suit  que  si  les  deux  genres 
étoient  séparés ,  on  ne  sauroit  établir  eulr'eux  la  vraie  ligne 
de  démarcation.  Le  jacobœa  de  Gasrtner  ne  peut  donc  sub- 
sister. 

Le  même  motif  fera  rejeter  le  genre  petasiies  admis  par 
Tournefort ,  réuni  au  tussilage  par  Linnœus  et  tous  ses  secta- 
teurs, rétabli  comme  di.stinct  par  Gœrtneren  faveur  du  tiis- 
silago  alba  ,  parce  que,  selon  lui ,  il  n'a  point  les  demi-fleurons 
existans  dans  le  tussilage.  Cependant  lui-même  décrit  dans  cette 
piaule  les  corolles  de  la  circoùférence  à  peine  sensibles,  tron- 
quées par  le  haut,  dépourvues  d'étamines  et  de  Hmbe  denté, 
que  nous  prenons,  couime  dans  Te  séneçon ,  pour  des  demi-fleu- 
rons sans  langnette  qui  restent  cachés  dans  le  calice.  Il  en  existe 
de  pareils  dans  d'autres  espèces  que  Tournefort  nommort  pe~ 
tasites ,  et  que  l'on  ne  peut  détacher  du  tussilage.  La  se||^  dans' 
laquelle  ces  corolles  femelles  ont  l'apparence  d'un  limbe  denté  ^ 
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est  le  T.  pelasiics  i  mais  ce  limbe  est  très-petit,  et  d'aillei^  il 
sero!t  di/ïicile  de  le  séparer  de  ces  petasi te  s  de  Toumefort. 
Il  en  résulte  que  le  genre  de  Linnxus  doit  subsister  sans  chan- 
gement ,  et  sur  ce  point ,  de  même  que  sur  la  non  admission 
des  trois  genres  piécédcns,  on  est  d'accord  avec  la  plupai't 
des  Jjolanisles  modernes. 

Yailliïnt  avoit  séparé  du  genre  aster,  sous  lenom  de  astC" 
roplenis,  trois  plantes  qu'il  distinguoit  siniplemeut  par  leur 
aigrette  plumeuse  et  non  composée  de  poils  comme  dansVasler^ 
Linnxus,  examinant  ensuite  une  de  ces  plantes,  trouva  sur  les 
gi-aines  des  demi-Beurons  une  aigrette  simple  formée  de  poils 
ou  de  très-petites  écailles ,  sur  celles  des  demi-fleurons  la  même 
aigrette  entourée  de  cinq  soies  plumeuses.  Il  en  fit  son  genre 
lejsera ,  et  nomma  la  plante  L.  gnapkalodes.  Dans  un  édition 
postérieure, il  ajouta  à  ce  genre  le  second  asteropterus  de- 
Vaillant  sous  le  nom  de  L.  paleacea  ,  quoiqu'il  eût  le  récep- 
tacle couvert  de  paillettes  et  toutes  les  aigrettes  composées  uni- 
quement de  petites  écailles.  Plus  tard ,  il  réunit  encore  le  cal- 
licumia  de  Burmau  fils.  Ce  genre  s'est  accru  depuis  par  l'ad- 
dition de  plusieurs  espèces  trouvées  par  Tliunberg.  Lhéritier^ 
composant  son  genre  Helhania  caractérisé  par  des  écailles  qui 
couvrent  le  réceptacle  et  couronnent  la  graine,  y  a  rapporté  le 
kysera  paîeacea  :  alors  le  genre  de  Linnaeus  a  été  débarrassé 
d'une  espèce  qui  ne  pouvoit  lui  appartenir.  C'est  cependant  à 
celle-ci  seule  que  Gœrtner,  ne  connoissant  probablement  pas, 
le  genre  de  Lhéritier,  a  voulu  conserver  le  nom  de  leysera.. 
D'une  autre  part,  après  avoir  examiné  le  callicomia  ^  et  lui 
avoir  Ux)uvé  le  réceptacle  nu  et  la  double  aigrette  assignée  par 
Linnœus  à  son  lejseray  il  a  fait  revivre  en  sa  faveur  le  nom. 
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ast'^ropterus  de  Vaillant,  auquel  il  veut  qu'on  rapporte  les 
autres  lejsera  qui  ont  les  mêmes  caractères.  Dans  ces  clian- 
gemens  de  noms,  il  n'a  pas  fait  altenlion  qu'il  laissoit  sous 
le  nom  de  lejsera  la  seule  plante  qui  n'en  avoit  pas  le  caractère 
donné  par  Linnaïus ,  et  que  son  genre  asteropterus  qui  a  la 
double  aigrette,  n'est  point  celui  de  Vaillant,  auquel  ce  dernier 
attribuoit  une  aigrette  simple  et  plumeose  ([ui  n'existe  récUe- 
ment  que  dans  sa  troisième  espèce  [inula  cœntlea,  Lin.;  asler 
chamœdrjfolius ,  "Lava.  dict.  ).  Ce  sera  donc  cette  dernière 
seule  qui  constituera  le  genre  asteropterus  de  Vailiaut ,  si  ses 
demi-fleurons  bleus  et  son  aigrette  plumeuse  la  foal  séjiai-er 
soit  de  Xinula  soit  de  \ aster.  Celui  de  Gaertner ,  d'aiileurs  bien 
décrit  par  lui ,  restera  sous  le  nom  de  leysera  placé  dans  celte 
section  près  du  peTdicium;  et  son  leysera^  reporté  plus  bas  à 
nne  autre  section ,  se  confondra  avec  le  reîhania  de  Lhéritier , 
conformément  aux  dispositions  déjà  adoptées  par  Thunlierg  et 
par  Willdenow  dans  son  édition  des  Species  de  Linnceus. 
.  Le  polj-mnia  spinosa  deLinnaeus  lîls,  réuni  par  Aitonc  an 
didelta  de  Lhéritier  qui  est  le  choristea  de  Thunberg ,  en  a 
été  séparé  par  Gxrtner  sous  le  nom  générique  de  favonînm. 
Il  a,  comme  le  didelta, un  double  calice  commun  dont  l'in- 
térieur est  composé  de  parties  plus  nombrenses  et  plus  petites 
que  celles  du  calice  extérieur  ,  un  réceptacle  central  creusé  de 
loges  ou  alvéoles  contenant  des  graines  également  conronnécS' 
par  un  godet  membraneux  dont  le  limbe  est  cilié;  mais  le  ca- 
lice extérieur  a  cinq  divisions  au  lieu  de  trois;  le  réceptacle 
est  deuté  dans  son  contour  ;  il  reste  entier  et  ne  se  partage  pas 
comme  celui  du  didelta  en  trois  quartiers  ;  son  aigrette  mem- 
braneuse est  simplement  ciliée  ,  non  terminée  par  des  pointes 
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allongées  et  fermes  comme  des  piquans.  Ces  caractères  suffi- 
ront peul-élre  pour  laisser  subsister  le  favonium^  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  adopté  par  WUIdenow,  mais  iJ  devra  toujours 
£*tre  voisin  du  didelta. 

Dans  le  caractère  du  gortena  donné  par  Lînnxus ,  il  indt- 
quoit  d'abord  un  réceptacle  nu  et  une  aigrette  à  poils.  De 
nouvelles  observations  lui  ont  fait  substituer  à  cette  aigrette 
un  simple  duvet  laineux  qui  couronne  la  graine  (  pappus  la- 
Tïatus  ).  Ce  dernier  caractère  a  été  copié  par  les  botanistes 
qui  l'ont  suivi,  Ketrouvant  dans  ce  genre  les  deux  formes 
d'aigrette,  j'avois  associé  les  deux  caractères  [pappus  ïanatus 
aut  piiosus  ),  Gaertner  a  cru  pouvoir  faire  4u  G.  rigens  un 
genre  séparé  sous  le  nom  de  gazania  qu'il  distingue  par  l'ai- 
grette à  poils  et  le  réceptacle  velu ,  en  laissant  sous  celui  de 
gorteria  les  autres  espèces  à  réceptacle  nu  et  aigrette  laiueuse. 
Cette  distinction  a  plus  de  valeur  quand  on  observe  que  les 
gorteria  ont  une  tige  ieuillée ,  pepdâAt  que  le  gazania  a  des 
feuilles  radicales  et  des  hampes  uniflores.  La  différence  de 
port  fait  présumer  que  le  genre  nouveau  subsistera.  C'est  pro- 
bablement celui  (jue  Willdenow  nomme  nmssinia ,  puisqu'il 
lui  assigne  les  mêmes  caractères,  mais  avec  cette  différence 
qu'il  admet  un  calice  monophylle  simple,  sans  faire  mention 
des  écailles  qui  l'entourent  dans  le  gazanîa ,  et  que  de  plus 
il  laisse  spécialement  le  G.  rigens  dans  son  genre  gorteria , 
reportant  seulement  aumussiniaune  plaute  indiquée  comme 
variété  de  cette  espèce  avec  plusieurs  autres  qui  ont  le  mémo 
port. 

Parmi  les  genres  nouveaux  faits  par  divers  auteurs  et  appar- 
tenant à  celte  seconde  section ,  ou  remarquera  les  suiyaos  ; 
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le  psidia  de  Jacqnin  qui  est  le  conjrza  glutmosa^  Lam.,  vient 
près  de  Verigeron.  Le  chaptalia  de  Ventenat  se  rapproche  du 
perdicium  dont  il  faisoit  auparavant  partie.  A  la  suite  du  se- 
necîo ,  vient  le  genre  Imbertia  de  Bory-Saint-Viucent.  Le  mun- 
nozia  de  la  Flore  du  Pérou  ne  s'éloigne  pas  du  didelta.  Le 
•wiUdenowa  de  Cavanilles  ou  schlechtendalicf  de  Willdeuow , 
le  boebera  de  ce  dernier,  et  le  schkuhria  de  Roth  seront 
placés  auprès  du  tagetes  avec  lequel  ils  ont  beaucoup  d'af- 
fiailé. 

L'examen  des  autres  sections  de  la  même  famille  fera  l'objet 
d'un  sixième  Mémoire  sur  lestravaux^  de  Gartner. 
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EXTRAIT 

D'un  Mémoire  sur  l'existence  du  chrome  dans 
les  pierres  me'te'oriques ,  lu  à  l'Institut  de 
France,  le  lo  mars  1806. 

PAR    A.    LAUGIER. 

Avant  la  publication  du  travail  de  M.  Howart  sur  les  pierres 
météoriques,  travail  qui  a(ixé  l'attention  des  physiciens  et  des 
n^ituralistes ,  on  avoit  déjà  fait  quelques  essais  chimiques  sur 
ces  pierres;  maïs  les  résultats  en  avoient  paru  si  peu  iuté- 
ressans ,  que  l'on  ne  s'étoit  occupé  en  aucune  manière  de  re- 
chercher leur  origine.  Le  premier  essai  connu  sur  cet  objet 
est  ceJui  des  académiciens  de  Paris,  du  nombre  desquels  éloit 
Lavoisier,  sm-  uue  pierre  tombée  à  Lucé,  petite  ville  du  Maine,  ■ 
Je  )  3  septembre  1768.  Ils  la  trouvèrent  coinpos'éc  de  55  parties 
et  demie  de  silice  que  l'on  nommoit  alors  terre  vitriûable,  de 
36  de  fer  et  de  8  parties  et  demie  de  soufre.  Ces  résultats  , 
très-exacts  eu  égard  aux  ressources  de  (a  chimie  à  cette  époque, 
ne  leur  ayant  offert  rien  de  remarquable ,  les  académiciens 
crurent  devoir  en  conclure  que  cette  substance  n'étoitqu'uue 
pierre  pyriteuse,  et  qu'elle  n'étoit  poiut  tombée  de  l'atmos- 
phère, comme  les  témoins  des  phénonxèues  qui  avoieut  at- 
compagné  sa  chute  se  l'étoient  persuadé. 
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En  tSoo,  M.  Bartholdi,  professeur  de  chimie  à  l'école  cen- 
trale do  Haut-Rhin,  ayant  été  à  même  de  se  procurer  ua 
fragment  de  la  pierre  tombée  à  Ensisheim  le  7  novembre 
1492  ,  sous  le  règne  de  l'empereur  Maximilien,  et  qui  depuis 
cette  époque  étoït  restée  suspendue  par  une  chaîne  de  fer  à  la 
voûte  de  l'église  de  ce  lieu,  entreprit  l'analyse  de  cette  pierre: 
il  y  reconnut,  outre  la  silice,  le  fer  et  le  soufre,  la  présence  de 
la  magnésie ,  de  la  chdux  et  de  l'alumine.  La  découverte  de  la 
magnésie  que  l'on  a  retrouvée  depuis  dans  toutes  les  pierres 
météoriques ,  étoit  un  pas  intéressant  dans  la  connoissance  de 
ces  substances  ;  quant  à  la  chaux  et  à  l'alumine ,  on  sait  qu'elles 
ne  s'y  rencontrent  qu'accidentellement  et  en  traces  presque 
imperceptibles.  M.  Bartholdi  qui  avoit  cru  y  apercevoir  1  -j 
parties  pour  100  d'alumine,  regarda  celte  pierre  comme  ar- 
gilo-ferrugineuse ,  et  soupçonna  qu'elle  avoit  pu  être  détachée 
d'une  des  montagnes  voisines  du  lieu  où  elle  étoit  tombée. 

Telles  étoient  les  connoissances  chimiques  que  l'on  avoit 
acquises  sur  la  nature  des  pierres  météoriques ,  lorsque  M.  Ho- 
warl  publia  ses  expériences  et  observations  sur  certaines  subs- 
-  tances  pierreuses  et  métalliques  qu'on  a  dit  à  différentes  époques 
^tre  tombées  sur  la  terre.  L'analyse  beaucoup  plus  exacte  que 
les  ressources  actuelles  de  la  chimie  lui  permirent  de  faire 
sur  les  pierres  tombées  à  Benarès  le  19  décembre  1798;  à 
Sienne ,  en  juillet  1 794  j  dans  le  comté  d' Yorck ,  le  1 3  décembre 
i795,etàPlaw  en  Bohême,  le  3  juillet  1753,  apprit  aux  chi- 
mistes que  les  pierres  météoriques  renferment ,  outre  la  si- 
lice, le  fer,  le  soufre  et  la  magnésie,  del'oxide  do  nikel,  métal 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  une  combinaison  semblable  à  celle- 
ci  sur  notre  globe.  M.  Howart,  sans  tirer  de  conclusion  de 
7.  5i 
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^un  1raTail,comnieilIe  ditloi-uième,  s'est  contenté  de  décrira' 
les  faits  et  de  proposer  des  questions  qui ,  quoiqu'elles  Ti'sàeal 
point  encore  été  complètement  résolues ,  n'ea  ont  pâs  moinfr 
paru  dignes  de  l'attention  des  savaos. 

Les  chimistes  s'empressèreat  de  répéter  les  «ipériences  de- 
M.  Howart  :  MM.  Fourcroy  et  Yaoquflin  s'occa|ièrejit  les- 
premiers  de  ce  travail  j  l'occasion  en  étoit  f-avorable.  Les  lia- 
bilans  du  département  de  l'Orne  venoient  d'être  témoins  d'un 
des  phénomènes  de  ce  genre  les  plus  élunnans ,  de  la  chute  de- 
plusieurs  milliers  de  pierres  météoriques  ;  M.  le  préfet  du  Haut- 
Khin  ,  d'après  leur  demande,  avoît  envoyé  à  MM.  Fourcroy 
et  Vauquelin  un  fragment  de  la  pierre  d'Eiisisheim.  ïl  éloit 
intéressant  de  comparer  entr'elles  des  pierres  tombées  récem- 
ment ,  et  celle  dont  la  chute  avoit  eu  lieu  trois  cents  ans  aujia— 
lavant  :  les  résultats  de  l'examca  qu'ils  en  ûrent  se  trouvèrent 
absolument  les  mêmes.  L'identité  de  la  nature  comparée  de 
ces  pierres  tombées  en  divers  lieux  et  à  des  époques  si  éloi- 
gnées ,  attesta  l'identité  de  leur  origine.  M.  Proust  recoa- 
uut  peu  de  temps  après  daus  ces  pierres  la  présence  du  man- 
ganèse que  l'on  retrouve  aujourd'hui  dans  presque  toutes  les- 
substances  minérales  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de 
fer.  La  piei  re  d'Âpt ,  dont  l'analyse  est  insét'ée  dans  le  IV.*  vo- 
lume des  Annales  du  Muséum,  me  fouralî  bientôt  l'occasioa 
de  conlirmcr  le  ËÉiit  annoucé  par  M.  Proust.. 

J'élois  Loin  alors  de  m'attendre  que  l'examen  de  la  pierre 
tombée  à  Véronnc  eo  1C73  seroit  une  occasion  pour  moi  de- 
renconlrer  dans  les  pierres  météoriques  un  métal  que  le& 
chimistes  n'y  avoient  point  encore  remarqué.  Un  très  -  petit 
Iragnieot  de  cette  pierre  ayant  été  donné  àM.  Vauquelin ,  un. 
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de  ses  élèves  se  chargea  de  resaminer  ;  mais  des  circcmslances 
impérieuses  fayant  empêché  de  terminer  cette  analyse,  je  U. 
recommeoçai  un  an  après.  Sur  onr soupçon  qu'avoit  en  M.  Yan- 
^uelin  en  voyant  entre  tes  mains  de  son  élève  la  dissolnlion 
muriatique  des  portions  se^ubles  de  cette  pierre,  je  m'avisai  | 
pôuF  le  vériOer,  de  suivre  un  mode  d'analyse  tout-à-fait  difTé- 
reot  de  celui  que  les  autres  chimistes  avoîent  employé  jus- 
4pie-Ià  pour  te  traitement  de  ces  pierres.  La  facilité  avec  lai- 
qnelle  les  prerres  météoriques  se  dissolvent  dans  les  acides, 
offroit  un  moyen  d'aiialyse  qui,  quoique  bon ,  irttort  cepen- 
dant pas  suffisant  J'efnployai  le»  alcalis  cotmne  le  procédé  l'ô 
plus  convenable  pour  déceler  Tesistence  du  cbrônte.  En  effet, 
iorsque  ce  métal  est  tem  en  dissoUrtion  dan?  les  acides*,  et 
«ju'il  s'y  trouve  m^  arec  une  grande  quantité  de  fer,  avec 
du  niket^  du  manganèse  ,  on  sait  qu'il  est  presque  impossible 
de  l'apercevoir  ;  au  contraire ,  avec  les  alealr»  qui  FîsoïenC,  fa 
plo9  petit«  quantité  de  ce  métal  devient  sensible. 

Le  procédé  consiste  à  cKactfïWr  dans  mxcretiset  une  partie 
de  la  pierre  avec  trots  parties  de  potasse  caustique,  et  à  laver 
la  masse  lorsqu'elle  est  refroidie.  Oot  décante  la  liqueur,  à  la- 
quelle le  cbromate  de  potasse  communique  une  couleur  jaune 
d'or  ;  on  étend  d'eau  la.  sohitityn  alcaline  pour  empêcher  la 
précipitation  de  la  silice  qu'elle  tient  en  dissolution  ,  et  on  la 
«nrsature  avec  de  l'acide  nitrique.  Du  nitrate  de  mercure  au 
minimum'  cl  récemment  préparé ,  versé  dans  la  dissolution 
devenue  acide  ^  y  forme  sur-le-champ  un  précipité  d'^un  beau 
Touge  orangé  qui  se  dépose  peu  à  peu.  On  décante  la  liqueur  ■ 
surnageante,, on  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  dis- 
tillée ,.  0B>  décante  aoïamt  de  km  ;  «I  forsqne  ht  dermère  eau 
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ajoutée  n'a  plus  de  saveur ,  on  verse  le  tout  dans  iin  creuset 
de  platine)  on  fait  chauffer  légèrement,  d'abord  pour  vapo- 
riser l'eau,  et  fortement  ensuite  pour  décomposer  le  cbro- 
mate  de  mercure,  qui  laisse  pour  résidu  un  oxide  vert.  Cet 
oxide  offre  toutes  les  propriétés  de  l'oxide  de  chrome. 
Quoique  les  caractères  physiques  de  la  pierre  de  Vérone 
fussent  semblables  à  ceux  des  autres  pierres  météoriquesj^ 
quoique  sa  manière  de  se  comporter  avec  les  réactifs  fût  la 
même,  il  étoit  possible  que  le  chrome  ne  s'y  trouvât  qu'acci- 
dentellement, et  ne  fût  pas  un  des  principes  constituans  de& 
aërolites.  Pour  éclaircir  ce  doute,  j'ait  successivement  soumis 
au  même  traitement  des  fragmens  des  pierres  tombées  à  Ën- 
sisheim ,  à  l'Aigle ,  à  Apt ,  à  Barbotan  près  Bordeaux,  et  j'ai 
reconnu  dans  les  quatre  pierres  la  présence  du  chrdmej  je 
dois  même  dire  ici,  comme  un  fait  assez  remarquable,  que 
la  pierre  de  Vérone,  où  j'ai  d'abord  trouvé  ce  métal,  est  celle 
de  ces  pierres  que  en  contient  le  moins;  en  appréciant  à  un 
centième  la  quantité  de  chrome  dans  les  premières,  celle-ci 
n'en  renferme  pas  au-delà  d'un  demi-ceuliènie. 

J'ai  cru  pouvoir  conclure  des  faits  contenus  dans  ce  Mé- 
moire , 

1."  Que' les  cinq  pierres  météoriques  dîtes  de  Vérone, 
d'Ensishcim  ,  de  l'Aigle,  d'Apt  et  de  Barbotan,  renferment, 
outre  les  principes  déjà  reconnus  par  les  chimistes,  le  métal 
nommé  chrome,  dans  la  proportion  d'environ  un  centième; 

2."  Qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  les  pierres  niétéo- 


(1)  Le  Mémoire  dont  M.  TLéuud  a  bit  lecture  k  l'Institut,  le  36  d«  ce  moi», 
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rïques contîenneot également  ce  principe  (i),  puisque  toutes 
se  ressemblent  par  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques  j 
3."  Que  dans  beaucoup  de  cas  il  est  peut-être  indispen- 
sable ,  pour  arriver  à  la  perfection  que  comporte  l'analyse 
chimique  ,  de  traiter  la  méine  substance  et  par  la  voie  des 
aeides>  et  par  celle  des  alcalis,  puisqu'il  est  prouvé  par  mes 
expériences  que  tel  principe  inaperçu  dans  le  premier  cas 
peut  être  mis  en  évidence  dans  le  second. 


Bor  l'aërolite  tombée  depuis  peu  k  Alais ,  tlépartenieiU  du  Gard ,  vient  i,  l'appui 
de  celte  conjecture,  quoique  la  pierre  météorique  qu'il  a  analysée  diflcràt  par  ttea 
caracivres  extérieures  des  autres  pierres  déjà  connues,  elle  ne  lui  en  a  pas  moins 
ofTert  les  mémej  principes ,  et  notamiuciit  le  chrùne  qui  fait  l'objet  de  mo% 
Mémoire. 
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NOTE 

Sur  tanafys£.  de  la  mine  de  plomb  de  Johann- Georger^ 
Staadt^  vuérée  dans  ie  S."  volume  des  yinnales  duAîuse'um. 


PAU    i.     LAUGIER. 


M. 


1.,  U*vv  afMA  e»l»  I»«Dt4  dene  remettre  m»  inercem  de-  cette  Miae  qu'il  tenott 
de  M.  Moor ,  et  que  celui-ci  auuroil^tre  «le  l'arséniate  de  plombpur ,  je  m'empressai 
àlcÊt  biae  l'eianieii.  Hoh  tntvwt  r  lu  k  t'asKmMi!^  des  Annales  du  Mnséum  «Tbi** 
to«rciMtnreUeilea3^nmto9oM»i5,fut  inséré  dansIe'V.'vohimede  eetonvrage.  En» 
wwm  Ml  mai»  opvèi  l'impmsïon  <lie  mon  AUmoire,  M.  Haiiy  m'apprit  qoa 
M-  KaMieii'  Tenoî*  dm  bii  ayaiiuettre  te»  résultats  d'une  auaJjse  de  ïà  méms 
mine ,  faite  par  M.  Rose  »  chimiste  de  Berlin ,  et  que  ces  resuUals  D'indiquoieM 
poiat  la  présence  de  l'acide  pliosphorique. 

La  réputation  que  M.  Roie  a  méritée  par  ses  travaux  chimiques ,  son  habileté 
dans  l'analyse  des  minéraux  ,  m'impcisoicnt  le  dcroir  de  répéter  mon  travail.  Js 
m'y  crus  d'aulnnt  plus  obligé  ,  que  je  me  rappelai  qu'une  de  mes  expériences 
AToit  pu  m'induire  en  erreur.  Voici  ce  qui  m'éiott  arrivé  :  après  avoir  dissous 
la  mine  dan)  l'acide  nitrique ,  précipité  la  dissolutioD  par  l'acide  siilfuriquc  pour 
en  séparer  le  plomb ,  j'avois  obtenu  par  l'eau  de  cbaux  un  précipité  blanc  flo^ 
conncux  qui  avoit  l'aspect  gélatineux ,  la  demi-lraospareDCc  du  phosphate  d« 
cbaux,  qui  se  dissolvoit  dans  l'acide  nitriqpc,  et  en  éloit  précipité  par  l'ammo- 
niaque. Je  l'avois  mis  à  part  dans  l'intention  de  l'examiner  avec  plus  de  soin. 
Sur  la  tablette  du  laboratoire  où  je  l'avois  déposé,  se  trouvoit  un  hocal  renfei^ 
mant  une  dissolution  acide,  et  qui,  s'ctant  cassé  pendant  mon  ahsénce ,  avoit 
répandu  sa  liqueur;  à  mon  retour ,  le  phosphate  de  cbaux  étoit  entièrement  dis- 
sous .  et  je  fus  privé  de  l'examiner  comme  je  me  l'élois  proposé.  Cependant ,  comm« 
j'avois  employé  toute  la  mine  de  plomb  qui  étoit  à  ma  disposition,  et  que  d'un 
Autre  càlé  les  caractères  de  mon  phosphate  de  chaux  m'avoient  semblé  sufltsam- 
ncnt  déterminés ,  je  n'hésitât  pas  &  publier  mon  analyse. 

A  la  nouvelle  des  résultats  de  l'analyse  de  M.  Boie  ,  je  me  trouvai  donc  dotb> 
blement  excité  à  répéter  mon  travail,  et  je  m'empressai  de  te  faire  sur  itn  très- 
petit  morceau  dp  la  même  mine  9,11e  je  vins  à  bout  de  me  procurer.  Le  pi-écipit^ 
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(ToeoTiireDt  qoe  j'otrtîus  à  l'aide  de  l'ean  Ae.  clious ,  m'ofriit  de  nonvfeaa  tous  le» 
saniElcres  de  es  ^JiorpTtate  WrwuL  j  |e  1«  coMj»arû  ^  IwavoMip  -fccpInmOM 
avec  de  raraéniate  de  chaux  artificiel,  et  je  ne  doutai  plus  de  sa  nature.  Je  doi» 
■eulcment  cttHrenir  «ja'il  âoit  mch!  'À  une  certaîie  quantité  d'czs^niat4  de  chaux 
qtri  pourtant  n'alléroil  pas  wnsiblemeul  ses  proprielés. 

XJne  dernière  expérience ,  le  traïiement  au  chatume-iu,  devoit  lever  tous  Ics- 
doiAes:.H  cène  niac  oecoBtenoît  q«c  de  l'arséiuate  de  ploaib^  elle  devait  «rà- 
TiviGer  en  totalité  au  chalumeau  ;  si  an  contraire  elte  renrermoit  du  yliosphale' 
de  plomb  ,  Je  devois  oblrnir  nn  midu  recunnoitsahle  par  la  mnnicre  dont  II  sa 
comporte  aprti  cptie  opération.  Aérant  en.  erfet  soumis  un  petit  morceau  de  la 
nineà  l'action  de  la  flamme,  i'ah'iosd'abord  un bouillonnpntent  considérable  occa- 
sionné par  la  décomposition  deTarscniatc  et  le  dégagement  de  l'oside  d'arsenic. 
Cette  drcomposilion  et  ce  bouillonnement  étoient  accompagnés  de  Tapeurs  blanche» 
cl  de  l'odeur  d'ail  q«i  les  caractérisent.  Hais  bientôt  après,  cet  phénoiW^nesji)-am 
cessé ,  il  demeura  eur  le  chai-boa  ua  résidu  ^ui ,.  par  un  fen  soM«nn  se  foadit  en 
«n  ^lobtil«  hlane  prît  jrar  le  reCràidKMment  la  forme  d'oH  polvédre  à  facettes 
&riilanl«s ,  en  ub  not,  offrit  un  véritable  phosphate  de  plomb  piirfail«fn«nt  crrH' 
tallisé.  Ce  cristal  éloit  envirMi  le  cinquième  dn  la  masse ■■»!&(«  k  t'espérîencv. 

J'ai  montré  ce  cristal  à  MH.  VanqBdîa,  Fourcroy,  Haây  «t  Be^naoB  ,  lom- 
lui  ont  reconnu  les  caracttres  du  pliospfaale  de  plomb  critlallùé. 

Ces  expériences  me  semblent  démontrer  jnsqu'à  l'cTiéenoe  qa?  la  mine  de 
plomb  de  Juhatin-^eorg;en-Suaidt  n'est  point  «n  arséniate  de  plomb  pnr ,  man- 
KO  méhiitiïe  d'arséniatc  et  de  ^Ofphate  de  plomi).  Si  M.  Roce  reut  bien  prendre* 
la  peine  d'examiner  tle  nouveatt  eette  mine,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  recennoissc' 
ia  présence  de  l'acide  phos}d)orïque,  qu'à  ta  vérité  je  ne  croîs  pas  y  eustcp  rn^ 
«assi  grande  proportion  q^oe  je  l'ai  amaaac^  dans  mon  Analrse^ 
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SUR  LE  GERE  CANDOLLEA. 

Extrait  tfiine  note  de  i ouvrage  ayant  pour  titre  :  Novae  Hol- 
landise  plantarum  specimeo ,  imprimée  à  la  page  33  du 
iS.'  fascicule,  que  t auteur  [  M.  Labillardière  )  a  présenté 
à  t administration  du  Muséum  dkist.nat.,  le  i4  mai  1806. 

«  A-Ji  genre  qae  j'ai  publia  dan*  les  A-noales  dn  Musëum  d'histoire  naturelle ,  k 
»  la  page  4^>  <''*  ^I'  volume ,  sous  le  nom  de  Candolle^,  avoit  ëté  déslguë  peu 
»  de  temps  auparaTant  sons  celui  de  Stylidium,  par  M.  SwarU.  Willdenow  n'a 
»  pas  tardé  à  l'adopter  dans  son  Sp.  plant,  t  et  ces  deui  célèbres  botanistes  l'ont 
»  rangé  comme  moi  dans  la  gynandrie.  Hais  un  nouvel  examen  m'a  fait  con- 
»  noilre  qu'il  apparienait  à  la  moiiandrie  monogynie  ,  ou ,  si  l'on  veut,  k  la  mo- 
t)  nadelpliiedj'andrieiceque  je  rendrai  sensible  par  des  figures,  en  publiant  bientôc^ 
»  quelques  espbces  de  Stylidium.  11  étoit  d'autant  plus  difficile  d'ériter  l'erreur 
Vi  qui  m'a  été  commune  avec  les  safans  botanistes  dont  je  viens  de  parler ,  que  le 
M  largo  filament  recourbé  qui  porte  l'atiLbtre  représente  assez  bien  un  sl^'le*  et 
I)  que  d'ailleurs  le  Trsi  style  placé  vers  sa  base  est  fort  court ,  ou,  en  d'antres 
»  termes,  le  stigmate  est  presque  sessîle.  La  place  naturelle  de  ce  genre  est  donc 
))  parmi  les  campa nulacées.  J'ajouterai  qu'il  fauty  ranger  aussi  le  genre  Forster»\ 
»*  car  il  m'a  paru  ,  d'après  l'analyse  que  j'ai  faile  des  parties  de  la  fructification 
M  du  h'orstera  muscifolia ,  que  les  deux  glandes  indiquées  par  Forsler  vers  la 
■A  base     dfilament  qui  porte  l'anthère  ^  ne  sont  autre  chose  que  deux  stigmates,  vt 


,Gooi^le 


D*HI8TOIRX      HA,TUREI.I.K.  40I 


NOTICE 

Sur  les  propriétés  comparées  des  quatre  métaux^ 
nouvellement  découverts  dans  le  platine  brut  , 
lue  à  la  séance  de  l'Institut  du  17  mars 
1806. 

PAR   MM.  FOURCROY    ET   VAUQUELIN. 


g.  I.*'  De  ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  cet  objet  dans  les  Annales. 

xJkvs  un  premier  extrait  de  mon  travail  sar  le  platine ,  in- 
séré dans  le  III.*  volume  des  Annales  du  Muséum,  page  i49t 
nous  avons  annoncé  entr'autres  faits  curieux ,  i*  la  présence 
du  titane  et  du  chrome  dans  le  sable  diversement  coloré  qui 
se  trouve  mêlé  au  platine  brutp.**  l'existence  d'un  métal  nou- 
veau nommé  d'abord  ptène  et  depuis  osmiitm  et  iridium 
dans  la  poudre  noire  qui  résiste  à  l'action  de  l'acide  nitro-mu- 
riatique,  métal  que  l'on  retrouve  en  certaine  quantité  dans 
les  dissolutions  de  platine ,  et  qui  donne  une  couleur  rouge  au 
sel  ammoniaco  de  platine. 

Dans  un  second  extrait  inséré  dans  le  TV.'  volume  du  même 
ouvrage  ,  page  77  ,  nous  avons  exposé  les  nou.vl0fis    pro- 
priétés que  l'osmium  nous  avoit  oHertes,  et  nous  étions  loin 
1-  5a 
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de  penser  que  ces  propriétés  appartenoient  réellement  à  deux 
métaux  bien  distincts,  savoir:  à  notre  osmium, et  à  riridiura 
que  M.  Tennant  a  découvert,  depuis  nos  travaux,  dans  la 
même  poudre  noire  inaltaquaLlé  par  l'acide  nitro-mnriatique. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  davantage  à  la  découverte 
que  plus  récemment  encore  M.  Wollaston  a  faite  de  deux 
autres  métaux  dans  la  dissolution  du  platine  brut  par  l'acide 
nitro-muriatiqne ,  et  qui  restent  dans  celle  dissolution  après 
la  précipitation  du  platine  par  le  sel  ammoniaque. 

Il  résulte  donc  de  tous  ces  travaux  qu'il  existe  dans  le  pla- 
tine brut ,  outre  les  métaux  déjà  connus,  quatre  métaux  nou- 
veaux et  caractérisés  par  des  propriétés  spéciGques,  savoir  : 
l'osmium  et  l'iridium  ,  dans  la  poudre  noire  inattaquable  par 
l'acide  nitro-muriatique,  à  l'aide  duquel  on  traite  le  platine 
brut;  et  le  palladium  et  le  rhodium  qui  se  dissolvent  comme 
le  platine  dans  l'acide  nitro-muriatique ,  mais  qui  n'étant  pas 
précipités  comme  lui  par  le  muriate  d'ammoniaque  ,  se  re- 
trouvent dans  la  dissolution  après  la  précipitation  du  platiue 
en  sel  triple. 

Ce  sont  les  propriétés  de  ces  quatre  métaux  dont  nous  nous 
proposons  de  présenter  une  courte  notice  dans  ce  Mémoire, 
Nous  y  ajoutei'ons  quelques  détails  sur  le  moyen  de  les  séparer 
exactement  les  luis  des  autres. 

§.  n.  Propriétés  comparées  dés  quatre  métaux. 

Quoique  le  nombre  des  métaux  se  soit  àngulièrement  accm 
depuis  une  trentaine  d'années,  il  semble  qne  la  découverte 
de  ces  cwjM  doive  prendre  encore  en  ce  moment  un  nouvel 
accrolsoipent  beaucoup  plus  rapide  et  plus  grand  que  vers  la 
fîa  du  siècle  dernier. 
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Ije  titane ,  l'urane  et  le  tellure  découverts  par  M.  Rlaprolh. 
de  Berlin  ;  le  colombium  dû  aux  recherches  de  M.  Hattchctte 
de  Londres  ;  le  chrome  trouvé  par  l'un  de  nous  ;  le  tantale  , 
par  M.  Ekeberg  de  Stockholm ,  et  le  cerium  annoncé  par  MM. 
Hisenger  et  Berzelius  du  même  pays,  et  reconnu  aujourd'hui 
par  plusieurs  autres  chimistes ,  sont  des  preuves  du  progrès 
de  la  chimie  dans  l'étude  des  matières  métalliques;  l'iridium, 
l'osmium  ,  le  rhodium  et  palladium ,  quatre  nouveaux  métaux 
trouvés  tout  récemment  dans  le  platine  brut  par  plusieurs  chi- 
mistes à  la  fois  j  ajoutent  eucore  à  cette  preuve. 

Cette  grande  quantité  de  métaux  connus  aujourd'hui  auroit 
indubitablement  rendu  l'histoire  de  ces  substances  très-com- 
pliquée et  difficile  à  saisir ,  si  les  chimistes  ne  s'étoient  pas 
occupés ,  à  mesure  qu'ils  les  ont  découverts ,  d'en  étudier  avec 
soin  les  caractères  les  plus  sailtans ,  desquels  ils  ont  souvent 
tiré  le  nom  que  ces  substances  portent. 

Ce  sont  les  propriétés  principales  de  ces  quatre  métaux  que 
nous  nous  sommes  proposé  de  réunir  ici  en  les  opposant  les 
unes  aux  aux  autres,  afin  d'en  tirer  des  caractères  spécifiques. 
pour  qu'ils  soient  plus  faciles  à  distinguer. 

i.°  L'iridium  qui  a  reçu  ce  nom ,  parce  qu'il  a  la  propriété 
de  teindre  ses  dissolutions  de  beaucoup  de  couleurs  différentes , 
est  un  métal  d'un  blanc  d'argent  très-dur,  difficile  à  fondre  , 
fixe  au  feu  et  cassant.  H  est  inattaquable  par  les  acides  simples , 
que  très-peu  par  l'acide  nitro-muriatique,  s'il  n'a  pas  été  préa- 
lablement très-divisé.  Il  est  oxidahle  et  soluble  par  les  alcalis 
fixes,  auxquels  il  donne  tantôt  une  couleur  rouge,  tantôt  une 
couleur  bleue.  Une  fois  oxidé  par  les  alcalis ,  il  se  dissout  dans 
les  acides  qu'il  colore  en  bleu ,  en  vert ,  en  rouge  -brun  ou  en 
violet,  selon  l'état  d'oxidatioo  où  il  se  trouve  ;  ses  dissolutions 
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sont  sur-le-champ  décolorées  par  une  petite  quantité  d«  fer 
on  de  toute  autre  substance  combustible  très-divisée. 

Les-^dissoIutioDs  rouges  de  ce  métal  fournissent  des  sels 
dé  la  mémfe  couleur  ,  mais  si  intense  qu'elle  paroit  noire ,  et 
dont  une  partie  suffît  pour  colorer  d'une  manière  très-sensible 
10,000  parties  d'eau.  Ces  sels  rouges  se  combinent  à  ceux  du 
platine  et  leur  communiquent  leur  nuance ,  ainsi  que  M.  Des- 
costils  Ta  reconnu.  L'iridium  a  été  découvert  et  nommé  par 
M.  Tennant.  Nous  avions  reconnu  la  propriété  colorante  de 
ce  métal,  mais  nous  l'avions  confondue  avec  le  suivant. 

a."  L'osmium,  ainsi  nommé  par  M.  Tennant,  parce  que  son 
oxide  répand  une  odeur  très-forte,  est  un  métal  qu'on  n'a 
connu  encore  que  sous  forme  de  poussière  noire,  qui  est  très- 
volatil j  très-oxidable ,  et  dont  Toxide,  très-fusible,  extrême- 
ment volatil,  se  dissout  dans  l'eau,  s'élève  avec  elle  en  vapeurs 
et  lui  donne  une  odeur  et  une  saveur  très-fortes.  Nous  avons 
découvert,  les  premiers,  dans  Tété  de  i8o3 ,  ce  métal  singu- 
lier et  très-difTérent  de- tous  les  autres  par  son  odeur  et  sa  vo-. 
latilité  avec  l'eau.  M.  Tennant  ne  l'a  trouvé  et  distingué  que 
quelques  mois  après  nous ,  parce  qu'il  cite  dans  sa  dissertation 
le  premier  Mémoire  que  nous  avions  publié  dans  les  Annales 
de  Chimie.  Nous  avions  d'abord  proposé  de  nommer  ce  métal 
ptène  ;  mais  nous  adoptons  volontiers  la  dénomination  d'os- 
mium qui  nous  paroît  préférable. 

Les  caractères  principaux  de  la  dissolution  de  l'oxide  d'os- 
mium sont  de  se  colorer  en  très-beau  bleu  par  la  plus  petite 
quautilé  d'infusion  de  noix  de  galle;  de  colorer  en  noir  toutes 
les  substances  organiques  d'une  manière  indélébile;  enfin,  de 
se  précipiter  de  ses  dissolutions  sous  forme  de  poudre  noire ,  au 
moyeu  du  zinc  et  d'un  peu  d'acide  moriatique. 
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3.*  Le  rhodium ,  qae  M.  YoUaslon  a  nommé  ainsi ,  à  cause  de 
la  couleur  rose  qu'il  communique  à  ses  dissimulions  dans  les 
acides ,  est  un  métal  de  couleur  grise,  facilement  réductible, 
fixe  au  feu  et  infusible ,  dont  l'oxide  jaune  colore  en  beau  rose 
ses  combinaisons  avec  les  acides,  et  qui  est  précipité  en  jaune 
par  les  alcalis.  Ses  sels  forment  avec  la  sonde  des  sels  triples 
insolubles  dans  Talcool  j  il  n'est  pas  précipité  de  ses  dissolutions 
par  le  prussiate  de  potasse.  Les  dissolutions  prennent  une  cou- 
leur extrêmement  foncée  par  le  muriate  d'étain.  Tons  c^ 
faits  ont  été  découverts  par  M.  Vollaston.  . 

4.°  Ënlîn  le  palladium  est  un  métal  blanc ,  ductile ,  plus 
pesant  que  l'argent ,  soluble  dans  l'acide  nitrique ,  donnant  a 
ses  dissolutions  une  belle  couleur  rouge ,  précipitable  à  l'état 
métallique  par  le  sulfate  de  fer ,  et  en  vert  sale  par  le  prus- 
siate de  potasse ,  formant  avec  la  soude  un  sel  triple  soluble 
dans  l'alcool,  et  devenant  très^fiisible  par  son  union  avec  le 
soufre. 

En  comparant  maintenant  ces  métaux  par  quelques-unes 
de  leurs  propriétés ,  on  verra  qu'ils  font  chacun  une  espèce 
particulière.  L'iridium,  par  exemple,  ne  s'oxide  point  par  la 
simple  action  du  feu  ;  il  donne  à  ses  combinaisons  avec  l'acide 
muriatique  des  couleurs  bleue ,  verte  et  rouge ,  et  constam- 
ment violette  avec  les  acides  sulfurique  el  nitrique,  qui  toutes 
sont  détruites  à  l'instant  par  quelques  atomes  de  sulfate  de  fer, 
de  nmriale  d'étain  au  minimum ,  et  par  plusieurs  autres  subs- 
tances combustibles. 

Lie  muriaie  d'iridium  rouge  se  combine  au  muriate  de  pla- 
tine et  d'ammoniaque,  et  les  colore  en  rouge. 

L'osmium  ^oxide  au  contraire  très-l'acilement  par  l'action 
réunie  de  l'air  et  àxi  feu  ;  il  fournit  un  oxide  blanc  très-volatil, 
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odorant  et  soluble  dans  Teau  ;  sa  dissolution  est  rendue  bleue 
par  rinfùsion  de  noix  de  galle.  Dans  cet  état ,  il  ne  paroit  pas 
s'unir  aux  acides  :  au  moins  il  ne  perd  pas  son  odeur  j  il  ne 
forme  pas  de  sel  triple  avec  les  alcalis  comme  l'iridium  ;  il  ne 
s'unit  point  au  platine,  et  conséquemment  ne  le  colore  point 
comme  fait  l'iridium. 

Le  rhodium  ne  s'oxide  point  comme  l'osmium ,  ne  rëpand 
point  d'odeur  forte  comme  lui  ;  il  ne  se  dissout  point  dans  des 
acides  simples ,  mais  il  se  dissout  dans  l'acide  nitro-muriatique 
et  fournit  unje  liqueur  d'un  très-beau  rose.  Ses  dissolutions 
précipitent  en  jaune  par  les  alcalis  j  elles  forment  avec  la 
soude  et  l'ammoniaque  des  sels  triples  qui  sont  très-solubles. 
Ses  dissolutions  ne  colorent  point  les  sels  triples  de  platine 
comme  l'iridium  ;  le  muriate  d'étaîn  fonce  leur  couleur  et  les 
fait  tourner  au  rouge  :  il  ressemble  au  platine  par  cette  pro- 
priété j  mais  le  précipité  qu'il  forme  est  soluble  dans  les 
acides ,  tandis  que  celui  de  platine  par  le  même  réactif  ne  l'est 
pas. 

Le  palladium  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  concentré  , 
et  donne  une  couleur  très-rouge,propriété  qu'aucun  des  autres 
métaux  cités  plus  haut  ne  possède;  il  est  ductile  et  les  trois 
autres  sont  cassans.  Sa  dissolution  est  décolorée  par  le  sulfate 
de  fer  comme  celle  de  l'iridium  ;  mais  bientôt  après  il  est  pré- 
cipité en  feuillets  métalliques,  tandis  que  Tiridiùm  et  l'osmium 
sont  précipités  en  poudre  noire  sans  éclat.  Le  prussïate  de 
potasse  précipite  la  dissolution  de  palladium  en  vert  oliVe ,  ce 
qui  n'a  lieu  pour  aucune  des  autres  qui  sont  simplement  dé- 
colorées par  le  réactif.  Il  ne  s'oxîde  point  comme  l'osmium, 
et  ne  répand  point  de  vapeurs  acres  comme  lui  par  la  chaleur. 
Enfin  il  forme  avec  la  soude  un  sel  soluble  dans  l'alcool  ;  ce 
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que  ne  fait  point  le  rhodium  ,  et  la  dissolution  de  ce  dernier 
n'est  pas  précipitée  par  le  prussiale  de  potasse. 

On  voit ,  d'après  les  propriétés  qui  viennent  d'être  expo- 
sées, qu'il  n'est  pas  possible  de  confondre  les  quatre  substances 
qui  nous  les  ont  présentées  avec  aucune  de  celles  qui  sont 
connues,  et  que  l'on  doit  les  regarder  comme  des  métaux  par- 
ticuliers qu'il  faut  ajouter  à  la  liste  déjà  très-nombreuse  de 
ceux  que  nous  connoissons. 

IVous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  faire  remarquer 
que  l'on  trouve  jusqu'à  onze  métaux  dans  le  platiue  brut  :  ces 
métaux  sont  le  platine,  l'or  ,  l'argent,  le  fer ,  le  cuivre,  le 
cbrôme ,  le  titane ,  l'iridium ,  l'osmium ,  le  rhodium  et  le  pal- 
ladium -j  circonstance  qui  doit  donner  matière  à  réllexiou  à 
ceux  qui  cherchent  à  expliquer  l'origine  des  métaux. 

S-  m.  Procédés  pour  extraire  les  deux  métaux  contenus 
dans  la  poudre  noire  qui  résiste  à  faction  de  V acide  ni- 
tro-muriatique. 

On  calcine  la  poudre  noire  avec  un  poids  égal  de  potasse 
caustique:  les  deux  métaux  s'oxident,  l'osmium  ou  le  métal  vo- 
latil se  dissout  dans  la  potasse ,  l'iridiupi  ou  le  métal  qui  n'est 
pas  volatil  se  dissout  dans  l'acide  mnriatique  que  l'on  fait 
chauffer  avec  le  résidu,  après  avoir  décanté  la  solution  alca- 
line qui  tient  l'osmium  en  dissolution.  En  traitant  alternative-  ' 
ment  plusieurs  fois  de  suite  la  poudre  noire  et  par  la  potasse 
et  par  l'acide  muriatique ,  ou  parvient  à  la  dissoudre  com- 
plètement. 

Il  faut  remarquer  cependant  .qae  l'alcali  ,   en  dissolvant 
l'osmium ,  dissout  une  certaine  quantité  d'iridium ,  et  que 
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l'acide  mnriatique  en  dissolvant  l'iridiura ,  dissout  nne  cer- 
taine quantité  d'osmium. 

Pour  obtenir  l'osmium  isolé ,  on  sature  la  solution  alcaline 
avec  l'acide  sulfurique ,  et  on  distille  le  mélange  ;  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante ,  l'oxide  d'osmium  se  volatilise  avec  l'eau  ;  on 
précipite  ce  métal  sous  une  poudre  noire  à  l'aide  du  zinc  et 
d'une  suffisante  quantité  d'acide  muriatique.  Pendant  la  dis- 
tillation de  la  solution  alcaline ,  la  portion  d'iridium  que  la  po- 
tasse a  dissoute  se  dépose  spontanément  sous  forme  de  lames 
de  couleur  obscure.  On  peut  encore  obtenir  l'oxide  d'osmium 
en  distillant  la  poudre  noire  avec  le  nitrate  de  potasse  :  dès  que 
le  vase  rougit,  l'oxide  se  sublime  au  cou  de  la  cornue  sous  Vas^ 
pect  d'un  fluide  buileux  qui  se  prend  en  niasse  blanche ,  demi- 
transparente  par  le  refroidissement  j  cette  matière  dont  l'odeur 
est  très-forte ,  se  dissout  dans  l'eau  et  lui  communique  son 
odeur. 

En  faisant  évaporer  la  dissolution  d'iridium  dans  l'acide 
muriatique ,  on  a  des  cristaux  de  ce  sel  de  forme  octaëdrique , 
et  l'on  obtient  l'iridium  pur  en  faisant  calciner  les  cristaux  de 
ce  muriate, 

PrQcédés  pour  extraire  les  métaux  existons  dans  la  disso- 
lution nitro-muriatique  du  platine, 

1."  On  précipite  parle  muriate  d'ammoniaque  une  dissolu- 
tion de  platine  brut  dépouillée  de  son  excès  d'acide  par  l'éva- 
poration. 

2.0  On  fait  évaporer  à  siccité  la  liqueur  précipitée,  on  re- 
dissent le  résidu  salin  dans  un  peu  d'eau ,  et  on  précipite  au 
moyen  d'une  lame  de  fer  les  métaux  contenus  dans  la  disso, 
lution. 
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3.*  On  lave  le  précipité  et  on  le  traite  avec  de  l'acide  nitriqiie 
foibleqiii  dissout  le- cuivre,  le  piomîi  et  lé  fer  qui  peuvent  y 
rester. 

4.°  La  portion  du  précipité  sur  laquelle  l'açitle  nitrique  n'a 
point  eu  d'action,  est  de  nouveau  trailéc  par  l'acide nitro-mu- 
riatiquequila  dissout}  on  rapproche  la  dissolution,  jhiîs  bn. 
la  précipite  par  le  murîate  cTàuimoniaqbe  aûn  de  séparer  les 
restes  du  plktioe.  . 

5."  On  ajoute  à  la  liqueur  restante  une  dissoltilion.  da  mu- 
riate  de  soude  ;  on  évapore  à  siccité  :  le  résidu  est  ensuite  traité 
avec  de  Talcool ,  qui  dissout  le  sel  triple  formé  par  le  muriate 
de  soude  et  le^ràurJate'de'paHadiânx,  sans  agir  sensiblement 
sur  le  sel  triple  de  rhodium. 

6.°pn  évapore  àsiccité  la  dissolution  alcoolique  du  sel  tripl» 
de  palladium  j  on  le  rçdissout  dans  l'eau ,  et  on  précipite  la 
dissolution  par  le  prussiate  d*  ^asse.  Ije  prussiate-  de  palla- 
dium calciné,  ensuite,  laisse  unré&ulù  que  l'on  traite  par  l'acide 
muriatique  pour  séparée  de  ce  métal  le  fer  provenant  du  prus- 
siate de  potasse. 

j."  On  dissout  dans  l'eau  le  sel  triple  de  rhodium  qui  ne 
s'étoit  pas  dissous  dans  l'aleool  ^  on.  précipite  par  la  potasse 
Toxide  de  ce  métal  que  l'on  rédùil  ensuite  par  la  ehaleur  et  k 
l'aide  d'un  peu  d'huile. 
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OBSERVAT  IONS 

Sur  r Erable  à  fruit  cotonneux  et   V Erable  à\ 
Jleurs  rouges.  (Acer  eriocarpum,  Mich.,  et 
Acer  rubrum ,  Lin.  ) 

PAR    M.    DESFONTAINES. 

Xjàs  deux  érables  qui  font  le  sujet  de  ces  Observations  se 
ressemblent  tellement  par  le  port  et  par  le  feuillage,  qu'on  n'y 
remarque  aucun  caractère  bien  tranché ,  qui  puisse  servir  k 
les  faire  reconnoitre;  aussi  ont-ils  été  ou  confondus  ou  re- 
gardés comme  des  variétés  par  la  plupart  des  botanistes,  dont 
il  faut  cependant  excepter  MM.  Michaux  et  Dutour.  Le  pre- 
mier ,  dans  sa*  Flore  de  l'Amérique  septentrionale,  a  nommé 
l'un  acer  eriocarpum  {  érable  à  fruit  cotonneux  ), et  Taùtre  , 
acer  rubrum  (  érable  ronge  ).  M.  Dutour  au  contraire  appelle 
érable  rouge  l'érable  à  fruit  cotonneux  de^Michaux ,  et  il  nomme 
érable  cotonneux  l'érable  rouge  du  métne  auteur.  Voyez  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  tonïe  8 ,  p.  68  et  69. 
Nous  verrons  bientôt  qu'il  faut  adopter  de  préférence  les  noms 
donnés  par  Michaux.  Ces  deux  botanistes  ont  bien  reconnu 
que  les  érables  en  question  étoient  des  espèces  distinctes  j  mais 
comme  ils  ont  omis  les  principaux  caractères  qui  en  établissent 
la  différence ,  j'ai  cru  devoir  y  suppléer  en  donnant  une  de»- 
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cription  pins  détaillée,  à  laquelle  J'ai  joint  nne  gravure  oh.  lears 
caractères  distinctifs  sont  fidèlement  représentés. 
-  L'érable  rouge  et  celui  à  fruit  cotonneux,  originaires  de  Pea-< 
sylvanie  et  du  Canada,  sont  anjourd'hni  très  -  comninns  eà 
France.  Gomme  ils  ont  un  très-bean  feuillage  et  qu'ils  donnent 
beaucoup  d'ombre,  on  les  cultive  pour  l'ornement  des  parcs 
et  des  jardins;  mais  ils  mériteroîent  aussi  d'être  répandus  dans 
nos  forêts,  parce  que  leur  bois  qui  est  d'un  tissu  fin,  serré  et 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli^  pourroit  être  employé 
utilement  à  des  ouvrages  d'ébénisterîe  et  de  menuiserie.  Uérable 
rouge  d'ailleurs  est  une  des  espèces  dont  on  retire  du  sucre 
dans  le  nord  de  l'Amérique,  et  sons  ce  rapport  il  mérite  en- 
core l'attention  des  botanistes  et  des  cultivateurs.  L'érable  à 
iruit  cotonneux  a  été  pris  très-souvent  pour  l'érable  ronge^ 
■et  il  est  désigné  sous  ce  nom.  dans  plusieurs  ouvrages  de  bo- 
tanique, et  notamment  dans  le  Dictionnaire  de  M.  deLamarck 
,H  dans  celui  d'IIistoire-natnrelle,  comme  je  viens  de  le  dire  ;, 
■mais  il  tUnere  essentiellement  de  l'érable  rouge,  et  Linn3»}.s 
n'a  pas  même  connu  l'espèce  à  fruit  cotonneux.  On  peut  aisé- 
.ment  se  convaincre  que  ce-u'est  pas.l'acerrV^ruAt  deçëtâB-' 
teur ,  en  jetant  les  yeux  sur  les  figures  d'Hermann  ,;de  Catesby 
et  de  Trew ,  qu'il  cite  pour  l'érable  rouge ,  et  en  lisant  1^  des- 
cription d'Hermann:  elles  appartiennent  à  l'espèce  à.  $ears 
pourpres  et  à  longs  pédoncules ,  qu'on  nomme  commanément 
en  France  érable  cotonneux ,  à  cause  du  duvet,  dont  là  surface 
inférieure  des  feuilles  est  recouverte. 

Linnseus  cite  en  ouîre  dans  son  Species  plantarum  une 
phrase  descriptive  de  Kalm  qui  dé»gne  l'érable  àfleurs  ronges , 
^nsi  qu'on  peut  s'en  assurer  ea  lisant  ce  qu'en  dit  Kalm  dans 
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8oh  l^oyage -fit  dons  :les  Mémoires  de  r^adëmie  de  Steckholm, 
année  i^Si  ^-^p.  a43.         . 

iGe  qneje  viens  derdire  s'éclàircira  encore  par  la  desorip*' 
tien  que  je  vai5;4onner.  des  deux  espèces  d'érables  dont  Us'agh, 
sa  rapportant  à  chacune  d'elles  leurs  vrais  «yoooyraes  que 
les  auteurs  ont  souvent  confondus  en  appliquant 'à^rirae  ceux 
f[ui  oppartiennent  À  l'autre. 

Acer   eriocarpvh.  (  Érable  à  fruït  cotonneux.  ) 

A.foUis  quinquelobis ,  inœquaUter  dentatis ,  subtus  ghucisf 
floribu'S  pentandris  ,  ^pvitdis  ;  ^germùie  tomentoso. 

A.foliispalmato-fjiànque  lobis ,  inœqualiterdematis^  subhtK 
glabriusculiSf  glaucis ,  sinubus  obtusis,Jioributfertilibus  sub- 
sessiliter  conglomeratis ,  Mîch.  ti,  bor.  amer,  a  ,  p.  a53  ,  ejc- 
clus.  Horti  puris.  sjrnon.  ad  A.  rubnim  pertinente.  —  A.  rti^ 
hrum  foliis  quinquelobù  acutis  ,  dentatis ,  subtus  incanis  y 
■floribus  diqicis ,  umbellis  sessilibus,  Lamarck,  Dict.  a  ,  p. 
38o.  —  A.  virginianum ,  etc. ,  Miller.  le.  t.  8 ,  f.  a.  maUt,  jlo- 
•reshermaphmdkos  repréetentans.  —  Duhamel  ,arbr.  i ,  p.  aS, 
■tb^  5y  ejecius.  XÀrm,  sjtmmiMo.^^A.  ntbnunj  iDict.  d'faisL 
nM.-y'>tom'.>Syp.  6&  "  >: 

L'ër^tc  à  frfiit  cotoiiAeux  ««t  un  trbre  de'qnaranle  i  cinquante  pieds  à'élén- 
<4iMi;  >fo«  IroDc;  qui  eu  rcT^ta  cfotie'ÀMrce  gtite,  se  partage  en  un  grand  uombiv 
■4p  rameaux  «n  peu  «averU ,  lesqueU  oQmiu  tla«u  leur  enviable  une  forme  orale 
asMZ  n^ulic're.' 

I^  feuilles  aont  oppoMSev  comme  dans  toutes  Tes  esi>5ces  du  mâme  genre  , 
vertes  en  deuua  ,  d'une  couleur  glauque  en  deMoKs ,  de  la  grandeur  et  ^e  la  Torme 
de  celles  du  pUtine  d'Oriest  „partagëea  ea  cinq.  Islws  aigus  ,  inégalement  dentés  , 
portés  sur  un  pétiole  grêle  «  d'un  vert  rougeitre ,  un  peu  aplati  en  dessus ,  et 
creusé  eu  gouttière  à  la  base; 

Les  fleurs  sont  polygames  et  naicsent  dans  les  Loui^eens ,  réunis  m  nomWe 
de  cinq  à. six  et  entourés  d'écaiUes  rougeitres^  oyales,  obtuses  »  imbriquées  ^ 
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ciliées  aur  les  bord*,  cooTexcs  exténearcmcpt ,  concftves  à  l'iniénecr.  Les  bour- 
geons h  fleur  sont  quelquffou  solitaires,  et  commuiiément  réunis  par  paquels 
d'inégale  grosseur  le  long  des  ratneauK  et  à  leur  sommet. 

iLes  flenrsuUles-KmtisauteDiwscliacaue^fHù'  oapétfioellc'EâuFt,  BD-^Kéliftnia  , 
.ftdLcrent  à  ^  placenta  oomman  pAivemé  4e)>«tites  eoles. 

Le  calice  est  trèfr^tit,  d'un  jauMCfâle,  ii  cinq  divisions  profondes  *  T^tipalei, 
'rapprocliées  latéralement,  tronquées  et,sourent  écLancrëc^s  au  son^mct.     .' 

B  n'y  a  point  de  cor»He:  .  \  .'     ■  ^  i     -•  - 

Cbaque  fleur  renferme  ctnq-étainines  doBt  \lc*>6leb  .«ont. ^kèkï.,  ^un'iklauc 
Jaune  ,  deux  ou  trais  fois  plus  longS£[iie  lesôcailles  4*)  Ijt^tgeaii  etapposéeajtKX 
divisions  du  calice.  Les  anthères  spBt  petites ,  verticales',  à  deux  loges  et  n^o- 
biles  sur  les  fitets.  * 

'Les  fleurs  hermaphrodites .naisieDt  datw  les  boni^eotu, -comme  les  màlea,  ap 
.  nombre  de.ciaq  à  six,  aur  des  individus  séparés,;  elles  fo»t  d'a^pd  segaiLsi , 
puis  leurs  pédicelles  s'allongent  au  bout  de  ç^uelque  4emps,-' 

Leur  calice  est  à  cinq  divisions  profondes,  arrondies  au  soinnfel  et  serrdes  contre 
l'ovaire.  Elles  sont  aussi  dépeurruea  de  corolle ,  et  ont  cinq  ^«mîvcs  dont  lea 
.filets  sont  courtaet  .tei-iniiié*,par  une  a^tfa^  verlioale  et  biloculaineb 

L'ovaire  est  renôé,  cotonneux,  surmonté  par  _deux  styles  écartés,  pul)e(çei^  « 
qui  débordent  la  fleur. 

Le  fruit  est  composé  dedenx  etsouveni  dé  trois  grandes  oapBilles  monospermek , 
réunies  par  la  base ,  terminées  chacune  par.  une  .aile  ([Ubre ,  atritfc,  «edactsée ,  «t 
dont  le  bord  interne  est  falciforme. 

L'érable  à  fruit  cotouni^ax  fieurît  dans  le  mois  de  mars ,  et  ses  fruits  mûrissent, 
dans  le  courant  de  l'été.  H. réussît  très-bien  dans  nos  climats,  et  se  plait  dans 
'les  terrains  un  pen  humides  et  de  bonne  qualité.  On  le  perpétue  de  drageons, 
de  marcottes  et  de  graines  qn  on  sème  k  l'automne  ou  au  commencement  du 
printemps,' 'et  on  le  greffe  en  fente  surTe  sjconiore. 

Acer  «xttiRCTM.   (Érable  ronge.  ) 

A.foUîs  quingnelobis ,  înœqualiter  dentatis  ^  siihtus  glaucis, 
puhescenùkus  ,•  Jloribus.  a^regatis  ;  hermaph/yi^itis  Jaiigè 
.  .peduneuloHs  ;-coroUispentapetali$  ,*  germme  giahernmo. 
A.  foliis  palmato-quinqueiohis  inœquàliter  déntàtis  stibtits 
pubescentibusdenfumqueglaucis,  incîsuris  flcutis^onbufifer- 
tilUfus  aggregatis  j.  longiusculè  pedkeUatis ,  Mictufl^bur,  a^aer. 
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a,  p.  253.' — A.foliis  quinquelobis ^subdentatis ,  subtus  glaù- 
cis ,  fioiibus  pedunculatis  simplicissimis  aggi-egatis ,  Kalm. 
Itin.  2,  p.  288.  — Lion.  Spec.  2 ,  p.  1496. — Trew.  PL  selectae  47, 
i.^5.—  A.foUis  suhtus  candîdissimis ,  ramulis punctis  éleva- 
tis  înspersis ,  germinïbus  gîabris.  Lamarck*  Dict.  a  >  p.  38o , 
varietas  B.  —  A.  coccineum.  Hort.  R.ew.  3,  p.  4^4  #  varietas 
A.  rubri  ex  authore^  sedperperam.  —  A.  folio  palmato-tmgu- 
lato  ^fiore  ferè  apetalo ,  fructu  pedunculato  corymboso.  Gol- 
den ,  Acad.  Ups.  1 7  4^  »  p-  II 5; — A.  canadensefloribus  rubrù  , 
foliis  majoribus  supemè  viridibus,  subtus  argenteis  lanugi^ 
nosis.  Gautier ,  Mém.  des  sav.  étr,  tome  2 ,  p.  38o.  —  A.  vin- 
giniamim  folio  subtus  incano  ',  flosculis  viridi-rubentibus , 
Herm.  parad.  p.  i ,  t.  i ,  descriptio  con^enit  —  A.  Jloribus 
rubtis  ,  folio  tnajori  ,■  supemè  viridi ,  subtus  argenteo  splen^ 
rfenïe,  Duhamel.,  Arb.  1  ,p.  a8,  «."6.  — A.  virginianum  folio 
majore.  Cai^hy  j  Carol.  i,  t.  62,  icon  flores  masculos  et 
.fmctus  tnalè  reprcesentans. 

L'érable  rouge  a ,  comme  [e  l'ai  dëjà  dit,  de  gramU  rapports  arec  l'érable  \ 
fruil  cotonneux.  lU  se  ressemblent  par  le  port ,  et  parrlennent  à  peu  prcs  à  la 
même  hauteur.  Les  feuilles  du  premier  ne  diffèrent  de  celtes  du  second  que  par 
leurs  lobes  et  par  leurs  dtnls  qui  sont  un  peu  moins  pointues,  ainsi  que  par  an 
duvet  très-court  et  trc»-fin  qui  en  tapisse  la  surlâce  inférieure  et  qu'on  détacbe 
facilement  en  le  frottant  avec  les  doigts  ;  mais  ces  caractères  sont  peu  sensibles. 
Les  diOerences  qui  les  distinguent  essentiellement  «e  troufent  dans  les  organea 
de  la  fructlGcation. 

L'érable  rouge  fleurit  ^  peu  pri>a  &  la  même  époque  que  l'érable  cotonneux.  Se* 
fleurs  sontégalemeot  polygames,  et  naissent  aussi  au  nombre  de  cinq  k  ait  dans 
les  bourgeons  ,  émp urées  d'écaillés  orales,  concares,  ciliées  sur  les  bords. 

Les  mâles t  d'une  couleur  rouge  foncé,  sont  portées  sur  des.pédicelles  grêles,  qui, 
après  leur  développement  total,  sontunjieu  plus  longs  que  les  bourgeons.  Le 
calice  est  fc  cinq  dirisions  profondes ,  linéaires^lancéolées.  La  corolle  est  com- 
posée de  cinq  pétales  étroits,  aigus,  quelquefois  obtus  ou  tronqués  ,  nn  peu  plus 
.  longs  que  le  calice  et  jdtenwi  avec  ses  divisions,  ha  cinq  étanunes  sont  opposiet 
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us  p^lalei } lean  filrU'soQt.^IeB^droU«,'d«iix  fois -pliu  loi^s  qne.l»  ^ur^. 
■nrmoDtës  d'nae  anthère  caune^djdf  me  t'bîlocuUire  et  mobilb>  Il  ;  a  cinq  Corp«, 
glànduleus  au  lond  dé  la  fleur  ,  alternes  avec  les  ëtâmmes. 

~  Les  fleur»  hermaphrodites  sont  aussi  d'une  cOilléur  pourpre  foncée  comme  let 
mUes  ;  elles  Daîssent  sur  des  individus  sëparéâ  :  leurs  pédîcelles  sont  simples  „ 
filiformes,  inclinés  ou  pendaos ,  longs  de  quatre  à  huit  centimètres,  réunis  en 
Àitceaux  opposes  au  nombre  de  cinq  k  six  le  long  dcà  jeunes  branches. 

!^es  ont  un  calice  à  cinq  divisions  profondes,  elliptiques,  un  peu  oureries^ 
Vue  corolle  composa  de  cinq  pétales  lancéolés,  alternes  avec  les  divisions  da 
calice.  Cinq  éiamines  un  peu  plus  courtes  que  la  corolle.  Des  anthères  verti- 
cales à  deux  loges.  Un  ovaire  glÂbre ,  comprimé  ,  surmonté  de  deux  sljles  di- 
Tei^ens  qui  débordent  la  fleur.  Un  fruit  composé  de  deux  et  quelquefois  de  trois 
capsules  rouges,  redressées  et  terminées  par  une  aile  membraneuse,  blciforme,- 
alriée  ,  un  peu  arrondie  au  sommet. 

11  est  aisé  de  voir,  d'après  cette  descriplitm,  que  l'érable  ronge  estune  espèce 
liien  disiincte  de  l'érable  ^  fruit  cotonneux.  £lle  en  diffère,  i.^  par  ses  fleurs 
cTun  rouge  foncé  ;  'a.**  par  ses  pédonculesplns  grêles  et  plus  allongés  ;  3.**  par' sa 
corolle  à  cinq  pétalm  quim'exisie  pas  dans  l'aotrej^-"  par  ses  ovaires  gUlire* 
et  comprimés,  taudis  que  ceux  du  second  sont  renflés  et  cotomieui;  5.^  enfin 
par  ses  capsules  et  par  ses  graines,  qui  sont  au  moins  une  fois  plus  petites. 

'  Uérable  rouge,  an  rapport  de  Kalm, croît  dans  les  terrains 
bumides  et  marécageux.  Il  dit  que  cet  arbre  n'est  jamais  très- 
gros  f  mais  qu'il  s'élève  à  une  grande  hautenr  ;  que  son  bois 
est  excellent  et  fort  recbercbé  en  Amérique  :  qu'on  en  fait  des 
meubles ,  des  lits ,  des  chaises  et  autres  ouvrages  ;  qu'il  en 
existe  une  variété  jaspée  dont  le  bois  est  préféré,  même  à  celui 
da  Doyér  noir  et  du  merisier  de  Virginie.  Ce  voyageur  ajoute 
que  l'écorce  de  Térable  rouge ,  bouillie  dans  l'eau  avec  une 
certaine  quantité  de  couperose ,  donne  une  couleur  bleue 
fopcée  avec  laquelle  les  habitans  de  Ta  Peusylvanie  teignent 
les  toiles  et  les  étonès  de  laine,  et  qu'ils  font  aussi  avec  la 
m.éme  écorce  une  encre  trèfr-noire  et  très-bonne  pour  écrire. 
Au  rapport  de  Kalm ,  les  Canadiens  retirent  du  aicre  de 
l^ftble  à  fleurs  ronges,  comme. de  c^ui  qui  est  connu  sous  le 
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nom  d'érable  à  sucre,  acet  saceharinwH^  Lin.  Gimtisr  aftësM 
lie  même  fait ,  et  il  désigne  Férable  rouge  clé  manière  &  ne 
pouvoir  6*y  mspreadre  :  ocer  eanadense  fioribus  mhris  ifth* 
lits  mt^oribus  ,  supernë  viri^usf ,  subtas  argenteis  lanugi-** 
ftosis.  (Erable  du  Canada  à  fleurs  roUges  el  â  grandes  feuilles 
vertes  en  dessus  et  lanugineuses  en  dessous.  \  Les  .hâbitans4u 
Canada,  dit  Gautier ,  VappelleDt  éraUe  femelle  ou  érable  plaoe  ^ 
et  par  corruption  plaine,  et  ife  nomment  sacre  de  plaine  cel^^ 
qu'ils  en  retirent^  et  sucre  d'érable  celui  que  fournit  l'érable 
à  sucre  proprement  dit.  Il  ajoute  que  le  boîs  de  l'érable  à  fleurs, 
rouges  est  facile  à  travailler,  qu'il  est  souvent  onde,  et  qu'on- 
en  fait  de  très-beaux  meubtes  et  de  très-belleS  boiseries,  et  en. 
cela  il  est  encore  parfaitement  d'accord  avec  Kalm.  Voyez  les. 
Mémoires  dessavans  étrangers  de  l'Acad.  des  sciences  de  Pari»^ 
tome  3 ,  p.  38o.  Duhamel,  dans  son  Traité  des  arbres  et  air* 
bustes ,  confirme  ce  que  disent  ïes  deux  voyageurs  que  je' 
viens  de  GÎter.Gé  célèbre  cu&ivàteur  dit  que  l'érable,,  qu'il  in- 
dique n.o  6 ,  SOU&  les  noms  à'acer^oribus  ntbris  y  folio  làridL 
subtus  argenteOj  et  qui  est  notre  érable  rooge ,  est  une  des 
deux  espèces  qui  donnent  du  sucre  en  Canada,  et  il  ladistingons 
de  l'érable  à  fruit  cotonneux ,  lequel  est  appelé ,  n."^  5  dn  ménw 
ouvrage,  acer  virginianum  folio  majore  ^eic.  Enfla  Coldeny 
Mém.del'acad,  d'Upsal. , année  174^)  p-  ii5,  en-  pariant  de 
Pérable  à  fleurs  ronges,  ajoute  :  Ex  succo  kuj'us  arboris ,  antk 
eruptionemfoliorutn  primo  vere  saccharum  confîciunt  indh- 
genœj  et  maxima  succi  tjuantitas  ex  arbore  hoc  tempore  vtd- 
nerata  effluk. 

C'est,  comme  l'on  sait ,  pendant  l'hiver  que  l'on  obtient  h- 
liqueur  sucrée  des  érables,  soit  en  ea perçant  le  tronc  avec  une 
tarière,  soit  en  l'entaillant  profondément.  Le  sua  qui  décxn^ 
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des  plaies  est  reçu  dans  des  auges  et  mis  sur  le  feu  dans  des 
chaudières  ;  on  en  retire  le  sucre  par  l'évaporation ,  et  on  le 
purifie  par  des  procédés  dont  je  m'abstiens  de  parler ,  parce 
qu'ils  sont  bien  connus.  Voyez  Gautier,  Mém.  des  Savans  étran- 
gers de  l'Acad.  des  Sciences  de  Paris,  tome II,  et  Duhamel, 
Traité  des  Arbres  et  Arbustes,  tome  I. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'observer  que  l'érable  à  sucre  propre- 
ment dit,  ac^r  saccharinum^îAn. ,  qu'on  nomme  aussi  érable 
blanc  en  Canada,  n'a  que  des  rapports  forts  éloignés  avec 
l'érable  rouge,  quoiqu'ils  donnent  l'un  et  l'autre  une  liqueur 
sucrée.  Le  premier  se  rapproche  beaucoup  de  l'érable  plane 
de  ooiforêlSfOcer platttnvideSjljm.^âoDl  il  ne  diffère  guère 
que  par  ses  boutons  bruns  et  par  les  pétioles  des  feuilles  qui , 
ainsi  que  les  jeunes  pousses,  ne  répandent  pas  un  suc  laiteux 
quand  on  les  coupe.  Au  reste ,  on  est  parvenu  dans  le  nord  de 
l'Europe  à  retirer  du  sucre  de  l'érable  plane,  et  il  est  très- 
vraisemblable  que  l'érable  à  fruit  cotonneux  en  donneroit 
également. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  l'érable  à  fleurs 
^  rouges  est  une  des  deux  espèces  dont  on  retire  du  sucre  en 
Canada,  et  qu'elle  est  très-distincte  de  l'érable  à  fruit  coton- 
neux qu'on  regardoit  généralement  comme  l'érable  rouge. 

J'ai  pensé  que  les  éclaircissemens  que  je  viens  de  donner 
sur  deux  arbres  utiles  que  l'on  cultive  en  France  depuis  un 
grand  nombre  d'années  et  qui  sont  très-répandus  dans  nos 
parcs  et  dans  nos  jardins,  pourroleot  offrir  quelque  intérêt  aux 
botanistes  et  aux  cultivateurs. 
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Explication  de  la  planche. 

FiG.  L  Erable  hfntit  cotonneux.  (  Acer  eriocarpum*  Mieh.^ 

A.  Un  rameau  de  âeiirs  mUes,  de  grandeur  naturelle. 

B.  Un  bonton ,  tu  à  la  loape ,  renfermant  plusieurs  Beiirs  miles. 

C.  Un  bouton ,  coupe  verticalemeat ,  où  l'ooTUt  une  fleur  m&le. 

D.  Une  âeur  mate ,  vue  h  la  loupe. 

E.  Uuefleurmâle  fendue  pour  montrer  l'insertion  des  Staminés. 

F.  Uq  rameau  de  fleurs  liermaphrodites  ,  de  grandeur  naturelle ,  nooTelIement  ^p»- 

G.  Une  fleur  hermaphrodite  port^  sur  son  réceptaclequî  est  garni  de  petites  soies, 
H.  Une  fleur  hermaphrodite ,  vue  à  la  loupe,  pour  montrer  le  calice.  (  On  a  tAé  le 

pistil.  ) 
I.   Une  fleur  hermaphrodite  ,  vue  i  la  loupe,  dont  on  a  Aie  le  calice  pour  laisser 

voir  les  étamines  et  l'ovaire. 
K.  Fleurs  hermaphrodites  «  de  grandeur  oatorelle ,  plus  avancées. 
L.  Fruit  (le  grandeur  naturelle. 
M.  Une  capsule  ouverte  pour  laisser  voir  la  graine. 
N.  Une  graine. 

0.  Une  graine  dont  on  a  enlevé  le  aommet  de  l'orile. 

P.  La  graine ,  dénuée  de  son  arile  pour  montrer  la  plumule  et  k  radicule. 
Q.  La  graine  >  coupée  transversalement. 

Fie  IL  ErabU  rouge.  C  Acer  rubrom ,  Lin.  ) 

1.  Ud  rameau  de  fleurs  mâles ,  de  grandeur  naturelle. 

3.  Une  fleur  mile  grossie,pour  montrer  le  calice,  les  pétales  et  les  étamines. 

3.  La  même  fleur,  fendue  longitudhtalement ,  pour  montrer  l'insertion  des  étaminev 

et  les  glandes  qui  sont  à  la  base  des  filets. 
4'  Un  ramcan  de  fleurs  hermaphrodites. 

5.  Une  fleur  hermaphrodite  ,  grossie  à  la  loupe. 

6.  Une  fleur  hermaphrodite  grossie  ,  dont  on  a  tui  le  pistil. 

7.  Le  pistil ,  grossi  k  la  loape. 

8.  Fleurs  hermaphrodites, de graadeiiriutiirdle»plas  avancée*». 

9.  Fruit  de  grandeur  naturelle. 
!«.  Une  graine. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Shr    les  fossiles   des    environs    de   Paris. 
PAR    M.    LAMARCK. 


GENRE    LXXI 

Gtclade.  Cycîas, 
Charact.  gek. 

Testa  {JluviatiUs)  bivaîvîs  ovato-transversa  :  tmtico  Ut' 

tere  non  injîexo. 
Cardo  dentibus  cardinaîibus  3  /  lateralibus  compressis  , 

remotiuscnlis.  Ligamentum  extemum  gibbosnm.  Notes 

decorUcatL 

OBSERTATIOICS- 

Les  cycladessont  des  coquillages  âaviatiles  qu'on  a  rangées, 
Iêsudcs  parmi  les  tellines  et  les  autres  parmi  les  venus  ^  leur 
véritable  genre  n'ayant  pas  été  d'abord  connu. 

Cependant  toutes  les  tellioes  et  toutes  les  venus  étant  ma- 
rines ,  on  devoit  se  douter  que  les  coquilles  âuviatiles  dont  îl 
s'agit  ne  pouvoient  y  être  convenablement  associées.  Aussi 
Bruguière  les  reconnut  comme  constituant  un  genre  particu- 
lier ,  puisqu'il  en  fit  graver  sous  le  nom  de  cjrclade  plusieurs 
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espèces  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie  (  Voyez  pi  3oi  et 
3o2  )  î  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  rien  publier  sur  leur  ca- 
ractère. 

Les  cyclades  ont  beaucoup  de  rapports  avec  la  galathée 
{  Annal,  vol.  V,p.  A^o)»  et  avec  les  lucines.  Ce  sont  des  co- 
quilles bivalves,  équivalves,  régulières,  ovale5-trausverses|i|en- 
trues  ou  bombées ,  recouvertes  d'un  épideruie  d'un  vert  brun 
ou  obscur  ,  et  comuie  rougées  ou  écorchées  à  leurs  crochets. 

Leur  charnière  oflfre  trois  dents  cardinales  comiiie  les  venus, 
et  en  outre  deux  dents  latérales  comprimées  dont  les  véuus 
Simi  dépourvues.  Ces  coquilles  n'ont  point  sur  le  côté  anté- 
rieur le  pli  irrégulier  des  tellinesf  l'inlérieur  de  leurs  valves 
présente  deux  impressions  musculaires ,  latérales. 

Les  cyclades  d'Europe  sont  petites,  minces,  comme  cornées, 
à  dents  cardinales  peu  apparentes  :  et  c'est  avec  ces  coquilles 
que  Linné  a  établi  son  tellina  comeaf  mais  comme  on  a  re- 
marqué parmi  elles  des  races  distinguées  par  des  caractères 
médiocres  et  qui  proviennent  de  l'influence  des  pays  qu'elles 
habitent ,  on  les  a  considérées  comme  autant  d'espèces  particu- 
lières. Fqyez  Draparnaud ,  Hist.  des  Moll.  p.  1 38. 

Les  cyclades  exotiques  et  particulièrement  celles  d'Asie  de" 
viennent  fort  grandes  et  ont  toutes  leurs  dents  cardinales  bien 
développées  et  souvent  bifides.  Plusieurs  de  ces  coquilles  de- 
viennent au  moins  anssi  grosses  que  le  poing.  Ainsi ,  outre  les 
espèces  d'Europe ,  il  faut  rapporter  à  ce  genre. 

Çyclas  zejlanica.  n.  F'enus  cey^lonica....  Chemn,  Conch, 
vol.  6, p. 333,  t.  3a,  f.  ^^&.  Fenus  coaxans.GmeX. 

Cyclas  islandica.  n.  Brug.  Ëncyclop.  pi.  3oi,  f.  x,  a,b, 
Kenus  istitndïca.  Gmel.^.  Sa^i. 

Cyclas euphratica.n.  Fenus JlummaUs. Chenui.  Conch. 
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vcl.  6,  p.  3i9,  tab.  3o,  f.  Sap.  Çprclas.  Brug.  Encycl.  pi.  3oi 

fig.  2. 

Cyclas  borealis.rî.  Venus horealis.  Chemn.  Conch.ToI.  7, 

p.  26,  t. 39,tîg.  4i3f  4i4- 

Cyclas  caroliniana.  Bosc.  Hist.  nat.  des  coq.  vol  3«  pi.  iS , 

fig./). 

Cyclas  violacea.  o.  Nova  spec. 

Cyclas  chinensis.  n.    Venus  fiuminea Chcmn.  Concb, 

ToL  6,  p.  321 ,  tab.  3o,  6g.  332,333 ,  etc. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Cyclade  perdue. 

Cyclas  {  deperdUa  )  ovalo-transversa  ;  ttriis  transv*rs!s  exigHÙ  imtfita- 

L.  D.  Beti.  Quoique  cette  coqaille  âuviklile  Ibuile  M  troore  dans  les  environi 
je  Paria,  elle  tient  ptua  auK  cycladea  exotiques  par  m  forme  et  son  épaisseur, 
qu'aux  cjclades  cornées  d'Europe.  Elle  est  OTale-transrerse ,  bombée ,  un  peu 
moins  triangulaire  que  le  C  eiiphratica ,  et  a  enriron  93  millimèlrrs  de  lar- 
0ear,snr  une  longueur  de  17.  Ses  stries  fines,  inégales  et  trantrersales  ne 
•ont  que  les  indices  de  ses  divers  accroiissmeDS.  On  voit  trois  tlents  cardi> 
nalea  à  la  chaniicrc  et  deux  dents  latérales  comprimées  et  inlranlcs  coiitm« 
dans  les  autres  espèces.  La  coquille  n'ayant  plus  d'ëpideme  et  de  partie  ani« 
maie ,  est  Aoute  blanche. 

Cabinet  de  M.  Defraoce.  Voyez  le  Télîn  b.  3g ,  t  5. 
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GENRELXXIL  7 

SoLEN.  Soîen. 
Chabact.  gen. 

Testa  hivaîvis ,  œquivaîvis ,  trtmsversirh  elongata  y  utroque 

îatere  hians. 
Dens  cardinalis  in  utrâque  vahâ  soUtarius  aut  duplex  in 

valvâ  altéra. 
JVates  minimi.  Ligamentum  extemum^  propè  sœpiusex- 
tremitatem  testée. 

OpSERTATIOICS. 

IjCS  solens ,  vulgairement  appelés  manches  à  couteau  ,  sont 
des  coquilles  bivalves ,  marines ,  transversalement  oblongues , 
c'est-à-dire,  fort  étendues  en  largeur ,  tandis  que  ce  que  l'oa 
doit  prendre  pour  leur  longueur  est  extrêmement  borné.  Elles 
sont  obtuses  ou  arrondies  aux  extrémités ,  y  offrent  de  chaque 
côté  une  ouverture  ou  un  bâillement  plus  ou  moins  considé-^ 
rable  et  représentent  un  tuyau  un  peu  aplati ,  ayant  quelque- 
fois la  figure  d'un  manche  de  couteau.  Les  unes  apnt  droites 
fît  les  autres  un  peu  courbées. 

Ces  coquilles  singulières  sont  composées  de  deux  valves 
égales ,  réunies  par  une  charnière  plutôt  latérale  que  située  au 
milieu  du  bord  inférieur.  Souvent  même  cette  charnière  se 
trouve  très-près  de  l'une  des  extrémilés.  Les  crochets  sont 
très-petits,  peu  renflés,  quelquefois  à  peine  apparens.  Enfin 
le  ligament  est  extérieur  et  situé  près  de  la  charnière. 

En  ouvrant  les  valves ,  on  aperçoit  deux  ou  trois  petites 
dents  pardinaleS) savoir:  uiie  $ur  chaque  valve  oii  deu;itsar  une 
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valve  et  une  seule  sur  l'autre.  Ces  dents  se  joignent  latëirale- 
ment  lorsque  les  valves  sont  fermées  et  ne  s'enfoncent  point 
dans  des  cavités  préparées  pour  les  recevoir. 

Les  solens  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  sanguilonatres^ 
et  ne  s'en  distinguent  que  parce  que  celles-ci  ont  deux  dents 
cardinales  sur  chaque  valve.  Us  en  ont  aussi  beaucoup  avec  les 
gfycîmères,  qui  en  diffèrent  en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  dents 
cardinales  ;  enfin  ils  en  ont  avec  les  mj^es  qui  néanmoins  en 
différent  par  leur  ligament  intérieur  et  par  la  dent  saillante  et 
comprimée  de  la  valve  gauche  qui  donne  attache  au  ligament. 

Le  m,ollusque  acéphale  qui  habite  les  solens  a  le  manteau 
fermé  pardevant  et  un  pied  musculeux ,  subcylindrique ,  qu'il 
fait  sortir  par  une  extrémité  de  sa  coquille. 

Les  solens  vivent  vers  les  bords  de  la  mer  dans  le  sable , 
où  ils  s'enfoncent  dans  une  position  verticale,  à  un  pied  et 
même  jusqu'à  deux  de  profondeur.  Toute  la  manœuvré  de  ce 
coquillage ,  en  un  mot ,  tout  son  mouvement  consiste  à  re- 
monter du  fond  de  sou  trou,  à  l'aide  de  son  pied,  jusqu'à  la 
superficie  du  sable,  ou  m^me  un  peu  au-dessus,  et  à  rentrer 
ensuite  dans  son  trou. 

Le  solen  sol  occidens  de  Chemnitz,  Conch.  vol.  6,  "p.  ^4  » 
tab.  7  ,  f.  6i ,  est  une  sanguilonaire. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Solen  k  rebord.  Vélin ,  n.  33,  f.  % 

Solert  {  vagina)  lineari-rectus ;  fina  aliero  marginalo}  cardinibiu  uniden- 
taa's.  Lia. 

L.  n.  Grignou.  Le  Solen  fossile  dont  il  s'agit  est  en  tout  exactement  l'analogue 
de  l'espèce  TiTaote  actuellement  et  que  Linné  a  nommëe  solen  vagina.  La 
seule  remarque  que  l'on  puisse  faire  à  cet  égard,  c'est  que  les  individus  fos- 
siles le*  plus  grands  o'aToteDt  pas  plus  de  3  pouces  de  longueur.  On  sait  que 
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'le  ^o£*n  vagina  vivsnt  «e  trouve  dans  les  mers  de  I'Eiiro|ie  oti  la  coquille  y 
acquiert  enrirou  Ù  p.mces  de  longueur  transversale}  mais  on  le  trouveauMi 
dans  la  mer  des  Indes,  et  il  7  est  lonj-urs  beaiico^tp  moins  grand.  Cetre  e»- 
]>èce  est  celle  qui  ressemble  le  plus  à  un  manclie  à  couteau  ;  elle  est  linéaire, 
druite.et  n'«  qu'une  dent  sur  cUaque  valve.  A.  l'extrémilc  supérieure  de  la 
coquille  ,  les  tidvfs  ont  une  es|.cce  île  rebord  formé  par  un  étranglement. 
Parmi  les  individus  fossiles  de  cette  espèce,  on  trouve  une  varidté  dont  la  co- 
quille va  en  s'clârgissant  inférieurement.  To^ei  la  Télïn  ,  n.  35  ,  C  4- 
Mou  cabinet  et  celui  de  M.  Dcfrance. 
2.  Solen  fragile.  V^lin,  n.  53  ,  t  5. 

Solen(^fragilis)  ovatO'obUnigus  ttukaiVHattis,  tenais icardinibitt  hidentatii.^ 
I,   n.  Grignon.  11  csl  possible  que  ce  solen  fossile  soit  l'analngne  do  soUn  cul- 
tellits  de  Liiirié  que  l'on  cannait  dans  l'éiat  vivant ,  et  qui  se  trouve  dans  U 
mer  de  i'iude  et  des  Moluques-  Il  a  la  même  forme,  la  même  courbure,  la 
même  ténuité  dans  ses  valves;  mais  les  deux  dents  de  cliaqu't  valve  sont 
moins  écartées.  Sur  une  valve ,  l'une  des  deux  dents  est  biiide  ;  ce  qui  a  aussi 
lieu  dans  le  solea  culteliiu.  Le  solen  fragile    est   tout-ii  fait  blanc,  parce 
qu'il  est  fossile;  mais  lorsqu'il  étoit  dans  l'étal  vivant,  ïl  ofTroit  peut-èlra 
h  l'cxlérieur  une  muliîlude  de  petites  laclics  de  couleur  litaa  ou  d'un  violet 
pile,  comme  00  en  voit  dans  le  iohu  cu^oZ/uf  .qui  ressemble  i  unefiOUH 
de  poif. 
Cabinet  de  M.  Defranoe, 
5.  Solen  versauU  ^e//«,n.  1^4,  f.6. 

Solen  (  effusnt  }  ovato-obtongiu  ,  roetus ,  lavit ,  *ntioé  ^u&angultitut  ;  cardi»ê 

altero  bidentuto.  n. 
Ib  n.  Grignon.  I4c  connoîssant  qu'une  valve  de  cette  espive ,  je  ne  la  csracté* 
riserai  qu'incomplètement.  Elle  paroit  se  rapprocher  da  solea  vejperiinut , 
mais  elle  en  est  dîsiiucle.  C'est  unecoqD\|te  OT«te-oblongue ,  droite, lîsse, 
obtusément  anguleuse  en  son  cdté  aniérieur.  Elle  est  large  de  ^  1  millimclres, 
sur  3  cenlimî'tres  de  longueur.  On  voit  deux  petites  dents  sur  une  valve ,  et 
sans  doute  l'auire  valve  n'en  a  qu'une  seule.  La  charnicrc  est  presque  au  mi- 
lieu de  la  coquille. 
Cabinet  de  M.  Defranee. 
4.  Solen  singillé.  f'elin,^.  34,  f.  4. 

Solwt  {3trigiltitnt)of>tifo-oilongiu,tuimgo»ttg;  ttriit  obli^ui/  imbrioafis.tu 

li.  n.  Grignon.  Ce  solen  fossile  que  l'on  trouve  près  de  Paris  et  aux  environ* 

de  Bordeaux  ,  est  l'analogue  dit  saUn  ttrigilatiu  dit  Linoë,  qui  vit  «ciuclle- 

ment  au  Sénégal, «n  Brésil  «tdani  jU  Méditeicanée  j  c'est  *u  moins  l'aïu- 
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logae  d'une  des  TariétÀ  de  cette  ajiice.  Sa  lugeor  ett  double  de  ta  Ion' 
gueur,  et  «  environ  4  centimètres  dans  les  individus  que  je  possède.  Celle 
coquille  est  ovale^blongue  ,  très-b&îllante  aux.  extrémités ,  k  valves  convexes, 
un  peu  ridées  transversalement ,  et  remarquables  par  des  Stries  obliques  et 
imbriquées,  qui  se  croisent  obliquement  avec   les  rides.  Ces  stries  obliques 
sont  ondulées  «t  disparoissent  sur  le  cAtë  postërienr  de  la  coquille.  Il  y  a 
deux  dents  cardinales  su;  cbaque  valve. 
Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 
S.  Sulen  appendicnlé.  yélirt ,  n.  33,  t.  6. 
Soltn  (  appendicnlatiis  )  ellipticNS ,  lavis ,  bâti  infra  ligajnêntum  appendico' 

latiu  ;  cardias  alUro  bidentOK».  n. 
L.  n.  Grignon.  Cette  esptce  est  petite  ,  elliptique  on  ovale-oblongue  ,  peu  bom- 
bée et  presque  lisse.  Elle  n'a  qu'environ  iti  millimètres  de  largeur,  sur  une 
longueur  de  lo  ou  1 1.  A  sa  base  ,  pris  des  crochets,  on  voit  an  appendice 
ou  une  petite  oreillette  fermant  une  saillie  assez  remarquable.  U  7  a  deux 
petites  dents  cardinales  sur  une  valve ,  et  nue  seulç  sur  l'autre.  Les  valves 
sont  minces  et  ont  le  c6lé  antérieur  nn  peu  plus  large  et  plus  obtus  que  le 
postérieur. 
Cabinet  de  M.  Defmnce. 

Ob^  Parmi  les  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris ,  on  ne  trouve  aucune 
tanguinolaire,  aucune  glycimére  ,  «iV.tMat  mye,  ni  aucune  pholadt, 

GENRE      LXXIII. 

FiSTULAHE.  Fistulana. 

CHARàCT.  GENER. 

Testa  bivalviSj  œquivalvis^  hians  subedentuîa^inclusa. 
Tubus  testaceus  ^  clavatus  f  testam  continens  ^Jine  angus- 
tiori  apertus. 

OBSERVATIONS. 

J'ai  été  long-temps  fort  embarrassé  pour  caractériser  con- 
venablement ce  genre  singulier  de  coquillage ,  parce  que  je 
prenois ,  comme  tous  les  naturulistes ,  le  fourreau  tubuleuz  qui 
renferme  l'animal  et  sa  coquille  pour  la  coqnille  elle-même. 
7.  55 
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Mais  ea  faisant  de  D&uveHes  rechrrclies,  j'ope^'cn^  de  ttès- 
grands  topporla  entre  les  tnoâiolcs  et  la  coquille  àes  fistu- 
lanes ,  et  j'aj.pvîs  que  cerlaioes  (ïstulauos  se  pabsoient  do  four- 
reau parlicuUer  cl  vivoieut  dans  des  ciivités  lubiil-jiîscs,  soît 
des  pieires^  £oit  des  aulres  corps  solides  :  en  sot'i'i  que  ces 
cavités  leur  en  tenoicnt  lieu.  Alors  je  fus  convaincu  que  la  vé- 
ritable coquille  de  la  (istiilaue  cousistoit  uni(;ueuieiit  dans  les 
deux  valyes  opposées  el  «égales  qui  adhèrent  à  l'animal ,  et  que 
le  fourreau  tubuleux  et  testacé  que  se  construisent  constain- 
nicnl  certains  de  ces  mollusques,  n'est  qu'un  accessoire  des- 
tiné à  foi  incr  la  eavîté  dans  laquelle  ils  doi\ent  vivre. 

Je  sentis  ensuite  qu'il  en  est  de  même  pour  le  tat^tei  pour 
la  pholade,  et  que  ces  difierens  genres  appartiennent  éviden.- 
incutà  Ta  division  des  coquilles  biva/veseiétfuii'a/vesi  les tuhes 
cnveloppans  soît  du  tarel ,  soit  de  la  listulaue,  soit  même  de 
Farrosoir ,  et  les  pièces  accessoires  des  pholades  étant  des  oi>jets. 
indépendans  du  caractère  général  qui  doit  servir  au  classement 
de  ces  animaux,  et  devant  seulement  être  employés  à  la  dis- 
tinction de  leurs  genres. 

J'exposai  ces  considérations  dans  n?on  cours  de  l'an  lo 
pour  redresser  les  délerunnations  publiées  dans  mou  S/stème 
des  animaux  sans  vertèbres  ^  p.  laH  ,  et  j'en  iîs  part  à  ceux 
de  mes  amis  qui  s'intéresstùeal  à  ces  objets. 

IjCS  iistulanes  ont  sans  doute  de  très-grands  rapports  avec 
les  tarets  :  aussi ,  jusqu'à  Bruguière ,  les  naiuralisies  les  avoieut 
confondus  dans  le  même  genre.  Mais  leur  fourreau  lestacé^ 
qu'on  appeloit  improprement  leur  coquille,  est  fermé  -à  son 
extrémité  postérienre,c*cst-à-dii'e,  à  celle  qui  est  la  plus  grosse , 
la  jilusrenUée,  la  pl^s  épaisse^  au  lieu  que  dans  le  tarei  le 
fourreau  teslacë  e^  ouvert  asx  deux  Iwuts.  ,. 
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Les  fistulanes  ont  aussi  de  grands  rapportsavec  les  pholades  ; 
mais  ci'Ues-ci,  sans  se  former  aucoa  ionrreau  particulier,  ha- 
LilCDt  dans  des  cavités  tubnleuses  qu'elles  se  sonl  pratiquées 
dans  les  pierres  et  quelquefois  dans  le  bois  inènie. 

Eniin  les  fistuliujjes  ont  aussi  beaucoup  de  .rapports  avec  les 
modiules,  au  moins  quant  à  la  l'orme  de  leur  coquille, et  d'ail- 
leurs on  connoit  des  modiolcs ,  telles  que  le  mytUus  Hthùpha- 
gus  de  Linné ,  qui  vivent  enfoncées  dans  les  pierres  à  la  nîa- 
niùre  des  pholadjBS.     •    .  i.  .   .   .      .    i    ■ 

Les  deux  valves  qui  se  trouvent  en  dehors  ,ùrextrétnitépds- 
téricure  ou  inférieure  du  laret ,  sont  ici  renfermées  en  dedans , 
c'esl-à-dire ,  sont  contenues  dan^  ;la]qa.vi|é  njén^^  d{B  Jçqrreau 
delatistulanex  Or ,  de  partetd'itutpe:^  c'£ât^à-^dii<«|,-dui&Jo'liarGt 
coinnie  dans  les  fistulanes ,  ces  deux  valves  toujoilts  exfeifthtes 
constituent  la  vérjiaWe  coquille  de  Panimîjl!  Elles  sont  ordi- 
nairement Lbi'eSjjet  ,ne.li&an«nt,nulLeaiqn,t,au.CqiU'j'eapjt}uel- 
quefois  cependant  Fubc  d^eJles  adhw*  a(i  fiaiinritau  «t -m^mc 
sert  à  le  compléter  d'un  côté,  de  sorte  qu'elle  en  fait  |)ai'lie; 
quelquefois  euOn  l'une  et  l'autre  valve  sont  ïncruStéj^  àdjas  le 
fourreau  «t  en  font  partie  C0TOii»e'Jai»r<»rr&io*r. 

Les  fistiilanes  vivent  dans  le  ssd>le,  datis  le  bois,  dans  les 
pierres,  et  même  dans  l'épaisseur  de  quelques  autres  çoguillcs 
qu'elles  savent  nercer.  Quelques. es|ièct;s}Mr«is9eat.  vivre  eu 
société ,  car  on  les  trouve  rassemblées  souv^it  ee  assez-  grand 
nombre  dans  les  lieux  qu*elles!liabilent. 

Les  unes  «ntiieuriiburFaau  itput-à-isit  tesuCjé  «.i^t  Jj^s  aigres 
l'ont 'forriné  vie  rhtttrères  étrangères }  qiielqoes'Ëstuloaesi  four- 
reau lestaçé  ont  l'extrémité  gréje 'de 'leur  foui-Peaù  b'îfide  ou 

outJejfoorjcamaBltdeQUkipq^'diyîeé-pT.des^oisoM^toaas- 
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verses.  On  scut  delà  qu'il  seï-a  utile  d'employer  les  principales 
de  ces  considérationâ  pour  distinguer  comme  genre  les  espèces 
de  celte  famille  qui  s'écartent  du  caractère  que  oous  assignons 
auxJtstuUtnes. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Fistulanc  ampuLlaire. 
Fistiilana  (  ampullaria  )  are/iitlù  obdueta  :  taho  ampnlUiceo  contùttio',  aper— 

ttirâ  iittus  hïcarinatâ,  d. 
Fîstulane  .  .  .  .  Fanju,  fjjwVdCéo/ogie,  p.  qS,  pi.  S.  . 
li.  n.  GrigDon  et  Bejnes,  Ls  fiitulana  lagentila  ,  mentionfi^  dans  mou  <^>  .r— 
tème  des  animaux  sans  vertèbres  ,  p>  isg,  est  bien  difTcrente  de  la  fisiuinoe 
ftinpullaire  doat  il  s'agit  ici  ;  car  son  lube  ou  son  foarrcan  est  imbriqué  tte 
bas  en  baut^et  semble  forme  d'ane  suite  de  pièces  encUssëes  les  unes  dtn* 
les  antres  et  gradoeUement  pliu  pMitcs;  ce  qui  n'a  nullament  Uen  dans  la  ûs- 
tubàe  ampdlUire. 

Cette  fistulane  ampullaire  oflVe  nn  tube  tesiacë,  ayant  laEbrme  d'une  poire 
allongée  on  d''une  bouteille ,  saiis  imbrication  de  parties ,  et  irconvert  en 
dehors  de  sable  calcaire  agglntîn^.  La  longuenr  de  ce  tnbe  est  d'environ  a 
centimètres  (  g  lignes  ).  A,  md  extrëmité  Aroîie  oit  se  trouve  son  ouTerture» 
OD  Toil  que*  prt*  de  C^tte  ouTcrlure,  il  «si  muni  en  dmiaos  de  deux  carènes 
opposées  qui,  si  elles  se  joigopient ,  formeroîenl  une  cloison  longitudinale  eC 
partielle. 

Dans  le  fond  da  oe  ti^«.on-troiive  «ne  :petite  coqpiille  libK,  biralTe  ,. 
A]uiyalve,qai  ressemble  ii  une  modiole,. mais  ijui  est  très-brillante  iors^u*- 
ses  valres  sont  réunies. 
Cabinet  de  M.  Ttefi-ancie. 
a.  Fistulane  tibiaïe.  T^dKit.B.  34,(9  et3>  ;       '       ■ 

\  Fùtulana  {ri^iati^  \nuda  t  tuèo_  testae«9  teixd-com.ppesso,  ù^erné  dUmtato-^ 

uslam  bine  det»ctam  pcodifinte.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  remarqnabTe  pa'roit  èlre  une  de  celles  dont  l'une 

-   decTalVes  de  la- coquille  n'est  pas  libre .  inaia  cM  enddiNée  dans  un  oèté- 

du  fbum*ni.et)t>âw«-«i>  fait  part», se  moainnt  {OBt4-lait«ndfhoj<B. 

. .  I      CêM*  fistalane  est  beavcanp  plus  grande  que  la  précédente  .*  je  ne  cannois- 

.  ^e ,  la  portion  inférieure]  de  son  fourreau  et  qui   a  {  centimètres  de  Ion- 

'   '  gnenr  (  prèk  d'un  ponce  et  demi).  Elle  offre  un  tnbe'caleatré  en  '  cri  Indra- 

-  -  «Mnfriiaié,dilaMi.sLb*fe,  «b£cuttk])ei)^it.d'mçA^i'aDed^.dei9..]Vl.'i«i.. 
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lie  la  coquille.  Celle  coquille  ctt  brralvo,  ^(]uivnlve,  presque  lUêe  en  «If};":^. 
«trrscembic  à  une  modîole  qa!  seroit  ud  peu  hâillaule  à  snn  e^treoiiul  la 
motus  large.  Sa  longueur  transTersalc  est  de  a6  à  27  milliiucires.  .Sa  sqrl'ace 
extérieure  paroit  uoffrir  que  de»  stries  iraiisTcrses  et  inôyalc*,  occasionnées 
par  les  accroissemens  successifs  de  la  coquille;  mais  cti  roKaminantavrc  la 
loupe ,  on  aperçoit  des  slrics  longitudinales  lrcs>fînes  et  quelquefois  ponc^ices. 

Cabinet  de  M.  Di:£rance. 
3.  Fistulaue  hérissée.  yélirt,Ti.  54  ,  f.  i,0,#,(?. 

Fistula  (  echiuata)  infarn^  ventricosa ,  acnleis  tnbulosis  echinata  ;  iino  latcre 
tnntico,  tettam  dutectam  prodiente,  lu 

L.  n,  Grignon.  Cette  Ëstulane  est  une  des  plusbelles  et  des  plus  sinpilii-r»  que 
l'on  conooisse.  Son  fourreau,  dont  je  n'ai  tu  que  la  ^lanie  inférieure,  est 
renflé  ou  TCntru  k  sa  base,  et  représenie  une  massue  reuTcrsee.  11  est  teslacé, 
tubuleux  supérieurement  oà  se  Irouve  son  ouverture ,  el  n'a  aucune  pointe 
épineuse  le  long  de  son  tube.  La  partie  ventrue  de  ce  fourreau  est  héFissée- 
d'un  cdté  de  pointes  tubaleuaes  disposées  sans  ordre  anr  une  face  dont  la  cir- 
conférence olTre  une  frange  épineose.  Celte  face  est  séparée  par  un  petit  es- 
pace lisse  des  restes  d'une  autre  Êice  anisi  bordée  d'une  frange  épioense  ;  ce 
qui  indique  un  accroissement  dans  la  partie  ventrue  de  ce  fourreau. 

L'autre  c6të  de  cette  partie  renflée  du  fourreau  n'ol&e  aucune  pointe  épi- 
neuse ,  mais  présente  k  découvert  une  des  deuiL  valves  de  la  coquille  qui  se 
trouve  encbàssce  dans  ce  c6(é  du  fourreau  et  en  fait  partie  ou  le  complète^ 
Celte  valve  paroit  liste;  mais  elle  est  bérissée  de  petits  poims  écaillenx 
disposés  par  séries  qui  se  dirigent  vers  les  crochets.  L*a«tre  valve  de  laeo- 
quille  est  intérieure,  libre,  semblable  à  celle  qui  est  dans  le  c6té  du£[iniT«an. 
Elle  m'a  paru  avoir  une  petite  dent  à  la  cb&mière. 

La  partie  ventrue  du  fourreau  et  la  portion  restante  de  son  tube  sot  mht 
de  3g  millimètres  de  longueur  (environ  1 1  lignes  et  demie)  ;  la  longueur 
transversale  de  la  valve  externe  est  de  17  millimètres.  La  coquille  ,  vue  ea 
dehors,  ressemble  plus  à  une  venus  qu'à  une  modiole. 

Cette  belle  flslulane  a  été  trouvée  par  M.  de  Roissy  dans  l'intérieur  d'^anc 
erassalelle  ,  à  Grignon.  Ses  pointes  tubuleuses  rapp^ent  celles  de  la  frange- 
de  l'arrosoir. 

Cabinet  de  M.  de  Iloiss}r. 
4-  Fistulane  masquée,  f^élin,  o*  34t  f-  8  et  9- 

Fistulan»  {pe.rsoaatu)  nuda ; tiibo  recto  ttereti-clavalo : clavâ  obttuâ ,  siauiur 
lobulii^ue  larvam  simulante,  o. 

L.  n.  CourlagnoD.  Cette  fistulane  est  si  remarquable  et  m£me  si  singulière  par 
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U  fonne  de  aon  extrémité  épaisse ,  qu'on  poniroîtU  coDsidërereomme  appar- 
lenaot  à  un  genre  particulier  delà  mèmi;  famille.  Elle  ofl're  an  tube  droit , 
long  de  a  à  5  pouces,  cjlindracé  ,  aminci  vers  son  estL'rmîlé  oorcrte  ,  en 
massue  ou  plus  gros  et  plus  ^pais  vers  l'antre  c^trt'mitd,  elqui  fcmfalcformé 
de  la  reuniou  de  plusieurs  tubes  qui  se  vccouvrcnl  les  uns  les  autres.  L'es.trë- 
mité  en  mas:iue  ou  la  plus  grosse  de  ce  tube  est  fermée  ,  arrondie  ,  très-ob- 
tuse et  présente  une  forme  Irès-singuliî'rc  :  on  voit  sur  une  de  ses  faces  trois 
lobes  coniques  ,  rapprocli^s  par  leur  pointe,  et  dont  deux  latéraux  sont  ccn- 
Texes  et  ressemblent  aux  deux  crocliels  (  nat^t  )  d'une  coquille  bivalve.  Ce'.ui 
du  milieu  n'eai  qu'une  production  du  tube  qui  s'avance  on  cône  renversé  vers 
le  point  de  réunion  des  dj;ux  autres.  Ces  lobei*  séparés  par  des  enfoncemens,- 
expriment  une  espèce  de  musqué ,  et  donueitt  l'idée  d'iuie  figure  bizarre  oo  de 
la  forme  de  ceclaines  clirjsalides.  Sur  le  point  de  réunion  des  trois  lobes, 
on  trouve  sur  quelques  iadÏTidos  ane  picce  particulière ,  placée  comme  une 
rotule  sur  le  genou.  La  face  opposée  à  cette  figure  est  arrondie  comme  le  der- 
rière d'une  tète  humaine ,  avec  deux  dé^iresaioos  de  cbaque  cAté  qui  semblent 
marquer  le  cou  et  des  sutures.  Dans  la  cavité  de  ce  tube  je  n  ai  point  trouve 
de  coquille  particulière,  et  je  soupçonne  que  les  denx  valves  de  la  coquille 
de  cette  fistulane  sont  encbàssées  dans  les  parois  de  l'extrémité  épaisse  du 
tube ,  formeal  ce  tube  et  le  tomplètent.  Cette  fistulane  paroll  se  rapprocher 
davaDlage  des  tarets  et  des  pholades  que  les  autres  espèces  connues.  Elle  est 
•n  moins  de  la  grosseur  du  doigt ,  et  a ,  vers  «on  extrémité  la  plas  grosse  , 
beaucoup  d'épaisseur  dans  les  parois  de  son  tube. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M,  Defrance. 
Oèjerv,  J'ai  indiqué  dans  mon  Système  des  ani/naitx  tant  vertèbres ,  p.  1 29 , 

plusieurs  autres  espèces  non  fossile*  qui  appartieDnent  n  ce  genre. 
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mSlB'}"»SÊSSSS='        .       n...,""'  t  I,    ."■■■l'L! ' '■■■J-J.'J-J 

MÉMOIRE 

Sur  V Argule  foliacé  (  Argulus  foliaceus  ). 

PAR    M.    J  U  R  I  N  E    Fils. 

JL'argdle  foliacé  est  un  petit  insecte  parasite  dé  là  lamille  des 
crustacés,  dont  la  forme  est  à  peu  près  ovale,  qui  a  depuis 
deux  jusqu'à  trois  lignes  de  longueur  et  qui  vit  sur  lu  pert  Iio , 
le  brochet,  la  carpe, le  gaçtëroste  et  inéine  sur  le  lètnrd  de 
grenouille.  Avant  de  le  décrire  ,  je  passerai  en  revue  les  au- 
teui's  qui  en  ont  parlé. 

Eu  i6G6,  Léonard  Baidner ,  pécheur  de  Strasbourg,  est  le 
premier  qui  ait  lait  connoitre  cet  insecte  sous  le  nom  de  pou 
des  poissons  (ij. 

Friscli  en  a  fait  une  description  très-împarfaite  <[u'il  a  ac- 
com[)agnée  d'une  mauvaise  figure  (a). 

La'fliug  est  entré  dans  de  plus  grand.s  détails  sur  son  orga- 
nisation ,  en  la  caractérisant  par  celte  pîirasc  spécifique  :  Mo" 


(i)  BaMner  a  laissa  un  manuscrit  à  la  hibliotliî-quR  de  Strasbourg,  jitas  lequd 
il  drcrit  et  rrpri^seiiie  1rs  oiseaux ,  les  poissons  et  les  aulrea  aniinaax  a^ualile» 
(lescnTirons  de  celte  ville.  (Vojezle  Mémoire  af/terologiquedîHerroAnn^f^gK 
i33,  nott;  i.""  ). 

(i)  Besohieibung  von  allerlcy  Insecten  in  TeutsditaiMl.  Berlia  l^'io  ,  (om.  VI  ^ 
pag.17,  ub.  12. 
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noçuhis  caudd foliacée  plané;  mais  la  6garé  qu'il  en  a  donnée 
n'est  pas  très-bonne  (ij, 

Baker  ayant  trouvé  le  petit  animal  sur  la  carpe  et  le  gas- 
téroste,  et  ayant  observé  que  ces  individus  dilTéroient  par 
leur  grosseur,  en  a  fait  deux  espèces  qu'il  a  nommées  pou 
de  la  carpe  et  pou  du  gastéroste  :  mais  en  les  distinguant 
ainsi ,  il  ne  se  doutoit  pas  que  celte  différence  ne  reposoit  que 
sur  le  sexe>  la  femelle  étant  ordinairement  plus  grosse  que  le 
malc.  Nous  devons  à  cet  auteur  un  assez  bon  dessin  de  l'une 
et  l'autre  espèce,  auquel  il  a  joint  celui  de  quelques  parties 
anatomiques  (3J. 

Linné ,  dans  la  10.*  édition  de  son  Systema  nàlurœ  et  dans 
sa  Fauna  suecica ,  a  désigné  cet  insecte  sous  le  nom  de  monO' 
culus  foliaceus ,  en  le  caractérisant  par  cette  phrase  spéci- 
fique :  Monoculus  testa foliaceâ plana  ;  mais ,  dans  sa  1 2 .'  édi- 
tion ,  on  est  étonné  de  le  voir  confondre  cette  espèce  avec  le 
monoculus  piscinus ,  qu'd  avoit  séparé  auparavant  avec  raison 
dans  sa  Fauna  {3'. 

Gmelin,  loin  de  corriger  l'erreur  qu'avoit  commise  Linné, 
l'a  plutôt  accréditée  en  la  répétant  (4}- 

Geoffroy  a  placé  cet  animal  dans  son  genre  Binocle ,  sous 


(■)  Âcta.societatis  regix  scientiarum  Upsaliensis,  ab  anno  1744  ^^  i^So.  St«>- 
ckholmÏK ,  an.  1751 ,  pag.  4^  ,  lab.  1 1 ,  fig.  A ,  B ,  C ,  D. 

(a)  Of  microscopes  and  the  discoveries  mode  there  i>y  ;  in  two  Tolomes.  yiJ. 
ToL  U,chap.XXV.  The  Lotue  oftheCarp.,  pag. 574, pi. XIV. 
(^  Linn.  SysU  nat.  edit.  10,  pa(;.  6!S4.Ho1iiub,  1758. 
Faun.  Snec.pag.  407-  Stockholmîte ,  1761. 

Linn.  SjaL  nat, 'edit.  i3. Stockholmis, et  i3  Viadobonie,  1767,  loiii.I,pars 
U  ,  p.  1057.  ' 
(4)  Lion.  Sjst.  nauedit.  i3,  J.F.  Gmelin. Lîpsix,  1791.  tom.,para  Y,  p.  3007. 
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le  nom  de  binocle  du  gastéroste,  mais  n'ayant  pu  l'examiner 
que  très-imparfaitement,  il  n'en  a  pas  donné  de  description  (i]. 

Ledermuller  s'étant  amusé  à  considérer  notre  argule  au  mi- 
croscope solaire, en  a  tracé  une  figure  gigantesque  qui  est  très- 
éloignée  de  la  vérité ,  puisqu'il  l'a  représenté  avec  une  épine 
dorsale  composée  de  vertèbres  cylindriques  (2). 

OOion-Frédéric-MûUer  a  mis  cet  insecte  dans  son  genre  Jr- 
giihis ,  sous  le  nom  spéciiîque  de  delphinus ,  et  il  a  fait  du  tèt^d 
de  cet  argule  une  autre  espèce  qu'il  a  nommée  charon  (3). 

On  trouve  dans  l'Entomologie  systématique  de  Fabricius , 
au  genre  Monoculus ,  une  espèce  appelée  arguais  dont  la  des- 
cription n'est  nullement  applicable  à  notre  insecte,  quoique  la 
synonymie  s'y  rapporte  (4)- 

M.  Cuviçr  a  réuni  cet  animal  aux  monocles,  en  lui  donnant 
le  nom  de  pou  de  têtard ,  monoculus  gyrini  ,  parce  qu'il 
Tavoit  trouvé  sur  les  têtards  de  grenouilles  (5J. 
'  M.  Latreille  avoit  d'abord  fait  un  genre  particulier  de  ce 
crustacé,  sous  le  nom  d'ozo/e,  en  lui  conservant  la  dénomi- 
nation spécifique  du  gastéroste  (6)  j  mais  dans  l'ouvrage  qu'il 
vient  de  faire  paroîlre ,  il  lui  a  rendu  le  nom  générique  de 
binocle  que  lui  avoit  donné  Geoffroy  ['}). 


(1)  Histoire  des  insectes.  Paris,  1763,  pag,  C61. 

(3)  Amusemetu  microscopiques, Tradu et.  de  rallemand  cd  françois.  Nuremberg, 

(5)  Enlomoslraca.  Lipsise  etHarniac,  i^85  ,  psg.  ia5. 
^4)  Eotom.  System,  tom.  II ,  pag.  489- 

(5)  Tableau  ëlémenlaire  del'hisloire  naturelle.  Paris,  1798(911  6).pag-  iS^. 

(6)  Histoire  naturelle  des  crustacés ,  faisant  suite  à  l'Hist.  nat,  de  BuffoD ,  ré- 
digée par  Sonnini ,  1803  (an  10),  tom.  IT,  pag.  isS,  pL  XXIX. 

'  (7)  Gesera  cnulaceonua  et  iusectorum,  pag.  14. 

7.  56 
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L'es  observations  de  cei  amelrr,réu'nïesà  celles  Je  1^.  Cuvlef*, 
ont  ajouté  de  nouvelles  coïinoîssafftces  à  celles  qu'on  avoit  sur 
rorganîsation  dô  cet  animal  (i). 

Hertnann  a  «Sonné  tout  récemffient  "deux  bonnes  figures  de 
Yarguïus  foliaceus  ;  mais  le  teXle  qui  les  accompagne ,  quoi- 
que très-détaillé ,  est  souvent  fort  obscur  (a). 

'On  ^era  sans  doûtè  étontié  que  j'aie  choisi  ^ô'ur  Sujet  de  ce 
Mém'oirÈ  taïi  ift'secte  déjà  otservé  par  tant  d'hommes  cé- 
lèbres; mais  je  ne  m'y  ïïuis  décidé  qu'après  avoir  acquis  la  cer- 
titude de  pouvoir  présenter  de  nouvelles  découvertes  sur  son 
organisation  ,  et  celle  de  pouvoir  esquisser  fidèlement  son  his- 
toire, «jui  jusqu'à  présent  éloit  testée  inconnue. 

J'ai  conservé  à  ce  crustacé  le  nom  générique  A'argitie ,  le 
préfétant  à  tout  aiitre,  "parce  qtie  ce  mot  n'a  par  lui-même 
aucun  sens  qui  puisse  prêter  à  l'équivoque,  comme  le  feroit 
celui  de  binocle ,  qui  peut  s'appliquer  à  plusieurs  autres  ento- 
moslracës. Quant  au  nom  spécifique,  j'ai  substitué  à  celui  de 
delphinus  que  lui  àvoit  donaé  Millier,  celui  àe  foliaceus  que 
Linné  avoit  êdîploj'é,  rélahlissant  par  là  une  espèce  qu'il  avoît 
Irès-bién  décrite.  J'aurois  pu  lui  laisser  la  dénomination  du 
gasléroste  ;  mais  elle  auroitélé  inexacte,  puisqu'on  trouve  cet 
animal  sur  d'autres  espèces  de  poissons. 

J'ai  cru  devoir  établir  dans  la  nombreuse  famille  des  enlo- 
moslracés  de  MïiUer  où  se  trouve  plïicé  notre  argule ,  une  di- 
vision bien  naturelle,  fondée  sur  les  organes  de  la  manduca- 


(i)  lAë-iàà\tê mT\e  pon  de  têtard  ,luà  U'SocIdtëPlinoinalique  parM.  Cuvîer. 
(a)  Mëmoire  aptérnlogiqué  par  J.  Fréd.  Uenuaim.  Strasbourg,  1804, pl.V,  Gg 
3,  etpLYI.fig.  11. 
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tioD  :  (le  sorte  qu^U première Êuuilteser^  réservée poar  ceux 
cloiit  la  huuclie  eft  artnée  de  macMlibules  proppes  ^  triturer 
les  curps  qui  leur  servent  d'alimens ,  et  la  seconde  comprendra 
les  parasites  doDt  la  bouche  est  composée  d'une  trompe  qui 
leur  sert  de  suçoir.  Cçst  daoâ  celte  dernière  que  doit  4tr« 
raugé  notre  argule. 

C  H  A  ï  <  T  »  f  y. 

DESCRIPTION  GÉWÉRALîi  DE  VARGULE, 

((i)  Du  teste. 

Le  corps  de  l'argule  foliacé  est  recouvert  d'un  teste  ver- 
dàtre,  demi-transparçQt)de  forme  Qv^le,  légèrement  convexe, 
obtus  antérieurement,  émarginé  de  chaque  côté,  et  profondé- 
ment échancré  e^  arrière  II  e^  divisé  en,  trois  parties  à  peu 
près  égales ,  upq  aotérieure  q^e  je  pommerai  le  okaperon ,  et 
deux  postérieures  que  j'appelerai  les  aîies.  La  ligne  de  sépa-« 
ration  entre  ces  parties  forme  mx  le  test?  une  espèce  de  Y 
rom&ia  très-retnarquahle  fig.  i ,  ». 

Le  chaperon  est  arrondi  eq  devant  et  se  prolonge  en  ar-t 
rlère ,  se  terminant  p^r  upe  pointe  mousse.  On  y  dislingue  trois 
points  noirâtres,  également  distans  les  uns  des  autres  et  dis? 
po^seu  triangle.  Les  deux  antérieurs  sont  les  yeux ,  et  le  poar 
térienr  est  un  organe  quQ  je. soupçonne  être  le  cervedu. 

Les  ailes,  de  ligure  à  peit  près  ovale,  sont  placées  sur  les 
parties  latérales  de  l'ipsecte  et  recfmvrem  une  portion  de  son 
^domenj  dans  leur  intérieur  on  observe  de  nombreuses  rar 
m>iicationsirês^ colorées,  sortant  d'un  tronc  qui  naît  de  l'esr 
tomac.  On  y  vpit  de  pluiS  nn  .t^ait  verdatrç  qui  suit  le  qqnlQlii: 

56* 
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lie  ces  ailes  à  , quelque  distance  de  leur  bord,  et  au-devant 
duquel  il  y  en  a  un  autre  beaucoup  plus  petit ,  dont  j'ignore 
l'usage. 

Si  on  retourne  Targuie  pour  considérer  son  teste  en  dessous, 
on  y  découvre  antérieurement  deux  cornes  et  quatre  anten- 
nules ,  plus  postérieurement  deux  fortes .  pâtes  creusées  en 
forme  de  ventouses ,  et  plus  en  arrière  encore  deux  autres 
pâtes  armées  de  dents  et  de  crochets.  Entre  ces  dernières 
pâtes  s'élève  un  gros  tuberculeincHné  en  arrière,  dans  lequel 
se  trouve  logé  le  cœur  de  l'insecte;  enfiu  ,  au-devant  de  ce  tu- 
bercule est  une  trompe  très-aoérée  qu'on  distingue  à  peine  à 
cause  de  sa  transparence.  Fig.  3  et  -j. 

(b)  De  tabdomen. 

Derrière  le  tubercule  dont  je  viens  de  parler ,  commence 
l'abdomen',  qui  est  charnu,  cylindrique ,  libre  et  détaché  du 
teste  auquel  il  ne  tient  que  par  sa  base. 

Des  parties  latérales  de  Tabdomen ,  naissent  quatre  paires 
de  pâtes  natatoires  ,  ornées  d'un  grand  nombre  de  lilets 
âexîhles  :' dans  son  intérieur  se  trouvent  renfermés  une  partie 
doOanai  aliineu,taire,et  la  matrice  chez  les  femelles;  et  son 
extrémité  est  terminée  par  une  queue  de  forme  ovale  divisée 
en  deux  lobes  entre  lesquels  est  |)lacé  l'anus.  Fig.  i  ,  a  et  3. 

A  la  -base  de  chacun  de  ces  lobes ,  on  voit  chez  les  femelles 
«n  petit  corps  noir  ,  sphérique^  qni  ;servira  toujours  à  les  faire 
distinguer  des  mâles,  puisque  ceux-ci  en  sont  privés.  Fig.  i 
•ef  i8,  a.  On  observe  de  plus  dans  ces  lobes  des  mouvemens 
fort  singuliers  de  dilatation  et  de  contraction  qui  paroîssent 
i60obrone&  crt  avoir  des  Ta|^orts- avec  la  eironlation. 
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C    H    A    P    I    T.  R   E       I    I. 

De  la  circulation. 

Le  cœur  de  l'argule,  composé  d'un  seul  ventricule  comme 
chez  les  autres  entomostracés,  se  trouve  logé  dans  un  tuber- 
cule solide,  demi-transparent,  presque  cylindrique, dirigé  en 
.arrière  et  placé  derrière  la  trompe.  Fig-   16,  d. 

Hemiann  a  pris  ce  tubercule  pour  le  suçoir  de  l'animali 
M.  Latreille  l'a  considéré  comme  un  bec ,  sans  lui  assigner 
aucun  usage  ,  et  Baker  est  le  premier  qui  ait  reconnu  la  place 
qu'occupoit  lecœur^maisil  a  donné  mal  à  propos  à  cet  organe 
deux  ventricules  susceptibles  de  se  dilater  et  de  se  conlracter 
alternativement. 

Il  m'auroit  été  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  , 
de  pouvoir  examiner  le  cœur  et  en  observer  les  contractions, 
à  cause  d&  l'agilalion  continuelle  de  ce  petit  animal ,  si  je 
n'eusse  trouvé  le  moyen  de  l'asphyxier  légèrement  en  mêlant 
quelques  gouttes  d'alcool  à  l'eau  daus  laquelle  je  le  tenois.  Pen- 
dant cet  état  d'asphyxie  incomplète ,  j'ai  pu  parvenir  à  dé- 
couvrir la  circulation  du  saug  dans  plusieurs  parties  de  son 
corps,  circulation  qui  jusqu'à  présent  avoit  été  entièrement 
inconnue. 

31.6  sang  de  l'argule  est  un  liquide  transparent,  composé 
de  petits  globales  arrondis  et  diaphanes ,  dont  on  ne  peut  re- 
connottre  le  cours  que  dans  les  parties  les  plus  transparentes 
du  corps. 

Le  cœur,  à  chaque  contraction,  chasse  vers  les  parties  an- 
térieures du  teste  une  colonne  de  sang  qui  se  .  djivise  bientôt 
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après  en  quatre  rameaux  dont  deux  se  portent  directement 
vers  les  yeux ,  et  deux  autres  vers  les  cornes.  Fig.  8.  Ces  derniers 
se  réûéchissent  ensuite  en  arrière,  se  réunissent  aux  premiers, 
et  forment  aiusi  de  chaque  càxé  une  seule  colonne  qui  descend 
vers  la  ventouse ,  en  contourne  la  base ,  et  là  disparoît  aux  yeux 
de  l'observateur. 

A  la  naissance  des  ailes,  on  voit  une  autre  colonne  san-* 
guine  qui  pénètre  dans  leur  intérieur ,  qui  y  circule  en  sui- 
vant leur  contour  à  quelque  distance  de  leur  bord,  et  qui , 
après  avoir  remonté  jusqu'à  la  hauteur  de  la  seconde  paire 
de  pâtes  natatoires ,  ne  peut  plus  être  suivie. 

Ou  découvre  une  troisième  colonne  de  sang  à  la  base  de  la 
queue,  qui  étant  parvenue  à  l'endroit  de  sa  bifurcation  ,  se  di- 
vise en  deux  rameaux,  lesquels  suivent  le  contour  des  lobes  , 
et  disparoissent  en  rentrant  dans  l'abdomen. 

Il  eût  été  sans  doute  intéressant  de  pouvoir  suivre  sans  in- 
terruption la  circulation  du  sang  dans  tout  le  corps  de  Tar- 
guie j  mais  quoique  l'opacité  de  quel({ues  parties  m.' en  ait  em- 
pêché, je  crois  en  avoir  assez  vu  pour  pouvoir  établir  lama-* 
nière  dont  elle  a  lieu.  Je  présume  donc  que  les  colonnes  du 
jsang  qui  se  perdent  près  des  ventouses,  reparoissent  à  la  base 
des  ailes  ;  qu'après  avoir  circulé  dans  ces  parties,  elles  entrent 
dans  l'abdomen  près  de  son  origine ,  qu'elles  se  réunissent 
pour  former  la  colonne  qui  descend  dans  le  milieu  de  I4 
queue ,  et  que  les  deux  rameaux  des  lobes ,  après  leur  dispari- 
tion à  l'extrémité  de  l'abdomen ,  ne  tardent  pas  à  se  réunir 
pour  former  une  colonne  commune  qui  reporte  le  sang  au 
cceur. 

On  aura  sans  doute  remarqué  qu'en  décrivant  la  circulation , 
j-'ai  évité  d'employer  1«  mot  voif^eou  pour  désigner  les  conduit^ 
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daDS  lesquels  le  sang  circule  ,  et  qae  j'ai  remplacé  ce  mot  ^ 
tautôt  par  celui  de  colonne ,  tauldt  par  celui  de  rameau.  Les 
raisons  qui  m'ont  engagé  à  le  faire  reposent  sur  la  manière 
dont  s'opère  cette  circulation.  En  e^t,  le  sang  chassé daus  la 
partie  antérieure  du  teste  paroîl  s'y  répandre  et  s'y  dissémioer 
de  manière  à  faire  croire  qoe  les  globules  sanguins  sont  -dis- 
persés dans  le  parenchyme  de  ces  partie ,  phitôl  que  d'*ître 
contenus  dans  des  vaisseaux  particuliers.  Je  femi  cependant 
observer  qu'il  existe  dans  ce  liquide  quatre  espèces  de  con- 
rans  qui  forment  les  quatre  rameaux  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
et  que,  dans  les  ailes  comme  dansla  queue,  la  circulation  ne  se 
fait  pas  d'une  manière  aossi  diffuse  que  dans  la  partie  anté- 
rieure du  teste ,  le  liquide  globuleux  paroissaut  y  être  renfermé 
dans  une  espèce  de  large  canal  pratiqué  dans  le  parenchyme 
de  ces  parties. 

Pour  rendre  plus  sensible  la  manière  dont  se  fait  la  cir- 
culation ,  j'ai  consacré  à  cela  la  fig.  8 ,  dans  laquelle  j'ai  indi- 
qué la  direction  des  courans  par  de  petites  flèches. 

Chapitre     III. 

De  la  digestion. 

Quoique  plusieurs  auteurs  eussent  observé  l'argule  foliacé  , 
et  qu'ils  se  fussent  convaincus  que  c'étoit  un  animal  parasite, 
aucun-d'eux  cependant  n'avoit  reconnu  les  organes  au  moyen 
desquels  il  se  nourrit ,  vraisemblablement  à  cause  de  leur  déli- 
catesse et  de  leur  transparence. 

Sa  ironqie ,  située  entre  les  ventouses,  toujours  dirigée  en 
avant  et  renfermée  dans  un  fourreau  flexible,  est  formée  d'un 
tube  très-délié ,  dont  l'extrémité  se  termine  par  une  pointa 
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fort  acérée ,  au  bout  de  laquelle  se  trouve  l'oriGce  d*un  canal 
pratiqué  dans  son  intérieur,  qui  se  prolonge  jusqu'àla  naissance 
de  l'œsophage.  Fig.  16,  a, ^. 

Cette  trompe  est  très-mobile;  l'animal  peut  la  faire  sortir 
rapidement  de  sou  fourreau,  la  porter  à  droite  ou  à  gauche, 
et  la  darder  assez  loia.pour  atteindre  le  bord  antérieur  de  son 
teste.  Fig,  3,  6  ^(  7. 

Il  peut  aussi  la  faire  rentrer  dans  son  étui  avec  la  même 
rapidité  par  l'aclion  d'un  muscle  grOle  et  très-long  qui,  d'une 
part,  est  attaché  à  la  base  du  fourreau,  et  de  l'autre  au  mi- 
lieu de  la  trompe.  Fig.  iG,  c. 

D'après  la  description  de  cette  trompe ,  on  no  peut  douter 
qu'elle  ne  soit  la  bouche  de  l'argule  :  et  certes  si  on  avoit  quel- 
ques doutes  sur  ce  sujet,  ils  se  dissiperoieut bientôt  en  obser- 
vant l'agilalioii  du  gastérosle  lorsqu'il  est  piqué  par  cet  insecte 
parasite,  ou  bien  celle  des  têtards  decrapaux,  qui  sont  telle- 
ment sensibles  à  ces  blessures  qu'elles  leur  causent  souvent  la 
mort. 

Le  canal  alimentaire ,  qui  s'étend  depuis  la  base  de  la  trompe 
jusqu'à  ta  bil'urcalion  de  la  queue  où  se  trouve  l'anus ,  est  formé 
d'un  œsophage,  d*uu  estomac,  d'un  ccecum  et  d'un  rectum. 

Fis-  9- 

L'œsophage  est  très-court  et  n'offre  rien  de  remarquable. 

L'estomac,  dont  la  forme  est  ovale,  donqe  naissance  dans 
I^  partie  antérieure  à  deux  grands  a])pendices  rameux  qui  se 
nprtent  dans  les  ailes  du  teste  où  ils  se  divisent  en  deux  branches 
inégales  et  flexucuses,  lesquelles  se  subdivisent  en  de  noui- 
breuess  ramitications ,  de  manière  à  fornier  up  dessin  très- 
agréable  ,  qui  ressort  d'autant  mieux ,  qu'elles  sont  remplies  par 
Y^  matières  alimeataires  dont  la  couleur  est  bistrée.  Fig,  1,2,9.. 
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Ueitrémilé  postérieure  de  l'estomac  se  termine  par  nn  pi- 
lore  très-gros ,  loog  et  musculenx ,  qui  s'ouvre  dans  une  espèce 
de  cœcum  remarquable  par  deux  appendices  vermiformes , 
lesquels  naissent  de  sa  partie  antérieure.  De  cet  intestin  sort 
le  rectum,  qui  descend  en  se  rétrécissant  jusqu'à  la  bifurcation 
de  la  queue,  où  il  se  termine  par  l'anus. 

Les  alimens  contenus  dans  l'estomac  et  dans  ses  appendices 
rameux ,  que  je  regarde  comme  des  intestins  grêles ,  sont  con- 
tinuellement agiles  par  le  mouvement  péristaltique  dont  ces 
parties  sont  douées,  et  qui  est  si  fort,, qu'il  n'est  pas  rare  de 
voir  disparoitre  tout  à  coup  la  matière  alimentaire  contenue 
dans  ces  ramifications ,  pour  refluer  dans  l'estomac  et  repa- 
roitre  incontinent  après  dans  ces  mêmes  ramifications  par  la 
contraction  de  ce  viscère. 

C'est  dans  l'estomac  et  ses  appendices  que  s'opère  la  diges- 
tion des  alimens  et  l'absorption  de  leur  partie  nutritive  :  quant 
à  leur  partie  excrémentielle ,  elle  passe  directement  de  l'esto- 
mac dans  le  cœcum,  yétant  chassée  par  la  force  expulsive  de 
ce  viscère ,  qui  surmonte  alors  la  résistance  que  lui  oppose  le 
pilore.  Lorsque  ces  excrémens  sont  parvenus  dans  le  cœcum , 
ils  y  séjournent,  y  prennent  une  couleur  plus  foncée  et  des- 
cendent ensuite  par  parcelles  dans  le  rectum  d'où  ils  sont 
poussés  au  dehors. 

Chapitre!  V. 

De  la  respiration. 

Peut-on  présumer  qu'il  existe  des  animanx  aquatiques  qui, 
puissent  vivre  sans  respirer  ?  Si  nous  étions  appelés  à  répondre 

7.  5^ 
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à  cette  question  en  jugeant  par  analogie,  nous  devrions  assurer 
}e  contraire.  En  efl'et ,  puisque  les  poissons  respirent  à  leur  ma- 
nière, que  les  écrevisses  et  les  crevettes  ont  des  branchies  qui 
font  office  de  poumons,  nous  devons  soupçonner ,  de  concert 
avec  M.  Cuvier ,  que  les  pâtes  natatoires  de  l'argule  ,  qui  sont 
ornées  d'un  grand  nombre  de  filets  soyeux  ,  peuvent  servir 
non-seulement  à  sa  progression  ,  mais  encore  à  sa  respiration  ^ 
d'autant  que  ces  pâtes  sont  tonjours  en  mouv^œnt ,  lors 
même  que  Tinsecte  est  en  .repos. 

Mon  père,  qui  a  si  couvent  examiné  les  pâtes  du  monocle 
jtulex ,  n'a  pas  douté,  d'après  leur  admirable  conformation  , 
qu'elles  n'eussent  à  remplir  plus  d'une  fonction.  Il  a  bien  re- 
connu qu'elles  servoient  à  établir  un  courant  aqueux  vers  la 
bouche  de  l'animal  ;  mais  en  réfléchissant  que  la  nature  ne 
complique  jamais  ses  ouvrages  sans  avoir  un  but  particulier, 
il  a  soupçonné  alors  que  les  longs  filets  doublement  penni- 
formes  qui  accompagnent  ces  pâtes,  éloient  destinés  à  un 
QS&ge  particulier  qui,  d'après  l'opinion  de  M.  Cuvier,  seroit 
la  respiratioxk. 

Cbapitke    V. 

De  la  locomotion. 

Quoique  l'argule  soit  un  animal  parasite ,  il  peut  k  volonté 
abandonner  le  poisson  sur  lequel  il  est  fixé ,  pour  se  transporter 
sur  un  autre  ou  en  parcourir  la  surface  pour  y  trouver  pins 
aisément  sa  nourriture.  D'après  cela ,  il  faut  qu'il  ait  deux 
moyens  différens  pour  atteinrlre  ces  deux  buts ,  savoir  :  des 
organes  natatoires  qui  lui  permettent  d'aller  chercher  une 
nouvelle  proie ,  et  des  organes  ambulatoires  pour  ^  pro- 
mener ,  selon  ses  besoins ,  sur  les  divises  parties  du  corps 
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du  poisson  et  s'y  lenïr  cramponné ,  de  manière  à  rendre  inutiles 
les  efïbrts  qu'il  pourroit  faire  pour  s'en  débarrasser. 

L'argule  a  quatre  paires  de  pales  natatoires  qui  sont  im- 
plantées sur  les  parties  latérales  de  l'abdomen  et  recouvertes 
en  partie  par  les  ailes  du  teste.  Fig.  i  ,2  ,  3.  . 

L'organisation  de  ces  pâtes  étant  à  peu  près  la  même  poar 
toutes,  uue  seule  descriptioQ  suflirapour  les  faire  connoître, 
en  indiquant  néanmoins  les  différences  remarquables  qui  se 
trouvent  dans  celles  du  mâle ,  puisqu'elles  caractérisent  sou 
sexe. 

Chaque  pâte  natatoire  est  composée  d'un  premier  anneau 
gros  et  à  peu  près  cylindrique ,  d'où  sortent  deux  longs  doigts 
égaux ,  parallèles  et  flexibles,  qui  donnent  naissance  de  cbaqne 
côté  à  des  lilets  pennés ,  dont  le  nombre  varie  depuis  28  à  3o 
pour  chaque  doigt.  Fig.  20. 

Les  deux  premières  paire»  de  pâtes  ont  de  plus  que  les 
autres  un  troisième  doigt  recourbé  en  dedans  et  en  dessus  , 
également  penné ,  qui  sert ,  à  ce  que  je  présume  ,  à  balayer  la 
face  inférieure  des  ailes  des  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  at- 
tacher. Fig.  20 ,  a.      . 

Chez  les  femelles j  on  remarque,  à  l'insertion  de  la  dernière 
pâte ,  deux  espèces  de  petites  palettes  qui  recouvrent  l'orifice 
de  l'oviductus  jfig'  3, 18,  6;  tandis  que  chez  les  mâles  les  or- 
ganes de  Ia  génération  sont  placés  sur  le  premier  anneau  des 
deux  dernières  paires  de  pâtes.  Fig.  21.  ' 

L'argule  n'a  que  deux  pâtes  ambulatoires  situées  dessous 
le  chaperon  et  derrière  les  yeux ,  qui  sont  remarquables  par 
leur  grosseur,  et  plus  encore  par  leur  organisation  :  ce  sont  de 
véritables  ventouses  f^g'.  3,7,  i4  i  1 5),  portées  sur  un  pédi- 
cule court  et  musculeux ,  et  fortifiées  dans  leur  bord  par  un 
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cercle  presque  cartilagineux ,  auquel  tient  uae  large  Bandé 
membraneuse,  frangée  et  garnie  dans  son  intérieur  de  petits 
globules  disposés  eu  lignes  qui  rayonnent  du  cercle  cartilagi* 
neiix  vers  les  franges.  Fig.  19. 

Au  fond  de  la  cavité  de  chaque  ventouse:  on  voit  une  es- 
pèce de  rosette  formée  par  l'extrémité  de  quatre  muscles  vi- 
goureux qui  ont  leur  point  fixe  à  la  base  de  la  pâte. 

D'après  l'organisation  de  ces  pâtes  ,  il  est  facile  de  conce- 
voir que  l'animal  peut  à  volonté  s'en  servir  comme  de  ven- 
touses pour  se  fixer,  et  comme  de  pâtes  pour  marcher.  Veut-r 
■  il  se  fixer  sur  un  poisson  ?  à  l'instant  il  contracte  les  muscles 
de  ses  ventouses,  et  opère  parla  un  vide  d'autant  plus  exact , 
que  la  membrane  flottante  dont  leur  bord  est  garni  se  moule 
par  sa  souplesse  sur  les  inégalités  que  peut  présenter  la  sur- 
face du  poisson.  Yeut-il  marcher  ?  il  relâche  alors  les  muscles 
d'une  de  ses  ventouses  pour  la  détacher  et  la  porter  en  avant. 
Après  l'avoir  fixée ,  il  répète  avec  l'autre  la  même  opération  ;  et 
en  continuant  ainsi  sa  marche,  il  arrive  à  son  but  avec  une 
célérité  qui  vraiment  est  surprenante. 

Entre  la  première  paire  de  pâtes  natatoires  et  les  ventouses, 
il  y  eu  a  une  autre  paire  dont  la  conformation  est  entièrentent 
différente  :  elles  sont  coudées  et  composées  de  cinq  anneaux 
dont  les  deux  premiers,  plus  gros  que  les  autres ,  ont  leur  sur- 
face hérissée  de  petites  épines.  Le  premier  anueau,  présente  à 
sa  partie  postérieure  trois  foi-tes  dents  arquées,  et  le  dernier 
anneau  porte  à  son  extrémité  deux  petits  crochets  recouverts 
d'une  palette.  Fig.  17. 

J'ignore  aljsolumeut  l'usage  de  cette  paire  de  pâtes  j  mais 
d'après  son  organisatioo  je  peux  croire  qu'elle  offre  à  l'animal 
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un  moyen  de  plus  pour  se  fixer  par  les  crochets  qui  la  ter- 
minent. 

Au-devant  des  yeux  de  Targuie,  on  voit  deux  espèces  de 
cornes  dont  la  base  est  armée  de  deux  dents  dirigées  en  ar- 
rière, dont  l'extrémité  très-acérée  est  toujours  recourbée  en 
dedans,  et  qui  portent  sur  leur  côté  externe  une  petite  anten-- 
nule  composée  de  trois  anneaux  cylindriques  garuis  de  quel- 
ques poils.  Fig.  1 2. 

La  mobilité  de  ces  cornes,  leur  dureté  et  la  force  de  leurs 
muscles  les  ont  fait  considérer  par  M.  Cuvïer ,  comme  étant 
les  mandibules  de  l'insecte ,  et  par  Ledermuller  comme  des 
antennes  propres  à  tàter  les  objets  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'elles 
ne  lui  aient  été  données  pour  pouvoir  s'accrocher  et  servir  aussi 
de  supplément  aux  ventouses. 

Derrière  la  base  de  ces  cornes  sont  placées  deux  autres  an- 
tennules  plus  grandes  que  les  précédentes  et  qui  en  sont  tout- 
à-fait  indépendantes  ;  elles  sont  formées  de  quatre  auneaux 
dont  le  premier  est  .remarquable  pai"  sa  grosseur  et  par  une 
dent  qui  y  est  implantée. 

Après  avoir  décrit  les  pâtes  natatoires  de  Targuie ,  Je  ne 
dois  pas  omettre  de  faire  connoitre  la  manière  dont  il  en  fait 
usage  pour  atteindre  sa  proie.  H  nage  ordinairement  d'une  ma- 
nière assez  uniforme  ,  en  donnant  à  son  corps  une  inclinaison 
d'environ  45-°,  et  en  le  dirigeant  presque  toujours  en  ligne 
droite  ;  cependant  on  lui  voit  faire  de  petits  bonds  qui  changent 
tout  à  coup  sa  direction;  ou  bien  interrompre  sa  marche  par 
des  culbutes  qu'il  réjîète  souvent  plusieurs  fois  de  suite.  Si 
dans  sa  route  il  ne  rencontre  pas  de  proie ,  alcurs  il  s'arrête 
sur  les  corps  qui  se  présentent  à  lui  pour  s'y  reposer;  mais 
s'il  en  passe  une  près  de  lui  pendant  qu'jl  nage  ,  il  se  laisse 
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entraîner  dans  les  tourbillons  aqueux  qu'établît  le  poisson  avec 
ses  uageoires ,  et  dès  qu'il  les  a  toucliées ,  il  se  Oie  sur  elles. 
Comme  ces  parlics  ne  sont  pas  celles  que  choisit  ordinaire- 
meat  l'argule  pour  y  pomper  sa  nourrilure,  il  ne  tarde  pas 
à  parcourir  son  nouveau  territoire  jusqu'à  ce  qu'il  soit  par- 
venu derrière  les  nageoires  pectorales  où  il  s'arrête  de  pré- 
férence ;  mais  dans  quelque  place  qu'il  se  fixe ,  il  à  l'instinct  de 
diriger  toujours  sou  corps  dans  le  sens  de  celui  du  poisson , 
afin  de  ne  pas  s'exposer  à  en  être  détaché  malgré  lui ,  et  pour 
ne  pas  avoir  à  lutter  contre  le  courant  de  l'eau. 

J'ai  vu  souvent  des  épinocKes  couvertes  de  cette  vermine, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et  tellement  tourmentées  par  les 
piqûres  de  ces  animaux  parasites  ,  qu'elles  fuisoient  toutes 
sortes  de  mouvemens  brusques  et  rapides,  dans  l'espoir  de 
s'en  délivrer  ;  mais  leurs  eflJorts  étoient  ordinairement  inutiles. 

Quoique  ces  poissons  soient  très-avides  d'insectes  aquatiques , 
ils  fuient  constamment  les  argules  lorsqu'ils  les  rencontrent. 
Je  me  suis  quelquefois  amusé  à  les  tromper  en  mettant  de 
ces  insectes  dans  le  vase  où  je  les  tenois.  Au  premier  moment 
ils  se  jetoieut  sur  eux  ^our  les  avaler  j  mais  dès  qu'ils  recoa- 
noissoient  leurs  ennemis,  ils  s'arrétoient  tout  à  coup,  puis  on 
les  voyoit  reculer  et  fuir  sans  oser  les  attaquer  ;  et  s'il  leur  arri- 
voit  d'en  avaler  inconsidérément,  ils  les  rejetoient  aussitôt. 

Chapitre     VI. 

De  la  vue. 

A  la  partie  antérieure  du  chaperon  se  trouvent  deux  points 
noirs  placés  à  quelque  distance  l'un  de  l'autre  :  ce  sont  les  yeus 
Fig.  1 ,  3.  Ces  organes  sont  logés  dans. l'épaisseur  du  teste,  de 
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manière  à  paroîlre  également  en  dessus  et  en  dessons.  Ils  sont 
immobiles  ,  de  forme  à  pea  près  sphérïqae  ;  leur  couleur  est 
d'un  violet  très-foncé ,  et  leur  surface  est  composée  de  petites 
Êicettes  ovales  et  Usses,  disposées  par  zones  conceu triques  au 
nombre  de  cinq  ou  six  dont  les  plus  petites  regardeot  le  bord 
interne  de  l'œil ,  et  dont  la  plus  grande  est  remarquable  par  les 
aréoles  qui  la  composent.  Chaque  œil  est  renfermé  dans  ud 
sac  membraneux ,  transparent  y  cpii  paroit  contenir  an  fluide 
diaphane ,  à  en  juger  par  la  saillie  que  (ait  ce  sac  da  c6té  ex- 
terne du  globe.  Fig.  i3. 

Chapitre    YIL 

Du  cerveau. 

Derrière  les  yenx  et  dans  la  ligne  médiane  da  chaperofi  f 
on  voit  un  petit  point  noirâtre  qui  brille  des  plils  belles  cou- 
leurs du  rubis ,  surtout  lorsqu'il  est  exposé  aux  rayons  du  soleil. 
Ce  point  que  |e  soupçonne  être  le  cerveau  de  Targuie ,  est  com- 
posé de  trois  lobes  égaux ,  un  antérieur  et  deux  latéraux  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  une  substance  noire  de  form» 
triangulaire.  Fig.  1 1 .  En  examinant  ces  lobes  de  très-près ,  j'ai 
reconnu  que  c'étoient  des  vésicules  transparentes,  renfermant 
u^e  matière  particulière,  qui  est  vraisemblablement  propre  à 
réfléchir  les  rayons  lumineux ,  et  à  leur  donner  tout  l'éclat  dont 
ils  brillent. 

Chapitre    VIII. 

De  h  génération  et  de  Tacccuplement. 

Avant  de  iaire  connoître  la  manière  d4»a  s'opère  Faecon- 
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plemeut,  je  dois  décrire  les  orgaucs  qui  caractérisent  les  dcax 
sexes  chez  les  argules. 

La  matrice  est  située  dans  l'abdomen  au-dessus  du  canal  ali- 
mentaire ;  elle  s'étend  depuis  l'origine  de  l'estomac  jusqu'à  la 
hase  de  la  queue,  où  elle  se  termine  par  un  oviductu  s  très-<:ourt 
dont  l'oritice  se  ti'onvc  placé  entre  les  deux  dernières  pâtes 
natatoires.  Fig.  a ,  3. 

Aucun  auteur  jusqu'à  présent  n'a  reconnu  les  organes  de  la 
génération  du  mâle  qui ,  à  la  vérité ,  sont  placés  sur  des  parties 
où  l'on  ne  soupçonneroit  pas  de  les  trouver. 

Sur  le  bord  antérieur  du  premier  anneau  de  la  quatrième 
paire  de  pales  natatoires  ,  et  tout  près  de  son  extrémité, 
s'élève  un  tubercule  I)run  de  forme  conique  et  de  nature  cornée , 
dont  la  base  est  armée  d'un  petit  crochet  dirigé  en  arrière. 
Fig.  2 1 ,  ô.  Ce  tubercule  que  je  considère  comme  le  pénis  da 
niâle,'répond'à  une  vésicule  située  sur  le  bord  postérieur  du 
premier  anneau  de  la  troisième  paire  de  pâtes,  laquelle  est 
remplie  d'un  liquide  Iranspaienl,  qui  paroit  être  destiné  à  la 
fécondation.  jF'îg.  21 ,  a.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  les 
mâles  ODt  un  double  système  d'organes  de  la  génération ,  quoi- 
que les  femelles  n'ayent  qu'uueseule  ouverture  à  leur  owV/mc/uj. 

Cette  disparate  dans  le  nombre  des  organes  générateurs, 
dans  les  deux  sexes  étonnera  sans  doute;  mais  nous  ne  tar- 
derons pas  à  en  reconnoitre  l'utilité,  eu  décrivant  l'accou-- 
plement. 

Les  mâles ,  toujours  plus  petits  que  les  femelles,  sont  très- 
ardens ,  surtout  pendant  l'été  ;  ils  témoignent  dans  ce  temps  une 
extrême  vivacité ,  et  on  les  voit  parcourir  avec  rapidité  la  sur- 
face du  poisson  pour  y  chercher  quelques  femelles.  Si  par 
hasard  Vun  d'eux  rencontre  un  autre  mâle, souvent,  dans s&n 
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■^Iire,îlméconDoitsoa  sexe  et  cherche  à  s'accoupler  avec  lui; 
mais  sou  erreur  n'est  qu'instantanée ,  et  s'il  ne  trouve  pas  de 
femelle ,  il  n'hésite  pas  à  se  détacher  du  corps  du  poisson  pour 
en  aller  cherclier  ailleurs.  Assez  indifférent  sur  son  choix ,  la 
première  femelle  qu'il  rencontre  devient  l'objet  de  ses  plaisirs. 
J'ai  vu  un  mâle  s'accoupler  avec  une  femelle  dunt  le  ventre 
étoit  si  distendu  par  les  œufs,  qu'elle  avoit  peine  à  se  mou- 
voir. J'en  ai  vu  un  autre  s'unir  au  corps  mutilé  d'une  fe- 
melle que  je  venois  de  faire  périr. 

Lorsqu'un  mâle  rencontre  une  femelle ,  il  prélude  par  des 
caresses  pour  l'engager  à  consentir  à  ses  désirs;  tantôt  il  l'agace 
avec  ses  pâtes,  tantôt  il  semble  la  flatter  avec  l'extrémité  de 
SCS  ailes,  qui  sont  alors  agitées  par  des  mouvemens  convulsifs^ 
La  femelle,  sensible  à  ses  caresses,  n'y  répond  que  par  quel- 
ques légers  battemens  d'ailes  sans  bouger  de  la  place  où  elle 
est  fixée ,  et  après  ce  petit  manège  qui  dure  plus  ou  moins 
long-temps ,  le  mâle  monte  sur  son  dos  en  cherchant  la  posi- 
tion la  plus  favorable  pour  s'accoupler.  Il  arrive  souvent  que 
la  femelle  lui  résiste  encore  en  recourbant  en  dessous  son  ab- 
domen pour  l'éloigner  de  celui  du  mâle,  et  en  relevant  ses 
deux  ailes  sur  lesquelles  te  mâle  se  tient  cramponné  au  moyen 
de  ses  ventouses;  ce  qui  le  met  hors  de  portée  pour  l'ac- 
couplement. Ces  refus ,  loin  de  rebuter  le  mâle ,  ne  font  au 
contraire  qu'irriter  ses  désirs  ;  il  fatigue  alors  sa  femelle  et  la 
force  de  s'unir  à  lui.  Portant  alors  son  abdomen  latéralement; 
il  le  contourne  de  manière  à  croiser  celui  de  sa  femelle  et  à 
pouvoir  l'embrasser  avec  ses  pâtes  natatoires,  en  plaçant  en 
dessus  les  deux  premières ,  tandis  qu'il  engage  en  dessous  les 
deux  dernières  ,  où  se  trouvent  les  organes  de  la  génération. 
7.  58 
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Que  se  passe-t-il  alors  entre  ce  conple  amoureux  ?  J^en  ignore  . 
tous  les  détails ,  mais  voici  ce  que  j'ai  observé  : 

Pendant  tout  le  temps  de  l'accouplement,  qui  dure  quel- 
quefois plusieurs  heures ,  les  pâtes  du  mâle ,  surtout  les  gé- 
nitales ,  sont  itéralivement  agitées  par  des  mouvemens  con« 
vutsifs  auxquels  succèdent  des  momensde  repos.. La  femelle, 
moins  irritable  sans  doute  que.  le  màle,  ne  témoigne  ancune 
agitation  sensible  ;  elle  meut  ses  -pâtes  comme  à  l'ordinaire , 
et. souvent  elle  se  détache  du  poisson  en  emportant  le  maie 
sur  son  dos. 

L'adhésion  qui  existe  entre  les  parties  sexuelles  de  ces  deu^ 
individus  est  si  forte ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  toujours  se  séparer 
volontairement.  En  effet ,  ayant  placé  dans  un  verre  de  montre 
un  de  ces  couples,  je  versois  sur  eux  un  mélange  d'alcool  et 
d'eau,  et  ensuite  de  l'espril-de-vin  pur  sans  les  voir  sedésuuir; 
de  sorte  qu'ils  périrent  en  restant  accouplés.  J'essayai  après 
leur  mort  de  les  séparer  au  moyen  de  deux  aiguilles ,  mais  je 
ne  pus  y  parvenir  sans  éprouver  une  certaine  résistance  ;  ce 
qui  sembleroit  annoncer  que  le  pénis  du  mâle  s'introduit  dans 
l'organe  sexuel  de  la  femelle ,  et  que  le  petit  crochet  qui  se 
trouve  à  sa  base  est  peut-être  la  cause  de  l'obstacle  mis  à 
leur  séparation. 

.J'ai observé  dansFacte  de  la  copulation  que  le  liquide ron- 
tenu  dans  la  vésicule  de  la  troisième  pâte  du  mâle  perdoit 
d'abord  sa  transparence;  qu'il  devenoit  opaque  et  blanchâtre,, 
et  qu'il  s'épanchoit  ensuite,  sans  doute  pour  féconder  les  œufs  ^ 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  rupture  de  la  vésicule. 

Les  niàles  étant  doués  d'un  double  appareil  d'organes  de  la 
génération  ,  exécutent  souvent  avec  une  seule  femelle  deux  ac- 
couplemens  successifs  ,  en  portant  leur   abdomen   du  côté 
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opposé  à  celui  où  s'est  fait  le  premier  ;  mais  ils  ne  peuvent 
en  exécuter  davantage  ,  à  cause  de  la  destruction  des  vésicules 
qui  ue  se  régénèrent  qu'après  la  mue,  laquelle  a  lieu  chez  eux 
tous  les  sejit  à  huit  jours  :  de  sorte  que  pendant  ce  temps  ils 
sont  forcés  de  se  reposer. 

Chez  les  femelles  qui  n'ont  pas  encore  reçu  les  approches 
dn  mâle  ,  la  matrice  est  très-petite  :  à  peine  y  reconnoil-on  les 
œufs,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  globules  transparens } 
mais  bientôt  après  la  fécondation  cet  organe  s'étend  successi- 
vement par  leur  développement ,  au  point  d'occuper  toute  la 
capacité  de  l'abdomen ,  qu'elle  dilate  même  beaucoup.  A  me- 
sure que  le  développement  des  œufs  s'opère,  ou  voit  la  face 
supérieure  de  la  matrice  se  couvrir  de  taches  noirâtres,  angu- 
leuses, disposées  en  lignes  longitudinales  et  dont  la  couleur  aug- 
mente chaque  jour  d'intensité.  Fig.  7. 

L'apparition  de  ces  taches  à  époque  Gxe  m'engagea  à  ou- 
vrir une  matrice  pour  eu  découvrir  la  nature  :  je  reconnus 
qu'elles  étoieut  formées  par  une  matière  visqueuse  adhérente 
à  la  face  interne  de  l'utérus ,  sans  pouvoir  en  déterminer  les 
usages ,  qui  semblent  néanmoins  avoir  des  rapports  directs 
avec  la  fécmidation ,  puisqu'elle  ne  paroît  qu'après  l'accouple- 
uicnt ,  et  qu'elle  n'augmente  qu'avec  le  développement  des  œufs. 
Le  dessous  de  la  matrice  reste  pendant  la  gestation  tcut-à- 
fait  transparent  j  ce  qui  permet  de  voir  dans  son  intérieur  les 
œufs ,  qui  sont  de  couleur  }>lauc  de  lait ,  et  si  serrés  les  uns 
contre  les  autres ,  que  la  compression  qu'ils  en  éprouvent  leur' 
'  donne  une  figure  presque  hexagonale:  ce  qui  n'est  pas  étonnant, 
vu  leur  consistance  molle  et  gélatineuse.  Fig.  3. 

La  femelle  ne  porte  ses  œufs  que  pendant  treize  à  dix-neuf 
«jours,  à  dater  du  moment  de  la  fécondation.  Alors  elle  se 
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détache  du  poisson  pour  aller  déposer  sa  ponte  ailleurs  :  du 
moins  je  n'ai  jamais  observé  qu'aucune  d'elles  l'eût  couGée  an 
poisson  sur  lequel  elle  se  trouve  Gxée.  C'est  ordinairementsur 
une  pierre  ou  tout  autre  corps  solide  que  la  mère  va  pondre , 
en  plaçant  ses  œufs  à  côté  les  uns  des  autres ,  et  eu  les  y  col- 
lant par  un  gluten  particulier,  qui  est  assez  solide  pour  per- 
mettre d'enlever  en  entier  tout  le  paquet  des  onifs  sans  en 
rompre  la  continuité. 

La  manière  dont  s'opère  cette  ponte  m'a  paru  assez  remar- 
quable pour  devoir  la  décrire.  Lorsque  la  femelle  a  trouvé  un 
endroit  convenable,  elle  s'y  iixe;  bientôt  après  les  contractions 
de  la  matrice  poussent  les  œufs  vers  l'oviductus  :  le  premier 
qui  s'y  présente  s'y  engage  et  ne  tarde  pas  à  en  être  expulsé 
par  l'action  de  ce  canal ,  et  collé  sur  le  corps  solide  par  soa 
gluten. 

Toutes  les  fois  que  l'argule-mère  a  pondu  on  œuf,  elle  faîl 
un  petit  pas  qui  avance  son  corps  en  lui  donnant  un  peu 
d'obliquité  :  de  sorte  que  le  second  œuT  se  trouve  nécessaire- 
ment placé  en  avant  et  à  côté  du  premier.  En  alternant  ainsi 
ses  pas ,  le  troisième  œuf  se  trouvera  dans  la  direction  du  pre- 
mier ,  le  quatrième  dans  c^le  du  second ,  et  ainsi  de  suite  ;  de 
manière  qu'ils  seront  disposés  surdcus  colonnes, dont  la  pre- 
mière comprendra  tous  ceux  dont  les  nombres  sont  impairs, 
et  la  seconde  ceux  dont  les  nombres  sont  pairs.  I^ig.  lo,  a- 
Telle  est  la  marche  que  suivent  ordinairement  ces  femelles 
dans  leur  ponte;  cependant  il  arrive  quelquefois  qu'elles  dé- 
posentieurs œufs  sur  trois, quatre  on ctuq  colonnes, ou  qu'elles 
les  éparpillent^  mais  ce  dernier  cas  n'a  lieu  que  lorsqu'elles  sont 
inquiétées.  Il  arrive  encore  que  les  femelles  entrecoupent  leur 
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ponte  et  qu'elles  la  font  ea  trois  ou  quatre  reprises  :  alors  elles 
chaugeat  de  place  et  se  transportent  ailleurs. 

lie  nombre  des  œufs  fournis  par  chaque  ponte  varie  consi- 
dérablement :  il  s'élève  de  loo  à  aoo;  cependant  j'en  ai  compté 
plus  de  4o(>  pondus  dans  une  nuit  par  une  seule  femelle  :  ce  qui 
annonce  une  prodigieuse  propagation  dans  cette  espèce. 

Le  temps  nécessaire  au  développement  de  la  matière  con- 
tenue dans  l'œuf,  à  dater  depuis  le  moment  de  la  ponte  jusqu'à 
celui  où  le  têtard  sort  de  son  enveloppe,  est  d'environ  trente^ 
cinq  jours.  Peu  de  temps  après  que  l'œuf  a  été  poudu,  il  de- 
vient opaque  et  jaunâtre,  et  ce  n'est  guère  que  vingt -cinq 
jours  après  qu'on  commence  à  distinguer  quelques  parties  de 
l'embryon.  Les  premières  qui  paroissent  sont  les  yeux ,  qu'on 
Toitcomiïie  deux  petits  points  noirs  ;  bientôt  après  on  distingue 
le  canal  intestinal  sous  l'apparence  d'une  tache  brune;  mais  les 
autres  parties  du  fœtus  ne  peuvent  être  aperçues  qu'un  couple 
de  jours  avant  sa  naissance. 

L'époque  de  la  naissance  du  fœtus  étant  arrivée,  la  coquille 
se  fend  longitudinalenient  dans  sa  face  supérieure ,  et  le  petit 
tétaid  sort  de  sa  prison  par  la  porte  qu'il  s'est  ouverte  :  bientôt 
après  il  s'élance  dans  le  liquide ,  où  il  nage  par  sauts  et  par  bonfis 
pour  aller  chercher  sa  subsistance,  qu'il  ne  peut  trouver  qu'en 
se  fixant  sur  un  autre  animal.  Fig.  lo  ,  £. 

Nous  venons  de  voir  le  têtard  éclore  de  son  oeuf;  suivons- 
le  maintenant  duns  les  différentes  métamorphoses  qu'il  doit 
subir  pour  parvenir  à  l'état  d'animal  parfait. 

\je  têtard,  au  sortir  de  l'œuf,  n'a  que  3  quarts  de  milli- 
mètre ou  3  huitièmes  de  ligne  de  longueur.  Sa  forme  ressemble 
à  celle  qu'il  aura  dans  l'âge  adulte;  mais  les  organes  de  ta  na- 
tation ,  de  même  que  ceux  qu'il  emploie  pour  se  fixer ,  sont 
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totalement dUTérens.  Othoa-Frédéric-Mùller, trompé  par  cette 
dissemblance ,  a  fait  de  ce  têtard ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  uue 
espèce  particulière  qu'il  a  nommée  arguhts  charon. 

Dans  la  partie  antérieure  du  teste,  on  voit  de  chaque  côté 
deux  longs  bras  ou  rames,  dont  l'un  est  placé  devant  l'œil  et 
l'autre  derrière  j  l'antérieur  est  composé  de  deux  anneaux  dont 
le  dernier  se  termine  par  quatre  longs  (îlets  égaux,  flexibles 
et  pennés  j  le  postérieur  ne  difTere  de  l'antre  que  par  le  nombre 
de  ses  tilets,  qui  sont  au  nombre  de  trois.  Au  moyen  de  ces 
quatre  longs  bras  que  le  têtard  meut  simullanément ,  il  cage 
avec  facilité  par  saccades  ,  à  peu  près  comme  le  font  les  puces 
d'eau y^g-  4*  C^  bi*^^  lemplacent  chez  lui  les  pâtes  nalatoires, 
puisqu'il  n'a  que  la  première  paire  qui  soit  un  peu  développée, 
tandis  que  les  autres  sont  encore  emmaillotées  et  appliquées 
contre  Tubdomen. 

Les  ventouses  n'existent  pas  chez  le  têtard  :  à  leur  place 
on  trouve  deux  iurlcs  pâtes  coudées  près  de  leur  extrémité, 
et  terminçes  par  un  crochet  avec  lequel  le  têtard  peut  se  cram- 
ponner' sur  les  poissons.  ]Vous  verrons  dans  la  suite  comment 
ces  pâtes  se  transforment  en  ventouses  par  la  succession  des 
mues.  Fig.  4- 

On  reco'nnoît  distinctement  le  cœur  dans  ce  petit  animal, 
de  même  que  sa  trompe  qui  est  très-bien  formée ,  et  dans 
les  ailes  s'aperçoivent  déjà  les  ramifications  de  l'estomac. 

Le  têtard  passe  six  jours  suus  cet  état,  au  bout  desquels  sa 
peau,  devenue  trop  étroite  pour  pouvoir  le  contenir,  se  rompt 
dans  sa  face  inférieure  :  alors  il  se  dégage  de  sa  dépouille  potx 
reparoitre  sous  une  nouvelle  forme  Dans  celte  première  mue , 
il  perd  ses  bras  ;  mais  il  en  est  amplement  dédommagé  par  le 
développement  de  ses  pâtes  natatoires ,  et  quoiqu'elles  n'aient 
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pas  encore  acquis  leur  dernier  degré  de  perfection  ,  elles  ont 
Déanmoins  modiiié  sa  manière  de  nager ,  qui  est  actuellement 
la  même  que  celle  qu'il  aura  tout  le  reste  de  sa  vie.  Fig.  5. 

La  seconde  mue,  qui  arrive  trois  jours  après  la  première  , 
De  fait  éprouver  au  têtard  aucune  moditication  apparente  ; 
maisonreniarqueunplusgranddéveloppementdansses  parties. 
Quant  à  la  troisième ,  qui  a  lieu  deux  jours  après,  elle  devient 
intéressante  par  les  changemcns  qui  se  sont  opérés  dans  les 
pâtes  à  crochets,  puisqu'elles  annoncent  déjà,  par  une  dilata- 
tion trè^sensible  dans  le  milieu,  le  commencetrieut  de  In  for- 
mation des  ventouses,  i^^.  ti. 

On  comprendra ,  sans  que  je  le  répète ,  que  le  corps  de  l'ani- 
mal grossit  après  chaque  mae,  que  ses  pntes  natatoires  se  dé- 
veloppent davantage,  et  qu'elles  acquièrent  insensiblement  le 
nombre  de  Clets  pennés  qui  leur  manquent  encore. 

Le  têtard  ne  demeure  que  deux  jonrs  avant  de  poser 
sa  quatrième  dépouille ,  et  ce  temps  a  suCFi  pour  transformer 
totalement  ses  pâtes  à  crochets  en  de  véritables  ventouses , 
dont  il  sait  fort  bien  se  servir  pour  se  fixer,  paroissant  avoir 
oublié  le  moyen  qu'il  avoit  employé  jusqu'alors  pour  cela  ; 
cependant  ces  ventouses  annoncent  encore  leur  origine  en  con- 
servant le  crochet  des  pales  primitives,  qui  ne  disparoit  en- 
tièrement qu'à  la  sixième  mue.  Fig.  7.  Mais  n'anticipons  pas 
sur  les  mues,  et  faisons  observer  que  la  cinquième, qui  s'effec- 
tue six  jours  après  la  quatrième,  produit  chez  ces  animaux 
des'  changemens  bien  essentiels ,  puisqu'elle  met  à  découvert 
les  organes  de  la  génération  dans  l'un  et  l'autre  sexe ,  qui  jus- 
qu'alors u'avoient  pas  été  visibles.  Malgré  l'apparition  de  ces  or- 
ganes, j'ai  observé  que  l'accouplement  des  argules  ne  pouvoit 
s'effectuerqu'aprèsta  chute  d'une  autredépouille,  qui  est  enccnre 
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retardée  de  six  jonrs  :  d'où  il  résulte  que  ces  insectes  doirent 
rester  pendant  vingt-cinq  jours  au  moins  sous  la  forme  de  té- 
tard  avant  d'être  des  insectes  parfaits,  et  de  pouvoir  tra- 
vailler à  l'œuvre  de  la  génération.  Â  cette  période  de  leur  Tie, 
ces  argules  n'ont  pas  encore  acquis  tont  leur  accroissement  ; 
ils  doivent  presque  doubler  de  volume  :  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  une  succession  de  mues  qui  se  fbnt  tous  les  six  s 
sept  jours,  comme  je  m'en  suis  assuré. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  u&c  observation  faite  dans 
l'intention  de  reconnoître  si  les  femelles  d'argules  privées  de 
mâles  pouvoient  devenir  mères.  Dans  ce  but ,  j'isolai  six  jeunes 
têtards  en  les  mettant  dans  six  verres  d'eau  dans  chacnn  des- 
quels se  trouvoit  un  têtard  de  crapaud  destiné  à  leur  servir 
de  nourriture.  Ces  petits  insectes  subirent  leurs  mues  comme 
de  coutume  }  après  la  cinquième,  je  reconnus  qu'il  y  avoit 
autant  de  mâles  que  de  femelles  j  et  après  la  sixième,  époque 
où  ils  s'accouplent  ordinairement,  je  lixai  mon  attention  sur 
les  femelles  et  les  observai  avec  soin  pendant  dix-huit  jours, 
sans  pouvoir  distinguer  aucun  développement  dans  les  œufs 
ni  dans  la  matrice  :  alors  ayant  donné  à  l'une  d'elles  un  des 
niàles  isolés,  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'accoupler.  Leur  accouple- 
ment dura  six  heures ,  et  cette  femelle  ayant  mué  quelques 
jours  après,  je  vis  distinctement  le  développement  des  oeufs. 
Cette  observation  me  parut  suflisanle  pour  prouver  que  ces 
femelles  ne  peuvent  pas  devenir  mères  sans  l'intervention  des 
mâles  'y  d'autant  mieux  que  celles  qui  étoient  restées  isolées 
périrent  après  avoir  langui  quelque  temps  des  suites  d'une 
maladie  particulière ,  causée  sans  doute  par  l'effet  de  l'isole- 
ment ,  puisque  je  ne  l'ai  jamais  remarquée  chez  celles  qui  vî- 
voient  avec  des  mâles.  Cette  maladie  consiste  dans  l'apparition 
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partie  postérieure  cLu, chaperon,  qai  prennent  vraisén^lAble- 
ment  naissance  ç[ïui9lç,p9fenc]tiyme^  pais^jue  les  mues  ne  les 
détruisent  pas:  ■,■.■■..:  ..-j  ■:■  ,..  ,j  ,.  .',.,■.,  ■.;■..■,■■  ■■:  li-!.-.-  --i  r.^ 
Explication  de  la  planche. 

L>  grandeur  naturdle  de  chaque  individn  est  indiquée  jMf  on  traU  pUc^  à 
çdté  de  chaque  figure,  et  on  fertf  remarqâfer  que  lea téutrd» 'représentés  dans  le* 
fig.  4>  5(6 et  7  ont  été  obÙrVésaTèc  nttie  {dua'Eotte  leàtillé  (fiw  Im  «ntfes  âgurea. 

Les  fig.  I  et  â'reprëM&tent  targuie  foliadA  mite''«f''fetn<^et'tiMien  deistu;    .'' 

La  fig.  3  lait  Toi  r  la  femelle  en  dessous  duu  le  moment  de  la  ponïe;        '--' 

La  Bg.  4  est  le  (étarf sm' »6iHf*  de  lœut      ""       ■   "'■'    '■'■!!  '  i  -  *  i   ■■-.i  -' 

'  La  fig.  Smonlre  les  changemens  qui  se  «ttnt  ppéi^  idips  te  léUrd  parla  pre- 
mifei-e  mue>  '  ■'  '"if'   et  t -.■•-. 

L^  Tig.  G  et  7  n'étant  'deslitiéeS  qn'i  âli^e  Ttfr'Ie  dételd]^ipei|ient  à»  tMard  après 
la  troisième  et  qàtttrittoe  ^ues  ,' et  tdrttfut'le-pasM^'dFA'jWtes^  croofasi^ 
en  pati-s  en  ventouses  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  représenter  Kantmal  en  «atier  ; 

'  ''  d'auiiint  itiièih:  ^ue  ies  ^Urties  pMtârièurêb-DiVproutisttt  "*aeun<^haagamfeBil 
remarquable.  ■'■■'    '  '  ■''         ''■'!  '■'■  '>  ''■''"  '•  '.  •'■ 

Li'fig.  8"a' été  consacrée  uniquement  &  Iri'ctrCuIaiîon  '  dtt.ùnjt  qdej'ai  re^ré^ 
sentée  telle  que  je  l'ai  observée;  j'ai,  cru  dWOÎ/  indiqder  les^aourâtit  du 
fluide  globulèbx  par  de ';^ites  flôcbei  Ipour  IbiM -mieak  compMndre  leur 

''     direction.  '   '      "   '   '''-"    ''■■  '    :"'-'-■    '••!    i"   -l'..;-  'i  r  -..'   .>■ 

La  Gg.  9  &it  voir  le  canal  alimentaire  dans  tout  son  entier;  savoir  ;•  ja  trompe  , 
l'œsophage ,  l'estomac  d'où  partent  de  chaque  cAt^  les  ramifications  intesti- 
nales ,  le  pilore  i  le  cxcum  avec  ses  appendices  et  le  rectum. 

I^a  fig.  lo  cffre  en  (i)  un  groupe  d'œufs  uîi  l'on  voit  dans  quelques-uns  lespeiils 
ié\k  formés  et  préls  a  éclore,  tandîk  que  les  autres  sont  enlièrement  vides 
et  fendus  dans  lenr  longueur;  j'ai  représeoté  deux  jeunes  létards  au  sortir 
de  leur  coquille.  L'autre  gMupe  {a)  moulre  une  ponte  dans  laquelle  les  ceufs 
■ont  arrangés  sur  deux  colonnes  ,  comme  cela  a  lieu  le  plus  souvent. 

L*  Gg.  ■  I  représente  l'organe  que  je  prends  pour  le  cerveau. 

La  r>g.  13  fait  voir  la  corne  avec  laquelle  l'argule  peut  s'accrocher. 
a.  Là  corne. 

t.  L'antennulle  implantée  sur  te  côté  «terne  de  la  corne. 
c,  La  seconde  antenauUe. 
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.  ;|><Mea  eii:zo&«&  ,  .,     .  |        ■  ■.,.,., 

Les  fig.  1 4.  et  1 5  sont  Jes  ventouses ,  l'iiné  vue  en  profil ,  1  autre  rue  un  peta  en  làce , 

pour  1aîre'apérce?oïrlès  quatre  mincies  qiii  en  occot^ent  niilJrieiir.'  '   ' 
La  fig.  16  est  consacrée  aux  dëiaila  de  U  trompe  et  du  tubercule  lli  ttl  .mAatÊA 

le  cœur.  >    '  ■    ;.-      _,  i-        _^  '     •  -  ''. 

a.  La  trompe  sortie  de  son  fourreau, 
.^..i^. 'Le-fckiKrAftudeUjiroiiipe.   , 

,41  ».,,.R..l48^ùt.aiwcl»<detU  trompe. 

... ..,.    fi.  Xj^  4sil«rcule  dfiu  L'intérieur  di^iiel  on  To>t  le  (mus.  fp^m^  d'un  seul 

ventricule. 
La  fig.  17  e«t- U  p«tc  wtM«  de  J«DU  «t  de,  crodieti  fui  «e  trowr*  d^ib*  le» 

VeDlOLlSeU...  <j    ■,•,.;,,  ,  tM    ,'  '■.    , 

La  fig.  iti  montre  la  queue  d'une  femelle  Tne .un  pendeo6të.     , 
.-'<       1».,  Lot  deux  toqw  nojrs  qui  pocii|)em  la  base  de*  lobes  et  qui  servoil  à 
distinguer  la  femelle  du  mile. 
'  jt:  >.  L«:iKti|£i|Mle4ie  doiil.^,l>Ase  ^e«  deroière»  pâtes  estarnée. 
(•'Cg..ig  feibiroir  |>lu«-«B^r^d„iq)e.porlioB  de  la membrane  4°ot  est  garni  le 

, -tbord'ildsYianiôuses.  :■)..■■  ,  j 

iM-figf'»»  ifepr«MMe  uiaedat  p)remîciret , pâtes  oautoire^ arpc^  wn ,uoiAièipe  doigt 

(â)  recourbé  en  baut  el  en  dedans.  ,  , 

La.fi^  31  est  d^inée  «Ux  çrgan^.g^nérjitQtirs  An  .o^Me;,  qu'il  .porte  suKJe  pre~ 
;  .,  >jni«r  anneau  des  doux  deraii<rtu,p^laS:a&taUM^%s.  .     ,  ,  ^ 

ii'il  r  A.iI.«iYéwcitl«  comeAnt  ^aâLi,id<,propra;f  ^  ^ctffidalion.    ;   '      ,    ; 

b.  Le  tubercule  ou  pénis  armé  k  sa  base  d'un  crocbet  receuabé  ^ea  »r- 


.  .]    *il!.; 
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DU  GENRE  HYPTI3  ■         ■       .  j 

DE  LA  FAMILLE  BESLABI CES, 

Et  quia  des  rapports  d%rië'pàttài'éc  î'è'Èà^iÇc, 
le  Plectranthuh  ci  die.  l'autre  av.ec.ta  Cataire^,  a 

p-A  &  M.   p  OitT  E>A  h: 

J^'ÉTAT  actuel  de  la  botanique  nécessite  ïa  rëTision  d'an  eer*- 
tairi'ricnnbre'de  gen^ëdïlftï;îétinf@tiVétîïétàBrT9,  âniî^ets  on  à  suc- 
(ïesâivement  rapperté  dw  es^és  trop  légèretinîent  èbsBrvéfe*. 
C'est  surfont  dans  les  grande»  faïniUes  des  légtin^mieuses,  âiA 
ombellifêres  et  deslabjée^qoelft  D<éc^âsrté  dë-cene  révision  âé 
fait  plus  vivement  sentir";  car  plus  les  TàmiKes  iënt  naturenéS", 
^his  les  caractères  (^idîsffilgtiëtit  lés  genres  les  nnff  des  autr«^ 
sotH:  difficiles'  à  s&ish'V'pBt^  f}^lors  ces '(^ràctèfres  sont  péà 
sbillans  ,  et  que  BonVént  ibsé-^ÂuMlïfent  dans  les  différentes 
espèces  par  de»  noaneés  pfes^ë'ïiiî^ensibles.  Cependant ,  c'bst 
à  la  vérité,  à  la  sdidilé  et  h  la  précision  des  caractères  géà*- 
rrqnes  que  la- bofanique'doit  Sbri'eTtistencdrU  est  donc  très*- 
esseniiel  que  les  geni^  soiétrt  'définis  avec' précision ,  él  i^liiê.-lé 
eai-actère  (jdnistitutir  d'un  gehre'^retrouvédâlistoulëà  \eà  éSh 
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Â  la  vérité,  la  nature  ne  se  prête  pas  toujours  à  cette  nui- 
fbrmite  nécessaire  pour  rétùde  dans  la  formation  des  genres; 
mais  il  faut<p0ipveoir:4u^i  q)lelesJ>q^nis|es,ant■syuvent  com- 
mis deux  fmlés  lyti  i^piwideik  3e  fobscnrité  sèr  la  science  : 
la  première,  c'est  de  ranger  sons  un  seul  genre  des  espèces 
mal  observées  et  qni'nSant  pais  Ife rarôctère 'qu'on  leur  suppose 
légèreiiient.  La  seconde,  c'est  de  faire  un  genre  nouveau  d'une 
pl&ûi  qui  9^  rapporte^ nlÙnréUefaielit  ft>'ua>  g^re  d^à  établi  et 
reconnu. 

.  *EI-.e^tiiap6  U.vue  de^-^ire  diepaTOÎUre  quelques-unes  de  ces 
taches . que  je  ' publie  au'jourd^ui  la  Monographie. du  genre 
A;y^;7tfj  ;*tfftis  avant  de- développer  les  caractères  qui  le  cons- 
tituent, je  dois  exposer  les  raisons  qui  me  font ,  i.°  rejeter 
une  idée  reçue  des  boEaniste&),'Ët  if*  régarder  le  bistropogon 
de  l'Héritier,  comme  n'ayant  pas  des  caractères  sulïisans  pour 
former  un  genre.  .  •  ,  ,     ' 

Premièrement,  lues  botangistes  s'accorden^àdipe-quelacot 
rolle  est  renversée  dans  les  gea,res  J^pfis ,  bafiiiip  eiplectran- 
thus^et  que  les  ét^^iînes  s'indine^t  sur  la.  lèvre  jifférieuro. 
Mais  pour  savoir (Si  lUie  coruUf  esti^env^JfSéQ,,  i^  faultConnc^itre 
la  manière  d'être  générale  dçs  fleurs  de  sa'lamjlle.  Oi;  ^l'eXamen 
démontre  qqe  Les  corolles  l^jé^  ont  généraleiper^t.  la  lèvre-Mir 
j>^rieurç  entière  o^  .^jlîde,  ef.  rip^éri«ur^,tfjfi4e.  Il  suit,  de  là 
que  la  corolle  de  rh;ptis;a^f^t.l^':Ièy^<^  supérieur^  hiiicLe;  jet 
l'inférieure  tri6de,  n'est  nu%ip^qt  renversée, Quant  aux  ôeurs 
du  basilic  et  du  plectraothu^^,  leur  limbe  présente  une  irré- 
gularité particulière,  mais  non  un.xtçnvexsemeaf.Jt  .n'e^.  e$t 
,pas.d,e  ^qiéme.de  rinsçrtton  dfs  jétamines  :  qu  peut. dire. que  le 
mode  en  est  renversé, d^u;^  .Ie$  |rois  jgienresdont  nqus  parlons. 
Eu  effet^  si ,  en  exceptant  ces  trois  genres,  vous  examinez  (eûtes 
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lës^eurs  labiées,  vous  trouverez  les  étamines  insérées  an  côté'> 
supérieur  du  tube  de  la  corolle ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  - 
au-dessous  de  sa  lèvre  supérieure ,  comme  je  f  ai  exprimé ,  (d. 
3i,  fîg.  B,  tandis  que  dans  lestrois  genres  en  c[uestîon  l'inser- 
tion est  diamétralement  opposée;  c'est-à-dire  qu'elle,  a  lieu 
àî'la  base  de  la  lèvre  inférieure  ,  comme  on  le  voit  dans  une  i 
corolle  d'hyptis,  pi.  3i,  fig.  A.  Je  né  crois  donc  pas  que  les 
genres  basilic,  plectraothus  et  hyptis  aient  réellement  leurs  co- 
rolles renversées ,  quoique  le  point  d'attacbe  de  leurs  étamines , 
se  trouve  du  côté  diamétralement  opposé  à  celui  où  il  a  lieu- 
dans  toutes  les  autres  labiées.  Malgré  cette  nouvelle  considé^. 
ration  ,  l'idée  de  renversement  renfermée  dans  le  mot  hyptis 
n'en  est  pas  moins  bonne,   puisquelle  peut  s'appliquer  aussi; 
heureusement  à  l'insertion  des  étamines ,  qu'au  renversement 
supposé  dé  la  corolle.  i. 

Secondement.  Si  un  genre  n'est  solidement  établi  que  lors- 
qu'il possède  des  caractères,  qui  ne  se  trouvent  combinés  de  la. 
même  manière  dans  aucune  autre  plante ,  il  est  clair  que  le 
genre  bistropogon  de  l'Héritier  ne  peut  subsister ,  ou  qu'an 
moins  il  faudra  le  réduire  aux  seules  espèces  qui  ont  les  ca- 
ractères indiqués  par  l'auteur.  Ces  caractères  sont  :  (.<,  une  co- 
rolle à  limbe  presque  égal;  2.° des  étamines  distantes;  3.»  un 
calice  cilié  à  son  orifice.  Ces  trois  caractères  se  trouvent  réunis 
dans  la  mentha  cwionVnjzVdeLînnaeus,  et  c'est  cette  plante, 
qui  a  servi» de  "type  à  l'Héritier  pour  former  son  genre  bistro-, 
pogon.  Mais  cet  auteur  ayant  bientôt  négligé  les  deux  premiers 
caractères  de  son  nouveau  genre, l'enrichit  de  toutes- les  plantes 
peu  ou  point  connues  jusqu'alors ,  qui  avoient  l'orifice  du  calice, 
cilié,  et  il  ne  pen.sa  plus  ni  à  l'égalité  de, la  corolle,  ni  à  la  po-' 
sition  des  étamines:  de  sorte  qu'aujcHird'hui.oos  deux  premiers 
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raies  semblables  aux  divisions  supérieures;  division  intermé- 
diaire,  creasée  en  capuchon,  enveloppant  d'abord  les  organes 
sexuels,  se  rejetant  ensuite  en  arrière  (i).  Quatre  étaminesdunt 
deux  plus  courtes,  insérées  au  bas  delà  lèvre  inférieure  de  la 
.corolle.  Ovaire  libre  à  quatre  lobes  ;  style  simple  abaissé  sur 
la  lèvre  inférieure,  un  peu  plus  long  que  les  étamines  ;  styg- 
mate  bifide^  aigu.  Le  fond  du  calice  contient  quatre  graines 
nues,  ovales,  arrondies  ou  comprimées,  marquées  à  la  base 
d'un  bile  allongé^  et  d'un  micropyle  placé  au  côté  intérieur  du 
bile  où  aboutit  la  radicule  de  l'embryQn  dénué  de  périsperme. 

i.HvpTis   cAPiTATA.*©  Tab,  27,  6g.  I, 

ploribus  capiiatis ,  opposilis  :  peâunculo  intemoâii  longîtu- 
dine  :  bracteis  îanceolatis ,  calice  f m  gif ero  hrevioribus  tfo- 
liis  oblongis ,  utrinque  aitenuafis ,  inœqualiter  serratis.  — 
Willd.  Sp,  pi. — Jacq.  le.  rar.  1 ,  t.  u4-Golleçt,  I ,  p.  I03. 
— Plum.  le.  p.  i55,  lab.  i63,  Cg.  2. 

Cette  plante,  taunle  A9  racines  nombreuses  et  simples  ,  produit  mie  senle  tige 
droite,  peu  rameuse,  fistuleuse,  quad l'angulaire  à  angles  obtus,  haute  de  3-5 
pieds.  Ses  feuilles  opposées  deux  à  deux  ,  quelquefois  trois  b  trois,  soûl  pëiioléns , 
OTales-allongées  et  même  lancéolées,  longues  de  5-6  pouces,  alténuées  en  poiaLe 
aux  deux  extrémités,.iqégaIeineot  dentées  et|  scie  ,  et  chaque  dent  est  terminé* 
.  par  un  point  calleux.  Les  nervures  sont  profondes  et  rougeàtres  en  dessus,  blan- 
châtres et  saillantes  en  dessous  j  enfin  la  surUce  supérieure  est  munie  de  poi  ta  blancs 
•impies,  et  l'inférieur ,  d'une  prodiglensequaotité  depoîais  noirs. 


(1)  Le  mécanisme  qui  fslt  rejeter  brusquement  en  airitre  la  division  intermé- 
diaire de  la  lèvre  inl'é. i-nre  des  corolles  du  genre  L}plis',  paruit  tïtre  le  m^me 
qoe  celui  qai  ddpUa' Aiiuibni*qaemeDt.les  filameni  deiêtamtnos  des  panéuirea 
.fil  de*  prlics. 
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De  l'aisselle  de  chaque  feuille  s'ëlère  an  pédoncule  droit,  roide,  long  de  a-3 
pouces ,  terminé  par  une  tète  arrondie  ,  composée  de  plus  de  cent  fleurs  soutenues 
par  un  ÎQToIucre  d'une  douiaine  de  folioles  oblongues ,  obtuses,  dispost^s  sur 
deux  rangs.  Les  fleurs  sont  petites ,  d'un  blanc  sale  ,  ont  la  dirîsion  intermédiaira 
de  la  lèvre  inférieure  plus  longue  que  les  latérales  ,  et  velue  postérieurement.  Le> 
calices  qui  étoi eut  d'abord  trcs-petits,  campanules ,  augmentent  5-4  fois  de  vo- 
lume aprba  la  chute  des  corolles  ,  deviennent  plus  longs  que  l'involucre  qui  les 
soutient,  s'enflent  obliquement  k  leur  base,  et  contiennent  chacun  quatre  petites 
graines  ovales,  brunes, luisantes,  sur  lesquelles  on  ne  voit  aucune  matière  visqueuse 
lorsqu'elles  sont  trempées  dans  l'eau. 

Obsbrv.  m.  Jacquin  assure  que  cette  plante,  cultivée  en  serre  chaude  à  Vienne, 
a  produit  des  tiges  sous-ligueu^es  qui  persisloient  jusqu'à  la  hauteur  de  a-3  pieds. 
Ce  làil,  que  je  ne  puis  contester  ,  m'étonne  d'aatant  plus  ,  que  j'ai  constamment 
vn  cette  màmc  plante  décidément  annuelle  aux  Antilles  ou  elle  croit  naturelle- 
ment. MichauL  l'a  rencontrée  aussi  dans  le  continent  de  l'Amérique^epientrio- 
oale.  Les  ccliantillons  qu'il  en  a  rapportés  sont  plus  durs ,  plus  velus  sur  toutes 
leurs  parties  ,  que  ceux  que  j'ai  recueillis  à  Saiot-Domingae. 
« 
a.    HïPTIS    BREVIPES.    O. 

Floribus  capitatis ,  oppositis  :  pedrihcnlo  internodiis  pîuries 
breviore  :  bracteis  lanceolatis ,  calice  fmgifero  brevioribus. 
Foliis  oblongis ,  incisis. 

MM.  de  Humboll  el  Bonpland  ont  découvert  cette  espèce  le  long  de  la  rivière 
de  la  Madeleine.  Elle  paraît  constamment  plus  petite  que  la  précédente.  Toutes 
ses  parties  sont  couvertes  de  gros  points  noirs  très-nombreux.  Sa  tige,  ordinaire- 
ment rameuse  ,  a 'ses  angles  munis  de  poils  c.mrts  qni  la  rendent  *pre  au  tou- 
cher. !*s  feuilles  atténuées  en  pétiole  à  b  base  et  en  pointeau  sommet, sont,  les 
unes,  oblongues  ,  deltoïdes ,  incisées  .longues  de  a-4  pouces;  les  autres  lancéolées, 
toutes  Inégalement  dentées.  Les  fleurs  Baissent  en  létes  axiliaires ,  opposées  ,  por- 
tées sur  des  pédoncules  longs  de  3-C  lignes ,  composées  chacune  d'une  ceutaine 
de  fleurs  très-petiies,  et  dont  la  division  intermédiaire  delà  lèvre  inférieure  est 
plus  longue  que  les  latérales.  Elles  sont  soutenues  par  un  involncre  de  folioles 
lancéolées.  Après  la  chute  des  corolles,  les  calices»  doublant  iroisà  quatre  foislcur 
crandeur,  forment  une  tdte  globuleuse  très-dense  ;  alors  ces  calices  sont  aride», 
un  peu  velus  surtout  à  la  base  ,  et  terminés  par  cinq  dents  subulées,  rotdes  et  hïs- 
nides.  Les  graines  sont  très-petites ,  gbtongnes  et  m)ir4tre«. 
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3.    H  I  P  T  ï  S     R  A  D  1  A  T  A.  O.   Tab.    27  ,  fig.  2.  "  " 

Flortbus  capifatîs^  oppositis  :  peduncuîo  intemodii  îongitu- 
dine  :  bracteis  l^nceolatis ,  calice  frugifero  longioribus.  Fo- 
ins oblongis,  serratis.  —  Willd.  Sp.  pi.— Dillen  Elth.  88  , 
tab.  75,f.86. 

Dillen, dans  son  ffortiu eitameruis, ùiit  une  bonne  deacripiion  et  donne  one 
bonne  (îgure  dé  l'hyptis  radia  ta  qu'il  a  ra  s'élever  à  la  Lautcur  de  4  ^  5  pieds.  Il 
en  aToit  retu  les  graines  de  la  Caroline.  Cette  esptce ,  dont  la  tige  est  droite  et 
simple,  a  des  fenilles  oblongues  ,  lancéolées  ,  atténuées  a  la  basn  et  au  sommet , 
longues  de  4-6  pouces^,  inégalement  dentées  en  scie,  à  dents  obtuses.  Les  pt^tioles 
qui  ont  enTÎron  un  quart  de  la  longueur  des  feuilles  sont  fortement  canaliculés. 
Se  leur  base  partent  quatre  lignes  épaisse;  de  poils  qui  s'étendent  sur  toute  là 
longueur  de  l'entreneeud.  Le  mode  d'inflorescence  est  le  même  que  àans  lliyptis 
capitala  ;  mais  ici  les  folioles  eKlérieures  de  Tinvolucre  sont  denliculées  et  plus 
longues  que  les  calices  qui  sont  hispides  k  la  base  et  terminés  par  de  longues  dents 
subulées.  Les  fleurs  sont  trcs-pet:Les  et  la  division  intermédiaire  de  la  lèrre  infé- 
rieore  est  velue  postérieurement.  Les  points  noirs  parsemés  sur  la  surface  iofé* 
rienre  des  feuilles  sont  plus  gros  et  plus  appàrens  dans  cette  espèce  que  dans  aucune 
autre. 

Commerson  a  trouvé  cette  plante  aux  Philippines,  MM.  de  Humbolt  et  Bon- 
pland  l'ont  rapporté  aussi  du  Mexique. 

4.  Htptis  atrorubehs.  If.  TaL.  27  ,  Gg.  3. 

Floribus  capitatiSy  oppositis  :  peduncuîo  intemodiis  breviore; 
bracteis  ovatù-oblongis  y  càUce  frugifero*^reviorU>u5.Foliis 
oblongis  dentatis. 

La  tige  de  cette  espèce  est  herbacé,  conchée,  rameuse,  d'un  ronge  ponrpre, 

nne  dans  certains  individus,  un  peu  velue  dans  d'antres;  mais  ilj'  a  conatamjnent 

quatre  lignes  de  .poils  en  décurrence  sur  chaque  entrenœud.  Le  bas  est  relevé  de 

quatre  oi^es  aigus,  tandis  que,  contre  l'ordre  général^  les  rajpeaox  sont  asseï  ar- 

'  rondis.  Les  feuilles  sont  pétiolé^s ^ovales-oblpiigues,  dentées  ,  à  den^s  arrondies 
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loDgiMs  d'un  à  dens  poacea,ieuiblement  ponctua  ,Biiniie«  en  dewua  et  en  de»- 
Mvs  de  poils  blancs  peu  nominaux. 

. Chaque. aîuetle  de  feuille  donne  naissance-i  nn  pëdoncale  plus  court  qu'un 
enireudeud  termine  par  une  léte  arrondie  ,  composée  d'une  quarantaine  de  petites 
fleurs  soutenues  par  un  involucre  de  plusieurs  folioles  ovales-oblongues.  Le  ré- 
ceptacle commun  de  foutes  ces  fleurs  est  relu  ainsi  que  la'  base  des  calices  qui 
sont  d'abord  campanules.  Les  corolles  ont  un  tube  droit  et  trcs-allongé.  La  lèvre 
supérieure  est  ciliée  «u  sommet ,  et  la  diTÏsion  intermédiaire  qui  est  plus  longue 
que  les  latérales,  est  aussi  ciliée  postérieurement  comme  dans  les  espèces  précé- 
dentes ;  mais  ce  caractère  ne  se  trouve  pas  dons  celles  qui  suivent.  Après  la  cbuLe 
des  corolles ,  les  calices  prennent  une  forme  cylindrique  en  triplant  leur  longueur 
sans  que  les  dents  participent  à  cette  augmentation.  Enfin  dans  la  maturité  la  base 
de  chaque  calice  se  gonfle  un  peu, et  contient  quatre  graines  brunes  chagrinées, 
Mvétucs  d'une  petite  membrane  qui  devient  visqueuse  après  dvoîr  été  trempée 
dans  l'eau.  ■   ■ 

Cette  plante  m'a  été  communiqué  par  M.  Ricbatd  qui  "Fa  découverte  à 
Cayenne. 

5.  Htptis    recurvata.  ©.  Tab.  a8,  Gg.  r. 

Floribns  capitatis  ^  oppositis  :  peduncalo  intëmôdii^  breviore  j 
bracteis  Jitiformihus  y  setosis^  calice  fmgifero  brevioribus. 
Foliis  cordato-oyatis ,  inœqualiter  serratis. 

M.  Hîchard  a  bien  vpulu  me  communiquer  encore  cette  espèce  qa'il  a  égale- 
ment découverte  à  Cayenne  ,  et  qui  se  distingue  aisément  par  la  courbure  CODs- 
tante  de  ses  calices  fructifères.  Sa  tige  est  herbacée ,  droite ,  haute  d'un  &  deux 
pieds,  relevée  de  quatre  angles  assex  aigus.  Toutes  les  feuilles  sont  pétiolées,  iné- 
galcnteiil  ou  doublement  dentées  en  scie;  mais  les  inférieures  longues  de  a-3 
poiires  ,  sont  çordiformes  ,  tandis  que  les  supérieures  sont  obltmgues  et  betncoop 
plus  petites.  Les  points. noirs  qui  tapissent  la  surikce  inférieure  de  ces  feuilles  feont 
très- sensibles. 

Chaque  tête ,  composée  d'une  centaine  de  petites  fleiits,  tetteine  un  pédoncule 
axillaire  plus  court  qu'un  entrenoeud.  Les  fleora  qui  sç.  tr<>àfvent  vers  le  centié  de 
ces  tdies  ont  chacune  un  pédicelle  simple  ;  mais  celles  de  la  circonférence  sont 
portées  .par  dqsp^if}e|)n  nMft.eW.  ou.  .oosmons  qui  oAt  i  -leur'  base  ah  grand 
nombre  de  folioles  Çj4fori]iifS>biBpidèt  «onAittisnt  FinvoluCre-" général  Se  la'iètè 
florale.  Aprèf  !« ,fli^^.4«* cocoUm,^  le»«>Uoai>»'«U<Migent considérablement,  de- 
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rienneot  d'abord  cylindriques  de  Mm|wanlëa  qu'ils  éloient ,  et  te  conrbent  etuoita 
en  dehors  vers  lear  partie  snpërieure.  Le  fond  coalieiit  quatre  petiiet  graines 
allongées,  listes,  couleur  de  tnarTon,  et  sur  lesquelles  on  ne  remarque  aucftn  mu- 
cilage lorsqu'on  les  met  duis  l'eau. 

6.  HtPTIS    I.ANTAM-JEFOLIA.    "b.    Tab.  SQftig.  I. 

Florihus  capitatis ,  oppositis  :  pedunculo  irttemodii  longitu- 
dine  :  bracteis  ovatq-oblongis ,  calicem  frugiferum  œquan- 
tibus.  Foliis  oblongis ,  serratis ,  tomentosis. 

D'une  raeine  TÏTace ,  fibreuse ,  cette  espèce  pousse  plusieurs  tiges  on  peu  ai^ 
quëes  à  la  base ,  mais  redressées  ensuite  et  hautes  de  a  pieds.  Les  feuilles ,  presque 
sessilcs,  obloagues,  atténuées  aux  deux  extrémités,  déniées  en  scie,  longues  de 
18  lignes,  sont,  comme  les  tiges ,  plus  ou  moins  blanches,  plus  ou  moins  drapées, 
selon  que  le  poil  qui  les  recourre  est  plus  ou  moins  nombreux-  On  conçoit  aisé- 
ment que  les  points  noirs  indiqués  sur  les  feuilles  de  toutes  les  espèces  d'byptis 
doivent  dans  celle-ci  ktta  cherchés  sur  les  individus  qui  ont  le  moins  de  poils. 

On  compte  environ  quarante  fleurs  dans  chaque  petite  tète  portée  sur  un  pé- 
doncule axiliaire  et  terminal  de'  la  longueur  d'un  entrenceud.  EUes  sont  soutenues 
par  un  involucre  de  leur  longueur  formé  de  plusieurs  folioles  oblongues ,  ter- 
minées en  pointe.  Les  calices  sont  hispides  en  dehors ,  terminés  par  cinq  dmts 
divergentes  qui  deviennent  trois  fois  pins  Imgnes  que  le  tube  apr^  la  choie  dès 
corolles. 

Je  n'ai  pas  vu  de  graines  m&res  de  cette  esp^  qui  ût  originaire  de  Porlo- 
Ricco ,  et  qui  se  trouve  dans  les  berbiera  de  HM.  de  Jussien ,  Richard  et  Venténat. 

7.  Htptis    chamsdris.  e.  Tab.  i-] , tig.  4- 

Floribus  capitatis ,  altemis  :  pedunculo  intemodii  longitudtne  : 
bracteis  lanceoîatis  linearibusque ,  pilosis ,  calicem frugi- 
ferum  œquantibus.  Foliis  ovatis^  crenatis. — Willd.  Sp.  pi. 
Valil  Siml>.  part.  3,  pag.  77. 

Cette  espèce  est  annuelle.  Elle  produit  plusieurs  tiges  couchées ,  divisées ,  ram- 
pantes ,  velues  ,  longues  d'un  à  deux  pieds,  âes  feuilles ,  qui  ont  Ji  peine  quel- 
ques poils  sur  L'une  ei  l'autre  surjace ,  sont  pétiolées ,  ovales ,  obtuses ,  crénelées , 
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longues   de  i3-i51ignei  non  compris  le  pëtiole.  Poar  voir  aisément  les  poinU 
glanduleux,  il  faut  placer  une  feaille  entre  l'œil  et  la  lumière. 

Les  pédoncules  sont  alternes,  asillaires ,  de  la  longueur  d'un  ertrenoeud,  et 
terminés  chacun  par  une  tète  composée  d'une  à  deux  douzaines  de  fleurs ,  sou- 
tenues par  un  involucre  formé  de  plusieurs  folioles ,  les  unes  lancéolées  ,  les  autres 
linéaires ,  toutes  sojeuscs  et  de  la  longueur  des  calices  fructileres ,  adhérentes ,  la  . 
plupart  aux  pédicelles  des  fleurs  extérieures.  Les  calices  également  garnis  de  longues 
soies,  sont  campanules,  b  cinq  divisions  lancéolées,  aiguës,  aussi  longues  quels 
tube  au  fond  duquel  se  trouTentquairegrossesgrainesovales,  convexes  en  dehors, 
trcs-concaves  en  dedans ,  et  munies  d'un  cordon  ombilical  ssses  long.  Je  n'ai  pu 
découvrir  l'embrjon  dans  ces  graines  qui  se  couvrent  d'une  matièie  visqueuse 
asscc  abondante  lorsqu'on  les  met  dans  l'ean. 

M.  Richard  a  observé  cette  plante  it  Cajenne.  Elle  croit  aussi  aux  Antilles  ,  et 
se  trouve  dans  les  herbiers  de  MM.  de  Jussieu  et  Venlenat. 

8.  HtPTIS     PSEUDOCHAMJIDRIS.    O.    Ta]>.  3l  ,  (ig.  I. 

Floribus  capitatis ,  altemis  :  pedunculo  intemodiis  breviore  : 
bracteis  linearibus,  pilosis,  calicem  fnigiferum  œquanti- 
bus.  Foliis  oblongis^  acutis  ,  serratis. 

Ije  nom  que  je  donne  à  cette  espèce  indique  assez  qu'elle  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  précédente.  Cependant ,  outre  qu'elle  est  plus  petite  dans  toutes  ses 
parties  ,  elle  s'en  distingue  très-bien  par  ses  feuilles  dentées  en  scie,  plus  étroites 
et  plus  aiguës  ;  par  ses  pédoncules  beaucoup  plus  courts  que  les  entrenceuds ,  et 
par  ses  tâtes  qui  ne  sont  composées  que  de  8-9  fleurs.  Les  calices,  les  corolles  et 
les  graines  ne  pré^nteut  aucune  différence  :  c'est  pourquoi  les  détails  que  je  joins 
Il  la  figure  de  celte  espèce  peuvent  également  s'appliquer  à  la  précédente.  Celle* 
ci  est  originaire  des  Antilles ,  et  se  trouve  dans  les  herbiers  de  MM.  de  Jussieu, 
Richard  et  Yentcnat. 

g.   Htptis    tomentos  a. 

Floribus  capitato-umbellatis ,  oppositis  altemisque  :  pedun- 
culo intemodiis  breviore  :  bracteis  subnullis.  FoUis  oblongis, 
dentatis ,  utrinque  tomentosis. 

L'écliantîlloa  de  cette  plante ,  que  veut  bien  me  communiquer  M.  Bonpland  , 
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offre  tme  tige  très-siniple  k  quatre  angles  obtiu ,  couTerte  d'un  duret  blanc  et 
«fpals,  surlout  vers  la  partie  sapérienre.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  oblongues, 
termiaées  en  pointe  raccourcie,  crënelées,  épaisses,  drapées  et  blanchilres  des 
deni  c&tés  ',  longues  d'un  à  deux  pouces.  i  '       ' 

Les  fleurs  tialssent  en  tètes  axillaires  opposées  et  alternes  ,8ui''dea  pédoncules 
commuDS ,  longs  de  6-10  ligues.  Chaque  téie  est  composée  d'environ  quittse  fleura 
portées  chacune  sur  un  pédicclle  pariiculier  presque  aussi  long  que  le  pédoncule 
commuo  ;  ces  pédicelies  sont  très-cotonneux  ainsi  qne  les  calices  qui  ont  une  forme 
d'entonnoir,  se  terminent  par  cinq  dents  lancéolées  et  sont  les  plus  grands  de 
tous  ceux  de  ce  genre.  La  corolle  est  elle-même  en  |iartie  couverte  d'un  duTet 
pareil  à  celui  des  tiges  ,  et  sa  division  intermédi^îreest  plus  longue  que  les  autres.  . 
Le  style  est  près  d'une  fuis  plus  long  que  la  corolle  :  son  stigmate  est  légèrement 
divisé  eu  deux  lames. 

lO.      HyPTIS    POLTAMTnOS. 

Flores  in  capilulis  numerosis  peditnculatîs ,  axillaribus  yter- 
minallbusque  digesti :  pedunculo  internodiisbreviore  :  brac~ 
ieis  setaceis ,  calice  frugifero  breviotibus.  Foliis  ovalibus 
serralis  subtiis  tonientosis. 

C'est  encore  à  la  riche  collection  de  MM.  Humbolt  et  Bonpland  que  je  dois  la. 
coauoissance  de  celte  espèce  qui  produit  une  tige  droite  herbacée,  haule  de  3-4 
pieds ,  paniculée  dans  sa  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  ovales ,  iné- 
galement dentées  en  scie,  un  peu  âpres  en  dessus,  blanchâtres  et  cotonneuses  eo 
dessous  ,  longues  d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces. 

Quire  les  têtes  de  fleurs  qui  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  canlinaires , 
les  jeunes  rameaux  et  le  sommet  des  tiges  en  développeut  aussi  une  très-grande 
quantité.  Elles  sont  blancbilres ,  portées  sur  des  pédoncules  longs  d'un  à  denx 
pouces,  composées  de  dix  à  quinze  fleurs  légèrement  pédicellées,  ayant  k  leur 
base  quelques  bractées  sélacées  en  forme  d'involucre;  l'orifice  des  calices  est  fermé 
par  un  coton  plus  blanc  et  plus  épais  que  celui  qui  recouvre  le  dehors  de  ce*  cs- 
licesqui  ontla  forme  d'un  entonnoir,  et  qui  se  terminent  par  cinq  dents  filiformes , 
distantes.  Les  corolles  sont  très-petites  et  oot  la  division  intermédiaire  plus  Imgne 
^e  le*  latérales. 
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II.  Htptis  pet'sïca. 

flores  in  capitulis  axillaribus ,  oppositis  :  pedunculo  inter- 
nodii  longititdine  :  hracteis  a  calice  fnigifero  iongioribus. 
Foliis  ovatis ,  serratis.  — Broiera  persica.  Curtis  Spr.  trans. 
soc.  Lin.  Lond.  lom.  6,p.  i5i  ,  lab.  12. 

MM.  BrngoiHe  et  Olivier  ont  cl^couvert  cette  plante  en  Perse.  Ils  en  ont  rsj»- 
porté  des  graines  au  jardin  des  Plantes  de  Paris  où  elles  n'ont  pas  levé.  Mais 
M.  Curlîs-Sprengel ,  professeur  de  bo'.aniqne  en  l'UnÎTersilë  de  Hall,  à  (jai  M. 
TUoutn  aToit  eoTOjé  de  ces  graines ,  fut  a^set  heureux  pour  en  obtenir  plusieurs 
individus  qui  fleurirent  après  s'être  élevés  à  la  hauteur  de  quatre  pieds. 

M.  Sprengcl  ayant  sans  doute  oublié  le  caractère  du  genre  hj'ptis ,  ne  le  re- 
connut pas  dans  les  fleurs  de  celte  plante  dont  il  forme  un  nouveau  genre  sous  le 
nom  de  Urotera  persica.  Il  en  donna  une  bonne  figure  qui  dëreloppe  parfaitemeqt 
les  caractères  qui  constituent  le  genre  hyptis,  caractères  que  M.  Jacquin  n'aroit 
peut-être  pas  asseï  lait  sentir  en  établissant  ce  genre.  Je  suis  âonc  pleinement  au- 
torisé à  regarder  le  hrotera  persica  comme  une  espèce  d'b^tis.  Elle  n'existe  ni 
dans  les  collections  de  MM.  Bruguière  et  Olivier,  ni  dans  aucnne  que  je  connoisse. 
Selon  M.  Sprengel ,  c'est  une  plante  herbacée ,  haute  de  quatre  pieds  ,  dont  la  tige 
et  les  rameaux  sont  tétragones ,  et  qui ,  au  lieu  de  stipules ,  a  im  cercle  de  poils  & 
chaque  nœud.  Les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolëes  ,  ovales,  dentées  en  scie,  un 
peu  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  naissent  en  petites  tètes  axillaires  pédooc  niées; 
chaque  télc  est  formée  d'environ  quatre  fleurs  suulenaes  par  deux'  bractées  plus 
longues  qu'elles.  Le  calice  est  pubescent  et  terminé  par  cinq  dents  arisiées.  La 
corolle  assez  petite,  d'un  jaune  pile  ,  est  h  peine  plus  longue  que  le  calice.  Sa  lèvre 
'  supérieure  est  bilobée  ;  l'inférieure  trifide  ,  à  division  intermédiaire  en  forme  de 
capuchon;  cette  division  enferme  les  organes  sexuels  ,  jusqu'à  ce  que ,  par  on 
stimulant  externe  quelconque  ,  ce  capuchon  soit  excité  à  se  rejeter  brasquemcot 
eo  arrière  :  alors  les  éiamines  paroissent;  elles  ont  les  fllamens  velus  et  les  anthères 
jaunes.  Le  stjrle  est  violet  et  le  stigmals  en  tète,  selon  M.  Sprengel.  Enfin  on 
trouve  quatre  graines  nues  au  fond  du  calice.  '        i.  - 
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la.  HvPTis  SUJLTEOI.ÈNS.  o.  Tab.  29,  fig.  2. 

Flores  in  capitulis  opposais  digesti  :  peduncuîo  internodiis 
breviore:  bracteis  nutlis.  Foliis  cordatis  ovalibusque^  ser- 
ratis.  —  Bistropogon  suaveoleiis.  WÏIld.  Sp.  ^l~Ballota 
suaveolens.  Jacq.  Hort.  vinA  tom,  3,  pag.  a4tt^b.  42. 

D'une  racine  piroUnle  et  chevelue,  cette  plante  ëlbre  une  tige  droite,  pyrami- 
dale, à  quatre  aDglea,Telue,  hauie  de  a-3  pieds;  lea  rameaux  sont  nombreux ,  irfe»- 
ouTerts  ;  les  jeunes  pousses  sont  lisluleuses.  Les  feuilles,  portées  sur  des  pétioles 
_  aussi  longs  qu'elles  ,  sont  rudes  au  toucher  ,  munies  de  quelques  poils  sur  la  itur- 
face  supérieure  ,  irrégulièrement  dentées  en  scie  ;  les  inférieures  sont  cordiformes  * 
les  supérieures  ovales  et  plus  petites.  Des  pédoncules  axillaires  plus  courls  que 
les  entrenœuds  se  terminent  par  une  petite  tâte  ou  ombelle  composée  de  trois 
Il  sÎK  ftê'urs  légèrement  jicdicellées  et  qui  n'ont  aucune  apparence  d'involucre  à 
la  base.  Les  calices  sont  d'abord  campanules,  marqués  de  dix  nervures hispides  , 
et  terminés  par  cioq  dents  en  alêne.  Les  corolles  se  distinguent  par  leur  belle 
icouleur  bleue ,  et  sont  les  plus  grandes  du  genre.  Elles  ont  leur  division  intermé- 
diaire plus  courle  que  les  latérales.  Les  lîlamens  sont  velus  et  se  terminent  jiar  de 
grosses  anlbi're:^  purpurines  qui  contiennent  un  pollen  brillant  comme  de  Tor. 
Apres  la  chute  des  corolles ,  les  calices  grandissant ,  deviennent  scarieui  et  m 
tournent  totis  en  dehors  ;  leur  cAié  supérieur  s'aplaiïl  comme  dans  les  mélisses,  et 
les  soies  qui  ferment  en  partie  leur  orifice  deviennent  d'un  blanc  remarquable. 
Les  graines,  plus  graudcs  que  toutes  celles  du  genre ,  sint  ovales  ,  comprimées  , 
échancrccs,  fauves  ou  noirâlres,  marquées  à  la  hase  d'un  hile  considérable.  Elles 
BC  couvrent  d'un  mucilage  azuré,  trt'B-abondant  locsqu'on  les  met  dans  l'eau. 

J'ai  observé  cette  plante  à  Saint-Uontingue  aux  lieux  cultivés.  I^s  habilans  la 
coDCoissent  sous  le  nom  de  mélisse.  Son  odeur  est  éxtr^-mement  forte. 

Oss.  On  trouve  rarement  quatre  graines  parfaites  dans  chaque  calice ,  parce  que 
le  volume  qu'elles  doivent  acquérir  en  fait  ordinairement  avorter  quelques-unes; 
mais  il  ne  scroit  pas  exact  de  dire  avec  Brown  ,  Jacquin  et  Lamarck  que  chaque 
calice  ne  contient  constamment  que  deux  graines. 

Le  dessin  cite  de  M.  Jacqnin,  avant  été  fait  d'après  un  jeune  individu  qui 
avoit  a  peine  quelques  fleurs,  j'ai  cru,  pour  la  parfaite  connoissance  de  cette 
plante;  devoir  la  figurer  ici  en  fruit,  parce  que  ce  sont  set  calices  fructitcres 
■carieux,  aplatis  en  dessus  comme  ceax  des  mélisses,  qui  la  distinguent  le  miens 
de  toutes  les  espèces  de  son  genre. 
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l3.   HiPTIS     PK.VHIBRII.  O. 

Florîbus  verticillato  spicatis.  FoUis  cprdatis,  tomentosis^  in- 
cisis  serratisque.  —  Ballotafoliis  cordais.  Plum.  le.  Tab. 
i63.  Fig.  I. 

Connoicsant  parfailement  U  Ballotatuavaole/u  de  M.  Jtcqnin ,  Hort.  ViiuL  tout. 
3 ,  pag.  34 ,  tab.  4^  •  je  na  Toyoia  pas  trop  ce  qui  aroït  pu  porter  cet  habile  bot»- 
Diste  à  rapportera  sa  plante  la  ballotafoliis  coniMis  de  Plum.  le.  lab.  i63, 
fig.  I .  Je  De  pouTois  cependant  rien  dire ,  parce  que  }«  ne  connoisaoîs  aucuoe 
pUote  qui  put  se  rapporter  k  la  figure  de  Plumier;  mais  enfin  la  riclie  colleciioâ 
de  HM.  de  Humboldt  et  BonpUnd  rient  de  me  fixer  k  cet  égard.  Ces  messieurs 
ont  rapporta  de  Caracas  une  plante  qui  convient  pariaîtement  k  la  figure  cîiéfl 
de  Plumier ,  et  cette  plante  est  irc»^lffîrenle  de  celle  figurée  par  M.  Jacquio* 
•ona  k  nom  de  iallota  suaveolent ,  trts^ommune  aux.  Antilles  oii  je  Tai  dé^ 
crite  et  dessinée,  et  où  je  n'ai  jamais  rien  tronrë  qui  p&t  conrenir  à  la  figure 
de  Plumier.  Je  crois  donc  qu'il  ne  faut  plus  confondre  la  ballote  de  Plumier 
arec  celle  de  M.  Jacquin ,  dont  je  Tiens  de  rapporter  la  description  sous  le  noni 
Shyptit  saaveolens.  Je  désigne  ici  celle  de  Plumier  pur  le  nom  Shyptis  p/tf- 
mierii.  Ses  caractères  sont  d'avoir  des  feuilles  cordifonnes,  épaisses,  drapées, 
blancbAtres  surtout  en  dessous,  inégalement  dentées  et  incisées  ii  la  circonférence. 
Les  fieurs  sont  nombreuses  et  disposées  en  ëpî  trts-dense.  L'échantillon  que  Tcot 
bien  me  communiquer  M.  Bonpland  n'a  pas  de  Qeurs  en  bon  état  ;  nuis  les 
calices  et  les  graines  sont  semblables  k  ceux  de  Vbjrptit  suav«oU/u. 

li^.     EtTTIS     SPICICERA.    O. 

Floribus  imhricato  spicatis,  termînalibus.  Foliis  ohlongis,  ser- 
ratis.  —  Hyptis  spicigera ,  Lamarck ,  Dict.  tom.  3  ,  p.  i85. 
—  Nepeta  foliis  serratis.  Plum.  le.  tab.  162. 

Cette  plante ,  qui  se  trouve  dans  les  herbiers  de  HM.  Desfonttine*  et  Decan- 
dolle  ,  se  rapporte  trîs-bien  à  la  figure  de  Plum.  le.  tab.  16a  ,  quoique  les  échan> 
tittons  que  j'ai  sons  les  feux  n'offrent  pas  les  aiguillons  exprimés  dans  œlte  figure. 
Ces  aiguillons  sans  doute  ne  sont  pas  cobsUi>b,ou  bien  ils  disparoisseot  avec  l'iga 
4*  U  plante  jcac  dan*  on  jcoao  iadirîilu  qne  pOMide  M.  Desfwnaînw  ,iU  «oaj 
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auez  sensiblei ,  qnoiqae  bmaconp  moins  grands  que  ceux  figor^s  par  Plumier.  Mais 
comme  ces  échantillons  ne  sont  pu  d'nnc  parbtite  conserration ,  je  renroîe  à  la 
description  de  M.  Lamarck  et  à  la  figure  de  Plumier. 

i5.  Htptis    spicata.  o.  Tab.28,Gg.  2. 

Spicis  temninalibus  tjloribus  congestis  braçteatis  :  pedunciilo 
bipartito.  Foliis  ovatis  ^  acuminatis. 

La  tige  de  cette  espèce  est  droite ,  haute  de  3  à  5  pieds ,  ajant  les  angles  saillans 
et  garnis  d'aspérités.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  inégalement  dentées  en  scie  ,  ter- 
minées en  pointe  ;  les  inCérieures  ont  une  forme  ovale  ou  en  eoeur  ;  les  supérieures  . 
plus  petites ,  approchent  de  la  forme  rhomboïde  ;  les  unes  et  les  aulres  sont  nues 
et  douces  au  toucher.  Les  tiges  et  les  ramcaui  se  terminent  en  épis  simples ,  longs 
de  ^-6^onct»,  composés  en  apparence  de  petites  tètes  pédonculées  ,  asillaîres 
et  comme  entourées  à  la  base  d'un  involucre  de  plusieurs  folioles  ;  ninis  ces  pe- 
tites l^tes  ne  sont  autre  chose  qne  les  deux  branches  du  pédoncule  comi4hi  qui 
portent  chacune  une  domaine  de  fleurs  disposées  sur  deux,  rangs  comme  dans 
l'hjptis  capitata  ci-dessous  ,  et  dont  les  bractées  lancéolées  forment  par  leur  proxi- 
mité une  espèce  d'inTolucre  autour  de  ces  fleun.  Les  corolles  sont  pelites.d'ua 
bien  clair,  et  ont  le  tube  très-long  et  courbé  à  sa  base.  Le  calice  est  d'abord  en 
entonnoir  et  plus  court  que  les  bractées  qui  l'entourent  ;  mais  après  la  chute  des 
corolles,  il  s'allonge  et  derient  trois  fois  plus  long  que  ces  mdme  bractées.  Sa 
base,  un  peureDÛée,  contient  quatre  graines  ovales,  arrondies,  noirâtres  et  qnî 
ne  développent  pas  de  matière  visqueuse  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau. 

M.  Richard ,  qui  possède  cette  plante ,  l'a  observée  et  recueillie  à  Saînt-Do* 
mingne. 

l6.     HïPTlS     PECTINATA.   3V.  Tab.  3o. 

Spicâ  aut  paniculâ  teuninali  :  Ftoribus  secundis ^  duplicior^ 
dine  inpedunculo  bipartito  ^digestis.  Foliis  cordatis. — Bis- 
tropogon  ^ec/mflftim,'WiUd.,  S\y.^\.  —  Nepeta pectinata , 
Lm.,Sp.  pi. 

Les  racines  de  cette  espèce  sont  nombreuses ,  courtes  et  fibreuses.  Elles  donnent 
naissance  ^  une  on  plusieurs  tiges  simples,  droites,  soos-ligneoses  à  la  base ,  fi»- 
toleuses,  quadrangolaires ,  légèrement  pubescenlea  et  hautes  de  j(-8  pieds.  Les 
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feulles  caulinaires  sont  pétiolées ,  «taie»  qq 
scie,  nerveuses,  d'nn  Tert  noiràlre    en  detm    «fci-.  '  "''V- 
en  dessous  ,  longues  de  a-4  pouces  ;  tes  raméaUi  mm  i   ^^^  "■ 
plus  aiguës.  Les  fleuri  sont  disposées   en  épi»  imerron      "^'  ' 
meaux  ;  mais  souvent  ces  épis  deviennent  panîcuUa,  aurtout       ""'  '~'    *■ 
maturité  des  graines.  Chaque  pédoncule  commun  se  divise  e    aI"  '   ' 
qui  supportent  douze  ii  vingt  fleurs  unilatérales,  rangées  sur  deoxV*'  ***" 
d'une  bractée  trcs-ëtroite  k  la  base.  Les  corolles   sont  petites,  d'm,  w  "^^^  ■ 
nàlro:  la  division  intermédiaire  de  la  lèvre  inférieure  est  violette,  ainsi      ''^ 
style.  Le  calice  ,  d'abord  conique  ,  devient  ovale  ,  ensuite  oblong ,  et  son  ou 
ture  se  ferme  par  des  soies  courtes  et  Manches.  D  contient  quatre  graines  ovale» 
brunes ,  avec  un  hile  blanc. 

J'ai  observé  cette  espèce  dans  les  haies  et  savanes  \  Saint -Domîogne.  Elle 
Tarie  beaucoup.  On  en  trouve  des  pieds  herbacés  et  d'autres  firalescens  qui  ont 
des  fleurs  bien  plus  nombreuses. 

17.  Hyptis  vert  ic  ellata.  -b. 

Florihus  verticiUatis.  Foliis  lanceoîatis  serratis.  —  Hyptis 
verticillata^  Jacq.  Coll.  i  ,  p.  loi  ,Icod.  rar.  tab.  ii3. 

f  Arbrisseau  produisant  ordinairement  plusieurs  liges  effilées ,  simples ,  diver< 
gentes  ,  hautes  de  4-8  pieds ,  souvent  inclinées  par  le  sommet  ;  les  [eunes  pousses 
seules  sont  quadrangulaires.  Les  feuilles  sont  péti<4ées,.  lancéolées,  terminées 
en  pointe  allongée ,  irrégulièrement  dentées  en  scie  &  dents  calleuses  ;  les  infé- 
rieures ont  de  deux  à  quatre  pouces  de  longueur;  celles  du  haut  de  la  tîge  sont 
beaucoup  plus  petites  :  les  unes  et  les  autres  sont  glabres ,  d'un  vert  noir  en  des- 
sus et  ponctuées  en  dessous.  L«3  fleurs ,  très-petites ,  Uanch&tres ,  forment  det 
verlicilles  an  sommet  des  rameaux;  les  étamines  sont  violettes  et  contiennent  im 
pollen  jaune. 

On  trouve  cet  arbrisseau  à  Saint-Domingue  aux  lieux  bas ,  le  long  des  chemins 
et  dans  les  haies. 

18.   Hyptis  scoparia.  'b.  Tab.Bi  ,fig.  2. 

Florihus  soliiariis  geminatisque  axillaribus.  Foliis  linea-' 

rïbus. 

Cette  espèce  est  on  sous-arbrisseau  dont  la  tige,  ligneuse  seulement  à  la  base, 
est  droite,  haute  de  9-3  pieds,  garnie  d'one  ttcs-grande  quantité  de  rtmnux 
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on1îiiair«ffl«)tAuanpproGhàdeIa  tige  principale  qui  eu  d'une  coolfior  cendrée ^ 
mail  les  rameaux  tout  le  plui  seuveot  rongcâlrt^s  ,  et  ont  Uurs  angles  piurii  d'à»* 
périlës  et  d'qigaîlloDS  ordinairement  diriges  vers  le  bas,  Les  feuilles  sont  lï* 
néaîrea  i  entières,  ou  dentées  vert  le  sommet ,  d'un  ii-ri  fonce  en  dessus  t  glau(>,ues 
•a  dessous  *  fortement  ponctuées  sur  les  deux  surfaces,  longues  d'un  pouoe,  atla* 
cfatfes  par  une  articulation  sur  un  court  pétiole.  Les  fleurs  sont  trts-pelilcs;  elles 
Dsistent  solitaires  ou  deux  à  deux  dans  ict  aisselles  îles  rameaus.  I>es  caiïces  f.'uo» 
tîfires  sont  globuleux ,  réOcchis  et  entièrement  pleins  quand  les  graines  ^'il* 
contiennent  sont  parrennes  ii  leur  msturitc. 

J'aî  IrouTë  cet  arbuste  à  Saint-Domingue»  snr  I«  morne  du  ripFrsiiçaij,  daita 
las  environs  de  l'habitation  Saint-Marlia.  Il  a  clé  aulrefois  cul.ivé  au  Ufilin  dea 
Plantes  où  il  n'a  sans  doute  pas  fleuri  ,  car  les  c'chanlillons  qu't  o  posbi.'i'c  M>  do 
Jawieu  n'ont  ni  flenn,  ni  frnilsj  mais  ils  ont  des  feuilles  bien  plus  ^andesijue 
«elles  du  dessin  que  je  joins  à  cette  description. 

Explication  des  figures. 

Sota.  Excepta  les  deux  tétet  des  byplis  capitaU  et  radlau ,  toutes  Ici  figore* 
de  détails  sont  très-grossies. 

P  L  A  N  C  S  E    S7. 
Fia.  L  Hyplit  capitata. 
«.  Tète  de  Qeors ,  tdc  en  dessous  ,  pour  montrer  que  l'inyolucre  est  plus  conit 
qoe  les  calieea  frnotiftres.  b.  Fleur  isolée  et  anti^te.  c.  Corolle  ooT«rte,  J.  Ca- 
lice et  pistil,  a.  Calice  fiructifère,  djctiré  k  la  base  pour  (aire  Toir  les  graïnea. 
/.  Graine. 
Fie.  II.  Hyptis  radiata. 

a.  Tête  de  flear,  rue  en  dessous  posr  montrer  tpie  llnToIncre  est  pins  long 
que  les  calices,  h.  Fleur  entière. 
Fia.  III.  ityptis  atroraàetu* 
0.  Fleur  eniiëre.  t.  Calice  fructifère,  c.  Graine  y  me  en  dehors.  J.  La  mime ,  tdo 
en  dedans. 
Fio.  IV.  Hyptù  ctamisdnt, 

PLANCHE    38. 

Fm.  L  HypHt  rtcurvata, 
4t.  Portion  d'nsa  t&le  montrant  que  les  pédieellet  portent  plnsienn  fienrs  «  et  ^M 
le*  bfMlte  larauBt  X'iBTolaiM  aoHt -extrêmement  pelitea. 
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FiG.  II.  Byptu  spicata, 

a.  Ensemble  de  fleurs  imitant  une  vraie  tèle.  £.Le  même  ayant  les  deux  branche* 
de  son  pédoncule  éloignée,  pour  prouver  que  celte  «apèce  n'a  pas  ses  Seurt 
réunies  en  Térîuble  tète ,  comme  dans  les  précédente*,  c.  Fleur  entière,  d.  Cs- 
lice  fructifère,  e.  Graine. 

PLANCHE     9g. 
Fie.  I.  Hypeis  Ltntanxfolia, 

a.  Fleur  entière,  b.  Corolle  oarerte.  c.  Calice  après  la  dinte  de  k  corolle. 
Fie.  II.  Hyptis  titaveolens. 
a.  Fleur  entière,  b.  Corolle  ouTerle.  c.  Calice  fructifère,  d.  Graine  ,  vue  en  de- 
hors, e.  La  mèmeiToeen  dedans.  _/*.  Lamémct  plus  grossie,  pour  montrer  le 
bile  indiqué  par  un  o ,  et  le  micropjle  indiijué  par  une  Tirgnle. 

PLANCHE    5o. 

Hyptis  pectinata. 

a.  Jeune  rameau  latéral  en  fleurs.  ^.Panicule  terminale  en  fruits,  c.  Fleur  entiènv 
d.  Corolle  oorerte.  e.  Forme  du  calice  au  temps  de  U  fleur,  y.  Forme  du  même 
an  temps  de  la  maturité  des  graines,  g.  Calice  ourert  iongitndiualement  et 
laissant  voir  les  graines,  h.  Le  même ,  coupé  transTersalemeni ,  pour  moolnr 
les  quatre  graines  qu'il  contient,  i.  Graine  séparée.  /.  Disposition  des  fleura  mr 
les  deux  branches  d'un  pédoncule  commun. 

FLANCHE    3i. 
Fie  I.  Hyptis  pseudocîtamadrit. 
a.  Fleur  entière,  b.  Calice  fructifère,  c.  Le  même,  coupé  transrersalenent, 
pour  montrer  les  quatre  graines  qu'il  contient,  d.  Graine,  Tue  en  dehors,  e. 
La  même ,  Tue  en  dedans. 
FiG.  II.  Hyptis  scoparia. 
a.  Fleur  entière,  b.  Corolle  seule,  c.  La  même  ouTerte.  d.  Calice  et  pistil,  e.  Le 
même  ,  conpë  Tcrticalement ,  montrant  l'oTaire.  f.  Calice   fructifère,  g.  Le 
même  ,  coupé  horisontalement ,  pour  faire  voir  les  graines,  h.  Graines,  vue» 
en  dehors  et  en  dedans,  t.  Rameau  grossi  pour  faire  voir  les  espèces  d'aiguil- 
lons qui  le  recouTrent ,  la  ponctuation  et  la  dentelure  des  feuilles ,  ainsi  que 
l'insertion  des  âeBrs  et  la  direction  dos  calices  fructifères.  L  Antre  rameau  plat 
grossi ,  montrant  comment  nne  fenille  est  articulée  sur  son  pétiole. 

A.  Coupe  d'une  corolle  d'hyptîs  montrant  rinBcrticm  des  étamines  et  la  forme  de 
la  diTision  intermédiaire  de  la  lèTre  inférieure. 

B.  Coupe  d'une  corolle  de  colairc  »  montrant  l'inierUon  o«Unure  it»  cU 
dsM  les  l<^Hé«s. 
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SUPPLEMENT 

Au  premier  Mémoire  sur  les  travaux  de  Gœrtner, 
inséré  dans  le  V.*  volume  des  Annales  du  Mu- 
séum^/j.  316. 

PAR    A.    L.    DE    JUSSIEU. 

Vje  Mémoire  avoit  pour  objet  unique  de  présenter,  dans 
l'ordre  des  familles ,  les  observations  de  Gaertner  sur  la  struc- 
ture des  graines  qui  appartiennent  aux  trois-classes  des  plantes 
dicotylédones  apétalées.  Comme  dans  les  principes  de  l'ordre 
naturel  cette  struclui:e  est  jugée  presque  toujours  uniforme 
dans  une  famille,  il  étoit  intéressant  de  confirmer  par  le  té- 
moignage de  cet  homme  célèbre  ce  qui  étoit  dit  sur  la  graine 
dans  le  caractère  général  de  chacune  des  familles  dont  le  Gc' 
nera  planlarum.,  publié  en  1789  ,  présente  la  série.  Cet  exa- 
men devoit  encore  suppléer  aux  omissions  nombreuses,  et  peut- 
être  aussi  rectiâer  des  assertions  douteuses.  Cet  objet  principal 
a  été  rempli  dans  ce  Mémoire,  et  dans  plusieurs  autres  im- 
primés postérieurement  et  consacrés  à  Texamen  d'autres  classes 
et  d'autres  familles.  Mais  dans  plusieurs  on  a  ajouté  aux  oh-p 
servations  de  Gaertner  sur  les  graines,  et  à  la  4iscu5sion  de  ses 
genresnouveaux,rindicationsimple  des  genres  faits  par  d'autres 
auteurs  depuis  la  publicatiou  du  Gênera ,  et  de  la  place  qu'ils 
paroissent  devoir  occuper  dans  l'ordre  naturel.  On  a  pensé  que 
cette  addition  seroit  agréable  pour  ceux  qui  étudient  les  rap- 


yGoot^le 


d'bi'sT  O  I  R  E'  K  A  T  WK  E  f  LE.  4^^ 

ports  naturels  et  qui  veulent  disposer  les  êtres  suivant  les  lois 
des  afBnités. 

Comme  cette  addition  n'a  point  été  faîte  dans  les  deus  pre- 
miers Mémoires,  ou  croit  qu'il  est  utile  de  la  présenter  dans 
un  court  supplément.  Celui-ci  ne  comprendra  que  les  genres 
nouveaux  des  familles  rapportées  aux  classes  des  dicotylédones 
apétalées  qui  ont  été  passées  en  revue  dans  Je  premier. 

La  classe  cinquième ,  caractérisée  par  des  etamines  portées 
sur  le  pistil ,  contient  la  seule  famille  des  aristolochiées  à 
laquelle  le  bragantia  de  Loureiro  paroit  devoir  être  réuni. 

Dans  la  sixième  classe  dont  les  etamines  sont  attachées  au 
calice,  on  trouve  d'abord  les  osyridées  ou  CHALEFS,dont 
Xoctarillum  de  Loureiro  et  le  myoschilos  de  Ruiz  et  Pavon 
devront  probablement  faire  partie. 

Les  MiROBOLASÉES ,  quï  suivent  et  que  les  lobes  de  l'embryon 
roulés  autour  de  la  radicule  distioguent  parfaitement,  ne  pré- 
sentent aucun  genre  nouveau,  à  moins  que  le  caractère  indi- 
qué ne  se  retrouve  dans  le  getonia  de  Roxburg  ou  calycopteris 
de  Lamarck ,  dont  nous  ne  connoissons  pas  assez  l'intérieur  du 
fruit.  Si ,  d'après  deux  ou  trois  rudimens  de  graines  que  nous 
avons  cru  apercevoir  dans  l'ovaire ,  on  peut  conclure  que  ce 
fruit  est  polysperme,  il  en  résultera  que  ce  genre  appartient 
plutôt  aux  onagraires  qu'aux  mirobolanées. 

LeSTHïMELÉEs  OU  DAPHNOÏDES  s'enrichissent  du  conospermum 
de  Smith  et  du  drapetes,  que  Lamarck  apublié,en  1792, dans 
le  premier  cahier  d'un  journal  d'histoire  naturelle;  mais  en 
même  temps  elles  perdent  le  quisqualis^qui,  observé  avec  plus 
de  soin  par  Beauvois ,  et  reconnu  pour  avoir  un  ovaire  adhé- 
rent, vient  d'être  reporté  par  lui  avec  raison  dans  la  famille 
des  onagraires.  Le  nectandra  de  Bergius  est  supprimé  et  re- 
fonda dans  les  genres  stmtiùola  et  gnidia. 
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La  famille  des  photées  fait  des  acquisitions  ploâ  nombrenses. 
Dans  la  section  des  fruits  monospermes  se  rangent  le  cyUndria 
de  Loureiro ,  le  persoonîa  de  Siniih  et  Vadenemthos  de  LabiU 
lardière.  Dans  celle  des  fruits  polyspermes,  on  doit  placer  le 
jcy^lomeîum  et  le  lambertia  de  Smith ,  le  conchium  du  même 
OD  hakea  de  Cavanilles  y  le  Unkia  de  ce  dernier. 

n  faut  ajouter  aux  LAusiitéES  Vaniba  d'Âublet  dont  Richard 
fait  un  laurus.  L'agatopayllum  ou  ravensara  de  Sonnerat,  que 
celui-ci  disoit  muni  d'un  calice  et  d'une  corolle ,  avoit  été  laissé 
pour  cette  raison  parmi  les  genres  d'un  ordre  incertain  ;  mais 
i'annonçois  en  même  temps  des  doutes  sur  l'existence  de  la 
corolle  et  une  analogie  possible  avec  le  laurier: cette  analogie 
est  confirmée  par  les  observations  d'Aubert-du-Petit-Thouars , 
qui  supprime  la  corolle.  Dans  un  Mémoire  que  renferme  le 
sixième  volume  des  Annales, p.  197,  l'aflinité  àalitsea  et  de 
ses  congénères  tetrantliera ,  tomex ,  sebi/era  ,  hexanthus, 
glabrarîa  avec  les  laurinées  a  été  suffisamment  prouvée.  Il 
est  encore  reconnu  que  le  mjrristica  doit  être  le  type  d'une 
famille  distincte ,  et  nous  ajouterons  seulement  qu'il  faut  lui 
joindre  le  knema  de  Loureiro,  distingué  presque  uniquement 
par  un  stigmate  lacinié.  LabiUardière  rapporte  aux  laurinées 
son  cenarrhenes  ^  t.  5o,  qui  a  en  effet  avec  elles  plusieurs  ca- 
ractères communs;  mais  la  disposition  des  fleurs,  l'avorte- 
ment  de  la  moitié  des  étamines ,  la  structure  pent-étre  diffé- 
rente des  anthères ,  et  la  radicule  de  l'embryon  descendante 
conti'arient  ce  rapprochement. 

Parmi  les  genres  nouvellement  publiés ,  un  seul  >  \eriogonum 
de  Michaux  appartient  anx  pOLTconsES. 

Le  microtea  de  Swartz  est  aussi  le  sent  qui  doit  faire  partie 
de  la  famille  des  àtuplicâes  ,  et  se  placer  dans  sa  premiers 
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section  après  le  rivinia.  Dans  le  Mémoire  sur  Gœrtner ,  oa  a 
déjà  parlé  de  Yobione  et  du  diotis. 

Les  étamines  insérées  sous  le  pistil  distingneht  la  septième 
classe  qui  renferme  quatre  familles.  Celles  des  aharan-ihacéès 
a  été  l'objet  d'un  Mémoire  particulier  publié  daus  le  second 
volume  des  Annales  ,  p.  i3i.  On  peut  lui  rapporter  le  lestibu- 
desia ,  genre  très-nouveau  d'Aubert-du-Petit-Thouars ,  qui 
vient  auprès  du  celosîa  et  qui  se  joindra  aiix  polyckroa ,  any- 
chia  ,  litophUa  et  pupaUa ,  déjà  indiqués  dans  ce  Mémoire.  En 
parlant  de  ce  dernier  genre,  j'avois  omis  de  dire  qu'il  est  le 
même  que  le  pupal  d'Âdanson ,  maïs  décrit  avec  plus  de  détail  ; 
et  par  inadvertance  l'ac^ranf^/je;  lappacea^  et  le  pupal-vaHi 
ont  été  présentés  comme  la  même  plante.  Elles  sont  deux  es- 
pèces distinctes  du  genre  pupalia  y  auquel  il  paroit  qu'on  peut 
encore  réunir  les  achyranthes  atropurpureà  et  styracifolia , 
Lam.  ;  A.  <îcAmafa,Retzj  A.  patula.  Lin.  Fil, 

Les  PLANTAGiNÉES  n'otTreut  aucun  genre  nouveau  ,  à  moins 
-qu'on  ne  veuille  rétablir  l'ancien  coronopus  de  Tournefort , 
distingué  par  ses  feuilles  découpées  et  par  la  structure  de  la 
cloison  delà  capsule ,  qui  n'admet  que  trois  graines  dans  cbaque 
loge.  Ces  caractères  paroîtront  probablement  insuHisans  pour 
établir  une  séparation. 

Le  second  volume  des  Annales  contient  un  autre  Mémoire 
spécial,  p.  25g,  sur  les  nyctaginées,  dans  lequel  on  a  déjà  rap- 
proché de  cette  famille,  parmi  les  plantes  herbacées ,  Vojryba- 
phus  de  l'Héritier  et  ValUonia  de  Linnseus ,  auparavant  placé 
dans  les  dipsacées^  parmi  les  plantes  ligneuses,  l'oxiadeLou- 
reiro,  le  neœa  de  Ruiz  et  Pavon  ,  et  le  tricjcîa  de  Cavanilles. 
Uu  nouveau  vient  se  réunir  à  ces  derniers  :  c'est  le  calpidia 
7.  6a 
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d'Auhert-du-Petit-Thouars ,  qii'il  sera  peut-être  difficile  de 
distinguer  du  pisonia. 

La  famille  des  plvkbaginées,  qui  termine  cette  éoumé- 
ration ,  offre  uue  singularité   déjà  remarquée  :  c'est  l'exis- 
tence d'une    corolle   monopétale  qui  ne  porte  pas  les  éta- 
mines,  et  d'une  corolle  polypétale  qui  les  porte.  Cette  double 
exception  avoit  fait  présumer  que  l'enveloppe ,  nommée  ici 
corolle ,  n'étoit  peut-être  qu'un  calice,  puisque  d'ailleurs  elle 
se  dessécboit  à  la  manière  des  calices.  On  a  vu  que  hplumbago 
étoit  dans  le  premier  cas;  deux  nouveaux  genres  paroissent 
offrir  le  même  caractère.  L'un  est  le  Ûtela  de  Loureii-o ,  qui  , 
d'après  la  description  de  l'auteur, diffôredn/iAjm&â^o  presque 
uniquement  par  trois   écailles  entourant  son  calice.  L'autre 
est  le  vogelia  que  Lamarck  a  figuré  dans  ses  Illustrations , 
t.  i^QjCt  dont  il  n'a  encore  tracé  que  le  caractère  abrégé  y  vol.  i^ 
p.  376.  Le  calice  est  divisé  profondément  en  cinq  parties  plissées 
ou  ridées  à  l'extérieur  ;  la  corolle  qui  le  déborde  du  double  est 
un  tube  étroit,  terminé  par  cinq  dents  j  les  étamines  sont  au 
nombre  de  cinq;  l'ovaire  libre  est  surmonté  d'un  style  divisé 
par  le  haut  en  cinq  stigmates.  Â  ces  caractères  qu'il  donne ,  il 
faut  ajouter ,  d'après  l'observation  faite  sur  le  sec  ,  que  les  éta- 
mines sont  insérées  sous  l'ovaire ,  qui  est  trop  petit  dans  les 
échantillons  que  l'on  possède ,  pour  que  sa  structure  intérieure 
puisse  être  déterminée.  L'inspection  de  la  graine  fixeroit  la  place 
de  ce  genre  dans  les  nyclaginées  ou  les  plumbaginées.  On  pense 
qu'il  appartient  plutôt  a  ces  dernières  à  cause  de  ses  cinq  stig- 
mates et  de  ses  fleurs  disposées  en  épis. 
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vitëTil  ne  Cftcne  point  d'alcbôl ,  «t 
la  letuie'de  hiin  etl  îndispen- 
hU>  pour  aecéUner  h  fermen- 
tBlîsB  alcùoli^  -et  iVipposer  k 
la  formation  du  TÎnaigi*^       18 

^^^•ièiHaràiT,  ^iiAf»  eliiWiqnb  de 
ces  ^àîMt.  Ëllfes  ebntfenncDt 
lÉtoeÛfflèfïrtiînHiktlte  l'afnidon, 
de*  pbosphâWfe  de  chatix,  de 
ifakgWîsife.de  ^MtilVte ,  de  lïik' «t 
de  la  p«tlWe  lib^e  j  et  là  tUniqne 
(ïdntifiDt  dU'lBnnîn,^èt  suiT.Ët- 
^H'âtibâ  ïut  lent  germination , 
>4 

Fèaihès  séminali't.  Soûl  Vien  moins 
ténsibles  hi  là  gèl'éb  qoe  lei  autres 
fiiuiUes.  ^dj.  ùhtea. 

Siftulane.  ObsérTations  sur  ce  genre 
de  coquillages,  4^^  llappjirtient 
&  la  dÎTisioD  àet  coquilles  bi- 
^  '  valves  et  ëquivalTes, 'ainsi  que  la 
jiliolaile  et  le  tai«t;  et  le  four- 
reau, tubulenii^i  reatenae  l'a- 
nini^  et  sa  coquille  est  distinct 
de  la  Goqmlle  .proprement  dite , 
4x6.  Habitation  de  cei  mollut- 
gues,  437^De^cripti4>n4siquatre 


:    A   B    E   T   I   Q   TT   E 

I  cepîices  fôttiUf ,        {^4tkilfT> 

F^iUàs.  Vo^.  Gt  /■êssOer* 

VratHou.  Kwlywt  cli>m«qn«  de  lfe<fc> 

riae  et  d«  glttioa  de  frottent ,  a 

«t  tnir. 

t'riiitt  et  Gmia&t.  Voyea  Graiaat. 

G. 

Gailérhpoiièt.  Vôjes  tamace. 

ÔattiUert.  t&f.  V^hénacéN. 

ôii^/anr0a^A.CaTenwo&sétrouYeatdes 
os  fowilei  d'animaux  appartenant 
à  des  esp^es,  les  unes  perdues  , 
les  antres  étrangères  à  notre  cli- 
mat. Sa  description.  3o5  et  soi  t'. 
Voyet  Os  fotsiUs. 

Gazartîa,  £n  qu6i  ce  genre  difï^re  du 
gbtleria,  Sqs 

6«lcî«.' Màmoire  snr  T^et  des  gelées 
précoces  qui  ont  en  lieu  les  1 1 1 
laet  \i  octobre  i8o5,  85  et  a. 
On  examine  dans  ce  Mémoire 
l'eEiêt  des  différentes  sortes  île 
froîd-ttir  la  végétation,  relative^ 
tnent  &•«  nature  sèche  ou  hu- 
mide; à  l'époque  «  laquelle  il 
se  fait  sentir  ;  «ox  circonstances 
qni  l'ont  précédé,  et  \  celles  qui 
lesuiventjJisoB  arrif^eplns  ou 
moins  subite;  à  son  accroisse- 
ment plus  ou  moins  rapide;  à 
l'état  de  sécheresse  ou  d4uiinl> 
dite  de  l'air  et  de  la  ■aBrej.i  ^ 
eonslitutien  atmosphérique  des 
saisons  (irécédentes;  àl'dut  dans 
lequel  setronvoient  les  jplantes  , 
ae  et  mn.  <ta  «KJMe  k  cotu. 
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'  JJMl  l'anaéé ,  tt  on  «Un-ît  fiUA 

0t  «t«D«v.  On  CÙL  «nMiU*  W 
«fleuqMc  la  gcléea  piisduîuéar 
Jm  *i^U«K  ,  >ott  i«(Kg(-nM ., 
«•tk  4tnag^ni_»n ^Vat»  s« sont 

WJ»Hlitt'FAM  4«W  U»  riantes  de 
dit(«HeDt«  I«iiiUle,  frt  eo  j^M- 
ral  Us  mtotet  4aiK  W  p)«|MfS 
d'iue  mime  ftjoùUe  ,;^  etiuir. 
On  Nwùnt;  pDMtite  l'action  de 
la  gelée  sur  les  feuilteSt  sur  les 
.  liiwv-geaas.  des  arlw«).  sur  !»■ 
4Jriûb  «t  t«u;^^aÀite*,07.et  #• 
Ou  iodi^ae^HU  UR  icùi^uième 
iclicle  tes  moyens  4a  prëTenir 
les  accidens  ■camifs  par  les  gt- 
lées  à  coDlre-Misoii  et  i'y  remé- 
dier, et  l'oB  j  dpane  .«ge.l  îsie  des 
jdaates  tffti  n'ont  poiitt  élé  af- 
fectées par  la  geléej  ifi  celle* 
qui  enum  dlTenennU  soufTert 
£l  de  «elles  iju'eUs  a  &it  périr. 
Ed£q  ao  rend  «unf  ie  de  plu- 
.ûeurs  «jQAmaUes  cpjat«ri]aablea 
J»»»  hof  c£feu,dii  (roid  4^r  les  ré- 
j//it»ax  1  jrar  exemple  .jguedsns 
plusieurs  les  jeunes  feuilles  sont 
rostres  .iutactes*  -tandis  que  les 
^andesieuillesse  sunt  ilétries , 
ttque  Iiis  JeuilIcs-sémiRsIps  d'un 
jrand  nombre  de  ^pUtitea  na»- 
Tellfment  levée»  n'ont  aullemtint 
sotilTert ,  taudJs  que  les  mêmes 
plantes  adultej  (MtjM<rî  ,1  isets, 
Géolqgie.  V.  Oj  /aJuieft  4iiiaocéro* 


^avnatio»  Jm  a»Wtt4às''légumi- 
ÀiÎMMea'^iif.  KH«'«  «bs<iin  da 
'  ~  l'ioAuenee  de  Kaîlr,'  1t$.  Xsp^ 
t-lmee  qoî  promc  yte  ta  gkrmt- 
'Wtlen produit  du  sdcre',         id 

-OtoNMt  ttèp-amént.  Si»  ansl^  et  SM 
■  l>n>priété«  chimltjnria  «Tant  et 
■prfiBla  brmBDlaU()&,-  5 

■  <î»ifcrf6w.  Voy  es  >'^r«é«liW*A 

Gnapftoiùim.  Obsarrations  sur  ce  genre 

de  plantes  et  sur  ses  analogues , 

38.1  et  Buir. 

Cvrtmia.  Ofasenrklfom  sw  ce  genre  de 
piautes  ^  590 

^rmlagf.  ^àqMmt  Héiàoitre  sur  les 
earacltrés  ^CàJ^^  des  familles, 
tirés  des  graines  et  conârmëa  ou 
rectifiés  par  les  observations  de 
Gxn&er ,  ^3  et  suit.  Obserra- 
tîons  snr  la  fanîUe  des  corym- 
bîftrea,i$.  Catalogue  des  genres 
queGcrtner  a  examinés,  374  et 
snÎT.  Uniformité  du  i^ractbrB 
que  présentent  loules  les  graines 
des  coi^mblfires,  rA  Méthodes 
imaginéies  p(Mir  la  dÏAtribuiîon 
des  compoaées  ct^mparées  entra 
*ÏIe8  eiatec  celles  de\.C»r[ner  , 
375etsniT.  Examen  des  genres 
établis  ou  reL'tifiésparGerlner 
daQS'Iescorjrrohifî-res,  et  decrj^ 
gui  ont  élë'faits  plus  récemment 
par  ftiTerS'  auteurs,  37g  et  snir. 
'CtàtHen  ^es  cor^pubiA^es  qui 
Odl'lé  i^ceplacle  nu  ,  fa  graine 
sigretiée  et  (es  fleurs  à  fleurons, 
avec    l'indication   de  la    place 
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Tordre  BtlOrel ,  tf.  JJutoen  ^e 

.,  .  .roeUcaqni  oal  W.  rricepiecle  nu  , 
^,  ,  Ugwne  aigraU^. ^î,;l€s  Oeurs 
_.  ■:  rfdiéefi  .  ;;  .,■  :i..  ■ ,  ;''  386 
^Graintt  etfariius,  H^moifQ  pour  »cr- 
TÏr  jirhUtoîrechiinKiuedcleur 
^.  ,  .  gfnifiiu^oiiet  deIeurfeF■n«lln- 
,  ,  lion»  I  et|»iji».Ooy.U:vtJïe,  1.° 
;  l'atMlyse  dpf  pripç^paUs  graines 

«Umen  uiretfMToi  r/  du  frpqiatf  i 
„  9.  — deTo^^e^S'-T-des-fcTesde 
.  mania .9.  r- des  lentilles,  10. 
—  dulupin,  la.  —  2.'  L'bistoirs 
des  ph^Domfcncs  cl(tiuiquss  ob- 
servés dans  la  germînalion  d«s 
.,  ^menQ«B  l^gç^în^nises,  i4>  — 
S.*  Q^  expériences  sur  la  fer- 
neniaiion  des  graioe^t  '^  ^*- 
,  Graines  et  fruits.  Examen  des  enve* 
fopp^  dea-graines,de,teur  al- 
.taclieaup|acen:4,et  desorganes 
disiincts  par  Irs^vicU  les  vais- 
■eatt^  Dutritirs  t\  les  vaisseaux 
(permaliques  s'iotrodui^ent  dans 
JesovuUi,  199 etsuir.  Caractère 
ijiTariablejparIeguel<>D;4'*t'i>g*'0 
fbremenl  la  gr.aine  eaveloppëe 
J'unpériçarp^ei^de^lagr^ine  nue, 
907.  pescripiîfnt.^  ^t  lîgure  de 
plusieurs  graiues  e^  de  leurs  env 
Telpppes,  20g  eiguiv.  Yoy.  Fè*^ 
pondation.  ^4ts  v?gèta»3q. 
0nariba  du  ^/^«//.-C'e^tle  liniia  bol* 
«ébulli  Aç  Liqii^^^l^  singe  doit 
«vec'deux  a»tçes  espace*  consiii 
tuer  le  genre  des  liurle^rs,   374 


'fUdy^runH  V^y/  ifymimoptiret. 


XA.BETIQUÏ 
-Htiit.  L1«n«tis  a  oofiipMë  ce  genre  de 
)  !  '<  ;  ssellusqites d'sne-mukitndc d'es- 
,  •     !-  ;  piceadiijpai-aletf,  ifS  et  i85 

^Mt^xKtMTtaa  fl^vAJSv^.Sianorbe. 
■  MeiÎB  itagnalis ,  Lin.  Voy.  XtonÀr. 
^Mermaphrodisma  decartains  motlus- 
\i    ■■  ■  .  fiiAt.Voj.> Limace,  Limnèe. 
■MU»  DB  OaUiilie.  SllVUion-'et  «sage  de 

cet  organe  dans  les  graines ,  aoo 
'HoïtmlààVdia.  Vof.  P^erBénacôes. 
Hos^  Vwyet  Vérhénacict. 
Hurleurs.  Nom  d'un  nouveau  genre  de 

ringes,  coMposédtttoîs  espèces, 

Hybrides  ("Espèces  V  "^"T-  Canard. 

Hydracfinés.'ÔntrifAvti  dedénmon- 

yelles  espèeeàde  ce  genre  d'în- 

'     sectes,  3i6etaair. 

'Hymènpptèrist-Poru-tityattx,  Mé- 
moire EiiftiDéltiuPs  esptices  noD> 
Telles  d'iiîsectes  appartenaDl  è 
^itè  section ,  «t  sur  lea  carac- 
lèreit  de  la  &mille  et  des  genres 
^t  la  composent,  ii5e.t  sniv. 
ObservalioiiS  sur  le  genre  cleptes 

'  '  ■  '  et  deseriptioà'  (EA'troîs  «spècea , 
118  et  *uÎT,-i-«û*li*  genre  hedy- 

'  '''éliMiUi'et'dtJscri^ÀjU'dè  Iretxe 
espèëéir,  ivt'ti  mtT'.^Barle 
genre  pMmopesi  dont  On  ne  coDr 
nott  qu'une  espèce',  ii5.>— snrle 
genre  cbr^sis^  et' description  de 
Vingt-neu^  espèiies.  i^{  et  inir. 

ftypiîs.  Monographie  de  ce'  ^nra  de 
plantes  ,  ^&o  et  aniv.  Considéra- 
tions sur  la  famille  des'  labiées 
à  laquelle  il  appartient ,  et  pa]^ 
ticulicrement  sur  tes  genres  ba- 
silic, pleetruuHos  et  cataire. 
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4'>0  et  snir.  Caractère  générique 
-de  l'h^ptis ,  464-  Description  de 
dix-huit  espèces ,  dont  quatorze 
sont  nouvelles ,         ^  elsuÎT. 


Jacùhèe.  Voy.  Séneçon. 

Intectes-  Obserralions  sur  plusienn 
genres  et  plusieurs  espaces  dou- 
yellesd'iDsecles.  Voy.  Argule  , 
Hyménoptères,  ErUomostracés, 
Hydrachaés, 

Insectes  aquat  'qjtes.  V.  Hydrachnès, 

Iridium.  Voyec  Platine. 


Knema.  Affinité  de  ce  genre  arec  le 
m^istica ,  4^ 


Laàiées.  Considérai  ions  sur  cette  fa- 
mille de  plantes.  Ce  qu'il  faut 
penser  du  reuTcrsement  pré- 
tendu de  lacorolledansThyplis, 
le  basilic  et  le  pied  ranthus,  460 
et  suir.  C'est  le  mode  d'insertion 
desëtsminesqniest  inverse  dans 
ce*  Teurs,!^.  \oy. Ifyptis. 

I^ntana.  Voy.  f^erbénacées. 

Lauritièrs.  Genres  de  plantes  nouveUe- 
ment  piibl  es  qui  se  rapjiorlent 
k  cette  famille,  480 

Zievure  de  bière.  V.  l'iirmentjition. 

Lippia.  Voy.  V erbunucèes. 

Lentilles  (  Analyse  chimique  drs  ),  10 
-  et    suIt.  Expériences  sur   leur 
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germination ,  14 

lésera.  Observations  sur  ce  genre  de 
plantes ,  588  et  suir. 

Liatris.  Obserrations  sur  ce  genre  de 

plantes  qui  doit  être  placé  prta 

du  mikania  ,  et  auquel  H  faut 

réunir  le  Lunbia  et  lecritonia, 

58o 

Liber.  C'est  dans  cet  organe  que  ré- 
side la  force  de  succion  ou  puis- 
sance vitale  par  laquelle  la  sève 
s'introduit  dans  les  végétaux, 
289  et  sulv.  V.  Physiologie  vé- 
gétale. 

Limace  (  limax.  Lin.  ).  Mémoire  sur 
la  limace  et  le  colimaçon(  lie- 
lix,  L.),  i4o  et  suir.  Observa- 
tions préliminaires  sur  le  but 
qu'on  se  propose ,  sur  les  travaux 
dont  ces  mollusques  ont  été  le 
sujet,  sur  leurs  diverses  espcces 
et  sur  leur  hermaphrodisme ,  ib. 
Description  extérieure  de  ces 
deux  genres  d'animaux,  i43et 
sulv.  Description  particulitre  de 
la  coquille  de  la  limace  qui  se 
forme  dans  un  vide  caché  dans 
l'épaisseur  du  manteau,  et  de 
celle  du  colimaçon.  Comment 
les  coquilles  se  fonaont  et  s'a- 
grandissent. Elles  sont  recou- 
vertes par  une  membrane  qui 
n'en  existe  pas  moins  ,  qaoi>- 
qu'elle  ne  soit  pas  également  ap- 
parente dans  le  plus  grand  nom<- 
bre  des  tcstacés  ,  i^tj  et  suiv. 
Description  anatomiqnede  la  lia 
mace  et  d)i  colimaçon,  et  com« 

64 
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paraison  de .  lenA  ofgaou  avec 
<eeuK  ^  phuieurs-Kutres  moUw* 
'qoet,  ({gctsulr.  Ces  «nlmaux 
MM  ie  ttM  du  tael  exlrteiemeiit 
^Veloppé ,  et  l'odoral  tW-s-déli- 
■cat  j  mais  iU  paroiswnt  prW^a 
de  l'ouie ,  ainiî  ^ue  tous  ceux 
tie  cette  famille ,  i74el(uiT.  Or- 
f[anri  de  la  généraliuii  de  la 
grande  limace  tacheiée,        197 

Limnée  /HptaMorire  (heUiUagnalis  et 
B>  cornea ,  lÂn.  ]  Hiatoirect  ana- 
tomie  de  cea  deux  mollusques , 
i85  et  SUIT.  Ils  serrent  ï  lier  les 
(eatoc^s  terrpsLre»  «ux  leaucé* 
aqtMtiqaea^n  ce  que  viTant  pres- 
^(uetoujoHrsdansreaii,  iUvJen- 
ncDt  rrapirer  l'air  atnosplié- 
rique  à  »a  aurface  par  des  tra- 
cbêci  et  Don  par  des  branchies  , 
i85.Coniidëi'«tioaigéDéralessur 
le  genre  Aelix  de  Lisn^,  et  le 
);eore  bulime  de  Lamarck,  i&. 
Description  extérieure  du  lïm- 
née  d'élang,  accompagnée  de  la 
figure  de  deux  autres  espaces , 
187  et  «uiv.  Le  limnÀ;  a  la  la- 
culié  de  «'accoupler  à  la  fois 
avec  deux  individus  dont  unelui 
sert  de  mile  et  l'autre  de  fe- 
melle, 189 

ïiueiive.  Ob^trratiohs  «ur  ce  igOire  de 
cocftiilks ,  336.  DifTëreuce  des 
lucinet  et  des  crcbd«B ,  937.  Il 
&Bt  rapporter  h.  ce  genre  plu- 
'Hieurs  espèces  de  vën»  et  de 
«p!liwes,  ib.  DeEcripiim  de  doute 
cspl<oes  fodiiles  ^       sS?  «t  «uït. 


HJLBBTIQUE 
£t$/nm  iùutc{  Atitljte  diimiqne  de  la 
frrine  &e  ).  Cetw  iârine  doit  son 
«BiKtdme  1)  «Me  kuile  «mère. 
£1)6  diRbie  des  au'res  farines 
légumineuses  par  l'absence  de 
l'amidon  et  d«  sucre,  12  et  suiv. 


MitàûX  rib/rmmuAtdicotmrti  dans  U 
plàeirm  brat,  Vo^A  ce  mot. 

Micropyïe.  Hotti  d'un  organe  pariicu- 
lier  observa  dans  Wigt-aines.  V. 
Fécondation  dèi  vé^étaur. 

Microua.  Ce  gèorèestdeikramtlledes 
airiplicées,  480 

MoUutqiies.  Voy,  Volimaçon  ,  X/- 
maco,  Limnée  f  PUtnarbe.  V, 
Busti  les  obacrratMW  «wr  les 
genres  des  Co^nilles  foêsUes. 

Mulet.  Prorena  de  deux  espèces  diffé- 
rentes de  canard.  Voj' es  Cunurt/. 

Matitia.  Observations  sur  ce  genre  da 
plantes  et  sur  ceux  à  cité  des- 
quels il  doit  £tre  plactf ,        38i 

MyvichUo*.  Ce  genre  de  plantes  paroU 
V  ^tre  de  la  famille  des  chalefs , 

4:9 

Myrittioa,  Ce  0eBt«  doit  <fU-e  le  ij'pe 
d'une  fattille  dtetincie,        480 


Nectandra.  Doit  fire  IbnAn  dftns  les 
•^nretstnttliiùlatXgnidiafH'^ 

Nelumbiam.  Sa  noix  âsi  un  p^ricèrpa 
tt  nnnune  graine  ntié ,  307.  Des- 
«ription  «l  tigiire  du  i^ceptacle , 
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<)f  ti  noit  ^  do  la  gnjtW  <i  i1«  sa 

O. 

Ombilic.  Voyea  //i/'-. 

Omphalodfi.  Non  d'un  organe  parlîco- 

lier  observé  dans  l^s  graine*.  V. 

Fécondation  dus  végétaux, 
Octaritlum-  Ce  genre  de  ^aote*  paroU 

£tre  de  U  famillt)  des  chalets  , 

4:9 

Orge,  Son  analyse  et  ses  propriéics  clii- 
uiqun  avant  et  qprcs  )a  fier- 
menlation ,  5  et  suir.  Sa  Tarine 
contient  presque  toujours  del'a- 
cida  acéii<iuaet  ugc  matière  ani- 
mal* ,  etc.  iik 

OsfoJiilei  da  rlnnacérot,  T.  Iihino~ 
cérot  fottHes. 

OsfotiUe4  -du  genre  d<i  rowt{MémoirK 
■nr  les  )  qui  le  trouTent  en 
grande  quantité  dans  certaine» 
cavernes  d'Allemagne  et  deHon- 
grie  (  3oi  -  373.  Description  des 
jprinoipates  earernas  qîi  se  troi»> 
vent  ces  os ,  et  de  l'éiat  dans  l»- 
quel  lia  jsotit  ,3oi  etsnïv.Des- 
crï|)tion  particnlicre  <la  la  ca- 
verne de  GajrloBreu'.lii  5o5  et  s. 
Ifatvre  des  collines  où  ces  ca- 
vernes lOnt  creusëett  3io  et  s. 
Xjeaosaomlesm£mesdanstoutra 
cet  cavernes  sur  une  rtend  ue  de 
ago  lieues*  3i  1.  l^et trois  quarts 
de  ces  os  appartienneol  k  des 
ours  qu'on  ne  trouve  pins  vi* 
vans  ;  les  autres  appartiennent 
aa  genra  du  lion ,  dalaup,  dn 
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renard ,  ia  patois ,  etc.  ;  el  l'on 
d'y  lrouv«  pi  les  «sptces  com- 
munes dan*  les  terrains  d'alla- 
TÎQ«,ni  celles  des  couelies  jùer- 
reuseï,  ni  aucun  débris  d'ani- 
swux  marins ,  5\i  et  saiv.  Eu- 
mendea  causes quioni  pu  placer 
les  os  dans  ces  souterrains,  5i5. 
Analyse  chimique  delà  tcrroqiiî 
enveloppe  les  os  de  la  caverne 
de  Oayleareulli.  Cette  terre  est 
d'une  nature  animale, 5i4  et  s. 
Exposé  des  travaux,  faits  jusqu'il 
présent  sur  Vs  animaui  fossiles 
des  cavernes,  jid  et  suîv.  Non- 
vettes  instrudiens  que  l'auteur 
s'ast  prOGurëes,  3^4  et  suIv.  F.iu- 
nen  d«  espèces  vivantes  d'ours 
et  drs  caractères  que  présentent 
leurs  dents  et  leurs  os  ,  5i()  et  s, 
Co  m  para  i  so  n  d  RB  Qssero  CHS  d'ouFS 
fossiles  avee  ceuK  des  ours  vi- 
vans, /et  détermination  des  es- 
pèces fossiles,  341  et  suiv.  Ré- 
sumé de  l'examen  ostéologique 
précédent  où  l'on  établit  qu'il  y 
a  dans  les  cavernes  dauxesp^Ge• 
d'ours  inconnues  parmi  les  ours 
vivans,  371  eisuiv. 

Otmium.  Voyoa  Platine. 

Oitid.  Les  lestacës  paroisssnt  privés  de 
ce  sens,  i^5 

Oun  /oitiitts  tht  eavéntês  iAUe- 
magn*.  Voyr»  Os  fossiles. 

Ourt.  Observations  sur  les  diverses  ei- 
p^ces  vivantes  d'ours  dont  ont 
parlé  les  naturalistes  ,  et  déter- 
minali  n  des  caractères  qui  le* 
distinguent ,  5't6  el  sutv.  Com- 
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Oviêda.  V.  Verl'énacèes.  Description 
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condation  des  végétaim. 


Valladium.  Voyez  Platinn. 
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Péiasites.  On  ne  doil  jks  le  séparer  ilu 
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Petitia.  Voyez  P^'erhàaacées. 

Petraa.  Voyez  Verhénacées. 

Perama,  VtiVei  J^erhànacees. 

Pholaths.  Leurs  rapports  avec  les  fis- 
tulanes.  Voyez  Fistulanes. 

Physiologie  vég^iialn.  Mémoire  sur  les 
fluides  contenus  dans  les  vrgé- 
laux,  et  sur  l'organisation  des 
plantes,  3^4  ^'  suiv.  Ce  Mé- 
moire contient  i.»  des  cspé- 
rienceset  des  observations  faites 
pour  examiner  le  mouvement  de 
la  si;ïe,le-phén.'imî-nesquepré- 
spnLc  son  i'scriision,  les  causes 
quiia  produi»:[it,(.-ri1lLi  la  dîffi'- 
rence  di;  ta  sï've  d'avec  le  cam- 
bium  et  les  suc*  propres,  ^76 
et  suiv.  :»."  Une  théorie  do  In 
mnrciie  de  la  sève  qui  r('sull(*iles 
fiiits  préct'demment  exposés  , 
a85  l'i  ^niv.  5."  Aprî-s  avoir  ré- 
futé la  doctrine  rrçiie  sirr  I'bs- 
ct'ii$ii>u  de  la  .'i'vc  ,  l'auteur  éia- 
Idit  qu'elle  l'St  duc  ii  tme  force 
de  succiuB  qui  réside  esscnliellc- 
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ment  dans  le  liber ,  et  il  expose 
les  causes  physiques  qui  favo- 
risent l'action  de  cette  puissance 
vitale  ,  287  et  suiv.  4-'  H  exa- 
mine la  nature  du  cambium,  sa 
destination ,  sa  dificrence  d'avec 
les  sucs  propres  ,  et  quels  sont 
les  organes  où  ces  deu\  fluides 
sont  élaborés.  5.°  Eiifin  il  donne 
une  description  de  tous  les  or- 
ganes élémentaires  que  l'analo- 
mic  fait  découvrir  dans  les  vé- 
gétaux ,  de  leur  situation  et  des 
changemens  qu'ils  subissent  à 
diverses  époques,  -iQ-,  Vojcz 
aussi  Fécondation  des  végétaux^ 
Graines  et  Fruits  ,  Geleé. 

Pierres  météoriques.  Histoire  des  ira- 
vaux  faits  pour  counoitre  leur 
nature  cbimique  ,  Sqi  et  suiv. 
Touiesces  pierres  renferment  du 
cbr6meaaDsla  proportion  d'en- 
viron un  centième,  394  et  suiv. 
Procédés  employés  pour  le  dé- 
couvrir, Ôy5 

Plaine  ou  Plane.  Voyez  Erable. 

Planorl'eel  Liinnèc.  (  hélix  cornea  et 
H.  stagnalis  ,  Lin.  }  Mémoire 
sur  ces  deux  tuoUusques,  i85 
et  suiv.  Description  particulière 
et  anatomie  dn  planorbc  corné  , 
194  et  suiv.Coniidérationssur  la 
fitrme  et  l'enroulement  de  sa  co- 
q-iille  ,  ih.  Viiyei  Limne,:. 

Plantes.  Elfcis  desgelécs  sur  les  plantes. 
Voyez  Gelée. 

Plantes  inédites  ou  mal  connnes  ,  dé- 
f^ritcs  dans  ce  volume.  Voyez 
Erahlfi  ,  Claytonia,  '  Cypselctt , 
Hypiis ,  Verbénacèet. 
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Procèdes  pour  séparer  ces  raë- 
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tiou  d'une  nouTellc  espèce  ,    76 
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nuuvellemrut  publiés  qui  appar- 
li^nneDl  à  ceLtc  lamilte.  Il  y  en 
a  deux  dont  la  corolle  est  nio- 
nopélale  et  ne  porte  pas  lescla- 
mines ,  4^^ 

Potyga?nie.  La  dilïérence  du  sexe  du^ 
fleurons  dans  les  cumposéesu'i'st 
pas  toujours  uQ  caractère  suffi- 
sant pour  la  disiinclrun  des 
genres  ,  584-  Voy.  Cotnposéfts. 

Poru^tiiyaux.  Voyei  Jlyméaopières. 

Premna.  Voy.  f^^rh^nacu^'s.  Descrip- 
tion d'une  nouyelle  espi-cc ,     77 

Priva.  Voyci  J'e.rbcnacéei. 
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lement publias  qui  doivent  èItk 
réunis  à  cette  iamille,  479 


Piipalia-  Observations  sur  ce  genre  de 
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Q- 
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Ravehsara.  Voyez  Myrisiica. 

Pévoliiiions  du  glulie.y.  Ours  fotsileSf 
Rfi  in  ocèros  foss  if  es. 

Mi/tocéros  fossi/es  {Mixvoire  sur  les), 
19  etsuiv.  Énilmération  dos  au- 
teurs qui  en  ont  parlé  et  des 
lieux  ofi  ils  ont  été  trouvés  tant 
en  Europe  qu'en  Sibérie  ,  iè, 
Description  et  figure  de  plu-» 
sieurs  dénis molairespour  mon- 
trer les  différentes  formes  qui 
résultent  de  l'Age  et  des  divers 
degrés  de  délrition ,  aï.  Les  os 
fossiles  de  rbinocéros  appartien- 
nent tous  à  une  niante  esj)èco 
qui  est  entièrement  différente 
des  espèces  vivantes,  aj.  His- 
toire et  comparaison  des  espèces 
de  rliinocéros  vivans ,  a6el  suiv^ 
Arisiole  n'en  parle  point;  mais 
après  ce  pïiîloïopîie  les  anciens 
eurent  sur  ces  animaux  des  coo-- 
noi^sauci's  qui  ont  lon£;-le.mp9 
man<)uéuu\mode.rDeâ,i//;  Quand 
et  ]>nr  qui  ils  ont  été  dé,  ouverts 
et  ik'iriis  ,  /'■.    l'ixameii   île  la 
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imporiaul  est  la  Ibrmc  îles  os  da 
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Ift  crâne  ,  et  leur  comparaison 
avec  les  parties  analogues  dans 
respoccTÎTanle  ,  43  et  •!''■▼■  Le* 
rhinocéros  fossiles  qu'on  tronve 
en  Europe  et  en  Asie  n'ont  pas 
éié  apportés  de  loiu ,  et  c'i  si  par 
■ne  rëTolmion  subite  qu'ils  ont 
cess^  (le-  vivre  ,  5o,  Rbinocéros 
cmier  trouvé  avec  ses  cbaîrs  et 
n  prau  .  enaeveli  dans  la  glace 
auliorddu  Wilhou'ien  1770,  ib. 
Cons^ii[>iicea  qui  résultent  de 
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Bhinooérot  vivons.  Yaj.  BiÔMocérot 
fosailet, 

dAodûun.  Voy"»  Platiné. 

ftavgttu,  Esp^  de  roussette  yoyea. 
c*  mot. 

SmttttUe  ou  grande  chauve-souris  de 
rjle-de-France.  Noie  sur  les  ha- 
biluilss  de  cet  animal  et  sur  U 
vanivre  dont  il  »  été  nourri  à 
bord  lorsqu'on  l'a  transporte  en 
Europe,  «37.  Comparaison  des 
deux  esfice»  de  roussettes  de 
riie->de-Frai>ce ,  aay 

S. 

Smmodle.Voyt%  Caitani. 

Séneçon.  Oo  ne  peut  séparer  lajacobée 
de  ce  genre ,  5S6 

Ah«  Roule  qu'elle  suit  dans.l«s  végé- 
taui.  Caases  de  son  inirodociion 
et  de  son  ascension.  Sa  difTé- 
rence  d'avec  le  cambium  et  lea 
sucs  propres,  374  et  soir.  Voy. 
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Si/nia.  Vo;  c.  Singes. 

Siiige  araignée.  Nom  qu'on  «  domi^ 
aux  atèles.  f  ey.  ce  mot. 

Singfsàmain  imparfaite.  V.  Atèles. 

•Sv/e/j.  Observations  sur  ce  genre  de  co- 
quilles et  sur  le  mollusque  qui 
l'habite ,  4^3.  Description  de 
cinq  espèces  fossiles ,  435 

Spielmanniii.  Voyei  Verbanacées. 

Stachyarpheta.  Voje»  V&rbÀnacéet. 

Stylidium.  Voye»  CandoHea. 

Sact  propres  des  végéiaux.  Didrrent 

du  cambium    par  leur  luiiire 

'   et  par  la  place  qu'ils  occupent, 

394  et  suîr. 

âuorv.  Se  forme  dans  l'orge  pendant  la 
germination,  t6.  V.  JPermtsi^ 

Sucre,  Fourni  par  deux  espèces  d'é- 
rable, 4i<>-  Commeot  on  l'ol^ 
tient,  41  « 

T. 

Taligalea.  Voyet  yerAinacèet. 

Tarrtoneii.  Voyex  P'erbénacées. 

Tarées.  Leurs  rapports  avec  les  Gstn- 
Uaes ,  4^6 

TéUine.  Observations  sur  ce  genre  d« 
coquilles,  et  description  de  neuf 
'  esprces  fossiles ,  %Zi  et  mît.  f^. 
aussi  Lucùie. 

Terre ,  setTanl  d'enreloppe  ant  os  fos- 
siles de  la  caverne  de  Caylen- 
reu'h.  Son  analyse,  3i4 

Testacés.  Voy.  Limace ,  Limitée ,  Fit- 
tulane,  V.  aussi  Co^uiÙes  fat- 
sites. 

Theha,  Toyei  Verbènacées. 

Troque.  Figure  de  quatre  coquille*  de 
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Vaùseaux  des  plantes.  Voyex  physio- 
logie végétale. 

f^égétatii't{latiiieuce  de  la  gelée  sur  la). 
Vojr.  Gelée. 

yé^étaïa.  \ .  Plantes ,  Phyiiologio  vé- 

yénéticarde.0h9erva[\va»*awcK  genre 
de  coquilles ,  et  description  de 
lu  espèces  fossiles,     55  et  suir. 

^fiSHJ.ObservalioiLS  sur  ce  genre  de  co- 
quilles, et  description  de  sii^  es- 
pl'ces  fossiles  ,  60  et  suit.  i5o  et 
suiv.  Vojea  Tclline. 

Verhènacèes  {  Vilices  ).  Ohsert»- 
tions  sur  cette  famille  de  plantes. 
63  ot  suir.  Le  nom  de  Terbéna- 
cées  paroît  prétërable  à  celui  de 
gattilierset  de  riiicéest  64.  Cette 
famille  se  divise  en  deux  se^ 
tionsparla  disposition  des  fleurs, 
ib.  Les  genres  qui  la  composent 
n'ont  pas  tous  éie  bien  caracl^ 
risés,  ib.  Nouvelle  détermina- 
tion des  geni-es  sur  lesquels  on 
a  Tarie ,  précédée  des  observa- 
tions qui  la  motivent, (J4  et  suiv. 
Observations  sur  le  cleroden- 
dru>n  et  le  volhitmeria,  (14  7  B"' 
le  platunium  et  Vlwlmskioldia 
de  JLets ,  65  ;  sur  le  siphonaa~ 
tus  et  Yovie,di*  1  ib-  >  Vitgipfiila 
et  le  manahœa  d'Aubiet,  ib. -^ 
sur  le  nitria  ,  ib.;  sur  le  viiex^ 
67;  sur  le  callicarpa  et  le  pon- 
phyra  de  Loureiro  ,  ib,  ;  sur  le 
palloria  de  la  Flore  du  Pérou 
qui  doit  èlre  placé  parmi  les 
rhanutées  *  ib,  \  sur  le  pnmaa 


et  le  comutia ,  £7  et  68  ;  sur  le 

f  iV&irax^/um,  68;  sur  le  verbena 
lappulacea,  le  daranta ,  le  pri- 
va d'Adanson  ,  et  le  castelia  de 
Cavanilles  qui  doit  être  réuni  au 
priva  ,  ainsi  que  le  phiy^ma  de 
FoTskal  et  le  torttila  aspera  de 
Roxburg,  69  j  sur  le  tamonea 
d'Aubiet  Ou  g/iinia  de  Wild. , 
70  ;  sur  le  laatanaei  \clippia, 
ib.  ;  sur  le  gpnre  veibena  qui 
doit  être  subili  visé  en  quatre  sotis 
les  noms  iezapania  ,  stac/iyar- 
pketa,  aloysia  et  verf'ena,']i 
et  SUIT.  ;  sur  le  genre  perama  , 
73.  Caractères  disiioclifs  de  tous 
les  genres  de  la  famille  des 
rerbénacées  ,  tirés  principale- 
ment du  fruit,  74'73-  Descrip- 
tion abrégée  de  plusieurs  plantes 
inconnues  jusqu'à  présent  qui 
appartiennent  auit  genres  indi- 
qué-, 76,  77 

Verveinf,  'Styjta.  p^erbénacées. 

yiiex.  V.  Verbèna'iées.  Description  de 
trois  nouvelles  espèces ,    76 ,  77 

yitices.  "Soyez  T^erbénacées. 

Kogelia.  Observations  sur  ce  genre  de 
plant'  s  et  sur  sa  place  dans  l'ordre 
naturel,  4**» 

f^othameria.  Voye«  yerbénacées.  Des- 
cription d'une  nouvelle  espèce , 

X. 
Xeranthemnm.  Observations  sur    ce 
genre  de  plan'.es  ,      38i  etsuiv. 
Z. 
Zapania.  Voye»  yerbénncées . 
Zèbre.    Note    sur   l'accouplement    dn 
libre  femelle  avec  nu  àue ,  a4^ 
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